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AVERTISSEMENT. 

IL  eflfi  difficile  de  parler  de  fit 
&*  des  affaires  de /oh  tems  au 
gré  de  tout  le  monde ^que  la  Famille 
de  Monjteur  le  Comte  de  Bujfy/e 
ferait  contentée  de  profiter  feule  de 
ceqf/ilpeutyavotrdutik  ^  d'à- 
^eable  dansfes  Mémoires ,  fe  elle 
fC avait  eu  lieu  de  craindre  {^par  la 
fâcheufe  expérience  qu'il  en  a  faU 
ié^  qii  on  pourrait  encore  fur  quetr' 
c[ues  morceaux  dérobez ,  compofer 
un  Roman  feus  le  titre  defesMe^ 
moires.     Cette  raifon  feule  a  fait 
confentir  qi^ils  fuffent  imprimez. 
On  n'en  fera  point  ici  déloges:  cela 
ne  ferviroit peut-être  qu'a  révolter 
ceux  qui  croient  qu'on  fait  tort  à 
♦  3  leur 
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AVERTISSEMENT.   ' 

leur  jugement  y  dès  qu'on  leur pro~ 
.pofe  lefien  ,•  ^  on  lat(fera  décider 
du  mérite  de  ces  Mémoires  par  le 
\p*ccès  qu'ils  auront. 

Au  refle  on  a  jugé  à  propos  d'en 
retrancher  tout  ce  que  Monjîeur  le 
Comte  de  Buffy  a  écrit  depuis  f on 
exiljufqu^àja  mort ,  parce  qu'a- 
yant paffe prefque  tout  ce  tems-là 
chez  lui  à  la  campagne ,  on  ffa  rien 
trouvé  parmi  fes  papiers ,  qu'on 
ait  crû.  devoir  joindre  à  des  éve*. 
nemens  hifioriques,  "    ' 

Nous  ajouterons  à  cet  AvcrtîC 
fèment  que  la  Nouvelle  Édition 
^u'on  donne  aujourdhui  contient 
quelques  Addttionsimportantes  ti^ 
rées  dun  Manufcrit  de  V Auteur 
qu^on  a  communiqué  auLihrairei 

On 
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AVERTISSEMENT. 

Onnefpec'tfierapomt  ici  ces  ]/4ddi' 
tionSy  parce  qtion  a  eu  foin  de  les 
renfermer  toutes  entre  deux  crochet^ 
pour  les  difiinguer  du  refle.  Ilffefi 
pas  difficile  de  voir  (pi^on  les  avoit 
retranchées  danslespremieresRdu 
iions  de  ces  Mémoires  pour  mena^ 
ger  dwerfes  perfonnes  vivantes  à 
hrs^  mais  qui  font  mortes  depuis» 
Nous  rapporterons  ici  PEpitaphe 
de  M.  le  Comte  de  Buffy  ,•  telle 
qu'on  la  lit  dàm  l Eglife  de  Notre^ 
Damed'AutUHy  où  ileftinhumé\ 
&'  que  nous  avons  tirée  de  /'Hif- 
toire  de  l'Académie  Françoiie 
de  Mr.  l'Abbé  ^'Olivét. 


♦4  EPt, 
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EPITAPHE 

DEM.  LE  COMTE 
DE  BUSSY  RABUTIN. 

ÎCi  rcpofc  Haut  &  Puiflant  Seigneur 
Meflîre  Ro  g  b  k  de  Rabutin, 
•Chevalier,  Comte  de  Bufl^  4  plus  confi- 
ikrable  par  Tes  i*aresqualitez^  <]ue  par  fz 
grande  iiaKTaiice^  plus  illuftre  par  (es  bel- 
les  aâîons ,  qui  lui  attirèrent  de  grands 
emplois,  cpe  par  CCS  emplois  mêmes. 

Centra  aum-tot  dans  le  chemin  de  la 
gloire ,  aue  dans  le  commerce  du  mon- 
de; &  oes  ùl  quiozicme  année  il  préfe<* 
ra  rhonncur  de  fervir  fon  PrinCe,  aux 
plaifîrs  d'une  jcunefle  molle  &  oifivc* 

Capitaine  en  même  tems  que  Soldat, 
il  fut  d'abord  à  la  tête  de  h  premiers 
Compagnie  du  Régiment  de  Leonor  de 
Rabqtin  Comte  de  Buffy  fon  pcre  5  & 
bientôt  après  Colonel  du  Reginjent  t 
ou'il  n'acheta  que  par  des  périls  8c  par 
a'heureux  fucccs.  11  ne  dut  auflî  qu'à 
fa  conduite  &  à  fon  courage  la  Lieute- 
nance  de  Roi  du  Nivcrnois ,  &  la  charge 
de  Confeîller  d*Etat. 

La  fortune  d'intelligence  cette  fois  a- 
WC  te  mérite  lui  fit  a¥oir  la  charge  de 

Meure 
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Epifapiiiê  M.  U  Cèmte  sfeBussr. 
Mettre  de  Camp  de  k  Caralcric  légère; 
Le  Roi  le  fit  enfuite  Lieutenant  Gène* 
rai  de  fcs  Armées  à  l*fige  de  trente-dnq 
ans.  Une  fi  prompte  élévation  fut  l^u* 
vrage  de  la  juftice  da  Souverain,  &  non 
de  la  faveur  d'aucun  patron. 

'^  joignit  toutes  les  grâces  du  difcours 
a  toutes  celles  de  fa  perfonne ,  &  fut 
rAiîteur  d'un  genre  d'écrire  inconnu 
jufqu'à  lui.  L'Académie  Françoife  crut 
î'honorer  en  lui  offrant  une  place  d'Aca^ 
demiciçn. 

Enfin  prcfque  au  comble  de  la  gloî- 
te  ,  Dieu  arrêta  fes  prolperitez  :  &  par 
des  difgraçes  éclatantes  il  le  détrompa 
du  monde,  dont  il  avcût  été  jufques-là 
trop  occupé. 

Son  courage  fiit  toujours  au-deflus 
de  fes  malheurs.  11  les  foûtint  en  Sujet 
fournis,  &  en  Chrétien  refigné.  Il  em- 
pioya  le  tems  de  fon  exil  à  ft  bieii  in- 
ftruirc  de  la  Religion  >  à  former  fk  famil- 
le, &  à  louer  fon  Prince. 

Après  îbvoir  été  long-tems  éloigné  de  la 
Cour,  il  y  fut  rappelle  avec  agrément,  & 
honoré  des  bienfaits  de  fon  Maître. 

La  Mort  le  trouva  dans  de  faintes  diA 
pofitions.  On  le  peidit  le  9.  d'Avril 
i6p).  en  la  foixante  Se  quinzième  année 
4c  ion  âge. 

Qui 
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Epitaphe  de  M^  h  Comte  de^v^s  y. 

Qui  que  vous  foyez ,   priez  pour  lufl; 

LouÏs'b  de  Rabutin,  Comtejfi 
^i\ L E TS^  fa  chère  fille ^  6?  fa  fille  defo-- 
He^  a  voulu  par  cette  Epitapbe  infiruire  la 
Pûjieritédefanrefptaydefatendrejfe^  fc? 
de  fa  douleur. 
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LEXÏER& 


U  S  S I T  ô  T  que  j'entrai  :^dans  le  mon- 
de ,  ma  première  &  ma  plus  forte 
inclination  fut  de  devenir  honnête 
homme  ,  &  de  parvenir  aux  grands 
honneurs  de  la  guerre.  Pour  cet  effet 
'eflky  aï  autant  qu'il  me  fut  poffible,d*avoîr  corn- 
nerce  avec  les  honnêtes  gens;  &lorfquemoii 
^crc  me  mena  à  l'armée  j'écrivis  mes  Campa- 
ncs  pour  me  faire  mieux  retenir  les  chofes  que 
y  voyois.  J'ai  continué  jufqu'à  prefent  d'en 
pbr  amfi  ;  &  fans  autre  vue  que  de  m'amufer^ 
h  Tome  /.  A  j'ai 
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a  Me-moiues  T)v  Comte 

j'ai  même  écrit  mes  moindres  occupations.  Ge-^ 
pendant  les  malheurs  qui  me  font  arrivez  , 
pouvant  laiffer  croire  que  Je  les  merîtois  ,  à. 
ceux  qui  ne  jujçent  des  choies. que  par  lesévc- 
nemens  ,  Tai  tait  deflein  d'écrire  ma  vie  ,  & 
l*oîfiveté  de  ma  prîfon  m*a  donné  lieu  de  ren- 
^reprendre. 

Je  parlerai  moi-même  de  moi,  &  je  ne  ferai 
pas  comme  ceux  qui  pour  avoir  prétexte  de  fai- 
re leur  panégyrique,  de  leur  hiftoire ,  l'écrivent 
fous  des  noms  empruntez  :  |e  ne  ferai  ni  aflei 
vain,  ni  aflèrtîcficule,  pour  me  louer  fans  raî- 
fon  ;  mais  aufli  n'aurai-je  pas  une  affez  fotte 
honte  pour  ne  pas  dire  de  moi  des  chofes  avan- 
eageufcs  quand  ce  feront  des  veritcz; 

Gela  eft  ajQTez  favorable  à  mon  deffein ,  que 
dès  ma  plus  grande  jeuneffe  j^aye  écrit  tout 
ce  que  |'ai  fait  ;  car  ces  Mémoires  étant  d'ail- 
leurs faits  fur  dies  Ordres ,  des  Lettres ,  des  Pa- 
tentes ,  &  des  Brevets  du  Roi ,  des  Lettres  de 
Miniftres  d'Etat,  de  Généraux -d'Armées  & 
de  particuliers.;  de  toutes  lefqftçlles  j*ai  les 
orîemaux  ;  &  toutes  ces  choies  étant  liées 
cnlemble  par  des  relations  &  par  des  raîfon- 
nemens  ,  compoferont  une  hiftoire  de  moi  fi 
véritable  &  fi  particularifée,  que  ^je  la  pour- 
rois  appeller  ma  confeifion  générale,  fi  je  ne 
difois  quelquefois  du  bien  de  moi  comme  du 
mal. 

Si  j*avoîs  eu  de  plus  grands  fajets  à  traîtter, 
jeTie  les  aurois  pas  gâtex  par  ma  manière  de  les 
dire,  &  les  gens  corieux  de  grandes  chofes ,  qui 
pourront  lire  ces  Mémoires ,  y  auroîent  mieux 
trouvé  leur  compte;  mais  cela  n^a  pas  été  à 
mon  choix ,  ïa  fortune  en  a  difpofé  autrement  ; 
t^cSt  une  folle  ^i  quelquefois  récompenfe  un 

hon- 
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iionnéce  homme ,  mais  qui  le  plus  (buvent  éle* 
ve  un  fot. 

Je  naquis  le  Vendredi  Saint  troifiémc  d'A-  i 
vril  mil  .fix  cens  dix-huit  à  Epiry ,  qui  étoit  une  Anm. 
terre  fort  ancienne  dans  ma  Maiibn,  &quieni6i8»^ 
fortât  depuis,  Roger  de  Saint  Lary  Duc  de  Bel- 
Ic^arde;,  Gouverneur  de  Bourgogne,  fut  mon 
parrain.  J'avois  deux  aînez ,  &j '.eus  depuis  deiw 
€:adcts ,  qui  tôfîs  quatre  moururent  en  divers 
teins  &melaii&rent  unique.  Avant  la  mort  de 
Vaîné  de  tous,  nipnPerem'avoitdeftinéàêtre 
Chevalier  de  Mdi&  :  mais  Dieu  en  diipoû  au- 
trement, &  il  paroiflbit  même  que  des  cinq  frè- 
res que  nous  étions ,  la  fortune  m^ayant  ôté  les 
deux  qui  me  precedoicnt  &  les  deux  d'après,  ce 
<:hoix-làpromettoit  de  fa  part  quelque  diolcdc 
beau  pour  moi  ;  cependant  jufqufcs  ici  la  fortune 
û'a  pas  tenu  tout  ce  qu'elle  fembloit  promettre. 

Mais  pour  dire  les  chofes  de  fuite,  je  fus  ^le» 
véavec  plus  de  tjendreffe,  particulièrement  de 
la  part  de  ma  mère,  que  mes  autres  frères  ;  & 
il  fembloit  par  les  foins  qu'elle  avoit  de  moi , 
plasjgrands  que  des  autres ,  qu'elle  eût Kjuelcjue 
prellentiment  que  je  devois  être  le  feul  foûticn 
kemaj^aifon. 

Lorfque  j'eus  neuf  ans ,  mon  père  nous  mît 
mon  (vête  aîné  &  moi  avec  un  Précepteur  aa 
Collège  des  Jefuites  d'Autun.  Peu  de  tems  ^ 
près ,  Louis  XIII.  voulant  réduire  dans  leur  de* 
voir  les  H^enots  de  Languedoc ,  fit  de  non- 
velles  levées  de  troupes,  parmi  lefquelles  mon 
père  ayant  été  choîfi  pour  Meftre  de  Camp  d'ua 
R^;îment  d'Infanterie  de  douïe  Compagnies  , 
retira  mon  ftcre  du  Collège  où  il  n^  faifôît  pas 
grand  prdgr^,  &  leiit  ÉnfeignedefaCoitipa- 
goie  de  Mellre^deCarap,  &  l^n  aât  û^kc^mmi 
Al  ,  ^ 
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•un  de  mes  cadets  deftiné  à  être  Chevalier  de 
Malte;  j*avoîs affei d'inclination  à  Tétude,  & 
mes  Regénts  étoîent  fort  fatisfaits  de  moi.  Ce- 

Îendant  la  guerre  ayant  pafTé  de  Languedoc  en 
îednïont  ,  mon  frère  aîné  y  mourut  de  perte 
à  Brigueras  , \&  me  lailfa  par  fa  mort  l'aîné  de  la 
Maîlon^  (  car  le  fécond  étoit  mort  au  berceau.  ) 
La  paix  s*étant  faite  enfuite ,  mon  père  Ce  vînt 
^tablîrjivec  toute  fa  famille  à  Paris,  autant  pour 
fordr  d'un  grand  procès  où  îi  s'itoit  embarqué, 
que  pour  autre  chofe. 
'*;  •  Mon  frère  le  Chevalier  &  moi  étant  donc  à 
l^âriç  avec  mon  père  &  ma  mère  dans  un  logis 
à  l'année^  rue  de  la  Harpe,  d'où  nous  allions 
au  Collège  de  Clermont ,  j'entrai  en  Seconde 
que  je:ii-avois  qu'onze  ans,  &  j'étoîs  fi  bon 
humaniftè,  qu'à  douze  on  me  jugea  aflèx  fort 
pour  monter  delà  en  Phîlofophîe ,  lans  pafler  par 
la  R,hctorique»  A  la  fin  dé  mon  année  de  Logi- 
que, mon  père  ayant  eu  ordre  de  remettre  fon 
rcgimentiurpié,  m'en  donna  la  première  Coin* 
pagnie:  &  au  lieudeme  laiffer  achever  la  Phy- 
^--  fiqne^  m'envova  en  l'année  1634.  au  fiege  de 
Ann.  1^  Motte  en  Lorraine  avec  ce  Régiment;  je 
1634.  dis  m'envoya;  parce  qu'il  ne  pût  pas  .y  venir 
d'abord ,  à  cauie  de  la  Lieutenance  de  Roi  de 
Niyernoîs,  dont  Sa.Majefté  l'honora.  Etce^ 
pendant  le  Sieur  de  Chovance  vieil  Officier, 
d'Infanterie,  brave  &  intelligent,  qui  étoit  Jfe* 
-cond  Capitaine,  avoit  en  effet  le  commande- 
ment du  Régiment,  que  je  n'avois  qu'en  appa- 
renxre. 

Je  me  fuis  ôté  une  belle  occafion  de  dire  du 

bien  de  moi,  en  écrivant  moi-même  mon  hiftoi- 

.re:  car  fi  c'eût  été  mon  Secrétaire,  il  auroit  pu 

<lire  (comme  font  tous  k$  autres)  que  quand 
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jVtoîs au  Collège,  je  battoîs  tous  mes  camara- —- 
des,  que  dans  les  moindres  jeux  je  vouloîstoû-  1634. 
jours  être  le  maître  ,^&  mille  autres  fadaifes  com- 
me celles-là^    Mais  moi  qui  liiis  véritable,  je 
diqii  que  j.e  ne  battois  perfoane ,  &  que  je  me 
contentois  de  n'dtre  point  battu. 

Mais  pour  revenir  au  fiegie  de  la  Motte  qui 
fiit  bloquée  au  commencement  de  Mars  1634. 
nous  le  faifions  le  plus  commodément  du  mon- 
de, nous  n'avions  point  d'ennemis  à  plus  de 
cinquante  lieues  de  nous  :  toutes  nos  troupes 
étoient  en  des  quartiers  à  une  lieue,  ou  à  une 
ïieue  &  demie  d(e  la  place';  le  Régiment  de^riion 
père  étoît  logé  fur  la  Meufe  dans  un  village 
nommé  Goncour,  d'où  il  montent  fa  garde  de 
quatre  jours  l'un^ 

Comme  les  troupes  furent  plus  de  deux  mois 
dans  leurs  quartiers ,  pendant  lefquels  on  faî* 
foit  les  préparatifs  pour  le  fiçge ,  mon  père  arri- 
va avant  l'ouverture  de  la  tranchée  qui  fe  fit  fur 
h  fin  de  Mai.  Le  vieu 3^  Maréchal  de  la  Force 
do^Caumont  commandoit  l'armée  ^  les  Maré- 
chaux de  Camp  étoient  le  Vicomte  d'Arpaj  ou, 
depuis  Duc,  le  Marquis  de  la  Force,  depui» 
Maréchal  ,  &  le  Colonel  Hébron ,  Ecofloîs. 
Il  y  avoît  long-tems  que  l'on  n'avoit  fait  de 
fiége  en  France  ;  de  forte  que  nous  faifions 
mille  fautes  j  qui  pourtant  ne  nous  coûtoient 
nen,  parce  que  les  ennemis  étoient  auflî  îgno' 
lans  que  nous  ;,  enfin  la  place  fe  «endir  le  28. 
Juillet  1634.  Ce'  oui  fe  pafïa  de  plus  confidera- 
Me  en  ce  fiege,  rut  que  le  Sieur  d'Iche  Gou- 
Temeur  ayant  été  tué,  un  Frère  Capucin  qu'il 
«^oît  dans  la  ville  acheva  de  la  défendre,  &  a- 
près  avoir  fait  beaucoup  de  belles  adlions  dans 
Ittf  ortiesoù  il  étoit  toujours  le  premier ,,  il  eut 
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"■        k  bras   caffé  d'un  coup  de  moufquet  en  dé- 
1634.  fendant  la  brèche. 

Le  GouYernement  de  cette  place  ayant  été 
donné  au  Sieur  de  Perigal  Capitaine  au  Régi- 
ment de  Navarre ,  .r Armée  après  quelque  tems 
de  raffraîchiflement ,  paffa  en  Allemagne  ,  & 
mon  pefe  me  trouvant  trop  jeune  pour  un  voya- 
ge comme  celui-là  ,  qu'on  alloît  faire  appro- 
chant l'hiver,  me  mit  à  l'Académie  chez  Benja- 
min. J'y  entrai  au  commencement  de  l'hiver 
16^4.  Mais  comme  après  avoir  commandé  un 
Régiment  pendant  jquelque  tems ,  il  m'étoit  bien 
difficile  de  me  réduire  à  l'obéïffance  d'un  écolier^ 
je  n'y  demeurai  que  huit  mois. 
;-  Au  commencement  de  Mai  1631*.  les  Arrîe- 

Ann^  rebans  de  France  ayant  eu  ordre  du  Roi  de  mar- 
1655-.  cher  en  Lorraine ,  fous  la  conduite  des  Gou- 
verneurs &  des  Lieutenans  de  Roi  des  Provin- 
ces ,  mon  père  y  mena  la  Nobleile  de  Niver- 
nofs ,  à  laquelle  il  joignît  cent  hommes  de  re- 
crues pour  fon  Régiment  qui  étoit  dans  Epi- 
nal,  &  il  m'en  donna  lefoin.  Je  marchai  av^c 
cette  Infanterie  en  Août ,  logeant  toûj  ours  dans 
les  avenues  des  villages  où  logeoît  cett€  No- 
btefle,  &  nous  arrivâmes  en  Lorraine  à  la  fia 
de  ce  mois  ,  où  nous  joignîmes  l'Aqnée  du 
Roi,  commandée  pat  Charles  de  Valois  Duc 
d*AngouIelme,  &  par  le  vieux  Maréchal  delà 
Force,  au  village  de  Manières.  Le  Duc  Char- 
les de  Lorraine  étant  alors  avec  un  corps  de 
Troupes-  confiderable  à  Rambervillîcrs ,  le 
Marquis  de  Sourdîs  Charles  d^Efcoubleau  Tun 
de  nos  Maréchaux  de  Camp ,  prit  dan^  ce  tems* 
là  le  Château  de  Moyen  à  une  lieue  de  nôtre 
Camp. 
Nos  Généraux  voulant  retirer  d'Epînal  les 
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Kegimens  de  Bufly  Rabutîn  ,  de  Nîcéy  de  —— ' 
Mis  ^  &  de  Naateuil  y  qu^îls  trouvoîent  un  peu  i6^f* 
ttop  cxpofèï  dans  cette  méchante  pl^ce,  en  don- 
fièrent  la  comnriffîon  au  Colonel  Gaffion ,  qui 
arec  IBbn  Régiment  de  Cavalerie  ,  &  auelquet 
autres  corps  d'Allqpans  ^  s'acquitta  tort  bien 
de  cet  emploi  :  car  après  avoir  retiré  ces  qua- 
tre R^imens  d'Infentoie ,  il  força  la  ville  de 
Charmes,  prit  Neufchkel  par compofitîon ,  & 
battit  les  ennemis  en  plufieurs  petites  rencon- 
très  • 

La  Campagne  finie,  on  mît  le  Régiment  de 
mon  perc  en  Garnîfon  à  Huillecour ,  un  fort 
paad  village  fur  le  bord  de  la  Meiife,  auprès 
oc  Clermont  en  Barroîs.  Mon  père  qui  vonloit 

ÎQc  raprfflfe^  mon  métier ,  me  laîua  toutlTiîver  i 
30  Régiment;  il  en  valut  mieux,  &  moîauffi: 
^  à  mon  exemple  peu  d'Officiers  quittèrent, 
fc  Ceux  quieurent  congé  ne  manquèrent  pas  de 
rerenîr  à  point  nomme  dans  le  tems  qu'ils  Ta- 
l^oient  promis. 
Au  commencement  de  Mars  163e.  le  Mar-  7— 

J' m  de  la  Force,,  fils  du  Maréchal ,  qui  étoit  ^^^* 
^euré  l'hiver  en  Lorraine  pour  commander  ^^3^*. 
les  troupes  y  ayîint  eu  avis  que  Coloredo ,  l'un 
^es  Officiers  Généraux  des  Armées  de  l'Empe-  ' 
feur,  s'avançoit  avec  dix-huit^  cens   chevaux 
pour  lui  enlever  Quelques  quartiers ,  marcha  à 
hii avec  Cavalerie  &  Infanterie,  le  défit  près  de^ 
Baccaras  &  le  prit  prifonniçr:  le  Régiment  de 
mon  père  fut  de  la  partie. 

Au  retour  de  cette  expédition,  le  Marquis 
me  4^envoya  conduire  un  convor  de  vfvres  &  de 
munitions  de  guerre  dans  le  Château  de  Moyen 
«vec  le  Régiment  de  mon  père  ;  ce  que  j'exe- 
wtai  uns  péril,,  la  défertc  de  Golorcda  nous 
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\  ayant  rendus  maîtres  de  la  campagne. 

-  Au  mois  d'Avril  fiiivant ,  le  Régiment  de  mort 
père  eut  ordre  de  marcher  en  Bourgogne,  oà 
nous  trouvâmes  Henri  de  Bourbon ,  Prince  de 
Çondé,  Gouverneur  de  la  Province ,  £e  prépa- 
rant pour  faire  le  fiege  de  Dole. 

De  la  Porte  ,^  Marquis'  de  la  Meîlkrayc , 
Grand  Maître  de  l'Artillerie ,  depuis»Marôchal 
de  France,.  Coufin  germaia  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, étoît  Lieutenant  Générât  de  cette  Ar- 
mée; de  Neuville  ,  Marquis  de  Villeroi ,  de- 
puis Maréchal  &  Duc  &  Pair  ;  Damas ,  Mar- 
quis de  Tianges,  coufin  germain  de  mon  père; 
&  Lambert  etoient  les  Maréchaux  de  .Camp* 
Le  Prince  entra  à  la  fin  de  Mai  dans  le.  Com- 
té de  Bourgogne  par  Auxonne  avec  une  partie 
de  l'Armée,,  a  le  Grand-Maître  par  Pontallier 
avec  l'autre,  de  laquelle  étoit  le  Régiment  de 
mon  père,  qu'il  laifTa  dans  la  ville  de^efine^ 
après  l'avoir  prife.  :  il  m.e  donna  ordre  de  me 
faifîr  d'un  Château  nommé  Balançon  à  deux 
lieues  de  là ,  &  d'y  mettre  un  Capitaine  avec  cin- 
quante'hommes  ;  je  dis  me  donna  ordre,  parce 
que  le  procès  dont  j^ii  parlé  retenoit  mon  père 
à  Paris. 

Comme  je  nTavois  rien  à  craindre  dans  Pefine 
(  à  cequ'îLme  fembloit  )  n'y  ayant  alors  aucuns 
ennemis,  en  campagne,,  je  m'allois  quelquefois 
promener  à  Dijon  pour  quatre  ou  cinq  jours, 
ce  qui  faillit  enfiaà  me  perdre,  &quidcMfeétre 
une  leçon  à  tous  les  Officiers ,  &  à  ceux  qui 
font  chargex  de  la  garde  des  places  ou  dequel- 

3ue  pofte,  de  n'en  fortîr  jamais  que  par  ordre 
u  Supérieur. 
.    Le  ij*.  Juillet  étant  allé  à  Dijon  à  mon  ordi- 
jxmj^y  le  crince  qui  avoit  avis  que  lesenneimîs 

s'aflLemr- 
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s'aiTembloient  uns  bruit ,  pour  s'approcher  du      m  t 
Camp,  &i  voir  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  fer  i6y!^ 
courir  Dole,  crût  que  la  première chofe qu'ils 
feroient  ^  ce  feroit  dé  prendre  Pefme ,  &  que 
cette  place  ne  vallant  rien ,  ils  enlevcroient  le 
Régiment  de  mon  père;  de  forte  qu'il  m'eiir 
voya  ordre  de  la  quitter  &  de  me  retirer  en  di- 
ligence au  Camp.  Cet  ordre  ne  me  trouvant 
pSy  celui  qui'  commandoit  en  mon  abfence  y 
obéît,  &  m'eavoya  un  Officier  pour  m'aveitic 
de  ce  changement.    L'Officier  étant  allé-  me  • 
chercher  par  un  autre  chemin  que  celui  par  le- 
quel je  revenois,  ne  me  trouva  pas,  &jem'ea 
allai  droit  à  Pefme.    Le  Peuple  étoit  fur  les 
murailles,,  al  larme  de  deux  cens  chevaux  des  ' 
ennemis  qui  demandoient  qu'on  leur  ouvrît  les 
portes.    Âuflî'tôt  que  je  fus  aflex  près  pour  ê- 
tre  réconnu  des  habitans ,  ils  nae  crièrent  que 
nion  Régiment  étoft  forti  le  matin  par  ordre 
du  Prince  ;   qu'il  étoit  allé  au  camp  devant 
Dole,  &  que  les  ennemis  étoient de  Tautre  cô- 
^^  de  la  ville  qui  les  preffoient  de  les  laifler 
entrer.    Dans  le  tems  qu'ils  me  parloient  je 
vis  deux  efeadrons ,  la  rivfere  entre  eux  &  moi , 
qui  en  approchoiènt,  &  qui  avoient  détaché 
vingt  maîtres  avant  eut  qui  paflbient  à  gué  au 

S  and  trot  ;  je  me  retirai  en  même  tems  avec 
?t  de  mes  gens  quej'avois  avec  moi;  &  les 
bois  étant  proches ,  les  ennemis  me  perdirent 
bien-tôt  de  vue.  J'allai  ce  foiir^là  à  Pontallier. 
&  le  lendemain  au  Camp.  Lorfaue  je  faluai 
le  Prince,  il  làvoit  déjà  le  haiaraou  j'avois 
fté  d'être  pris  ;  il  m'en  fit  une  petite  réprimande 
Honnête  &  fans  aigreur  :  &  j'en  fis  fi  bien  mon 
JH-ofit,  que  jamais  depuis  ienemefuisexpoféà 
^  pareils  accidens. 

As  S' 
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î— -—  ^  Il  eft  encore  à  remarquçr  que  bien  m'en  prit 
Tjl^  d'avoir  traîtté  doucement  les  habîtans  de  Pefme 
èc  d'avoir  empêché  les  deïbrdres  des  foldats  y 
€«:  autrement  j'étoîs  pris  ;  &  ce  doit  être  là  un^ 
exemple  à  fuivre  par  ceux  qui  commandent  les 
troupes,  comme  l'autre  eft  à  éviter. 

Je  trouvai  le  Régiment  de  mon  père  campé* 
liiir  l'avenue  d'Auxonne,  avec  ordre  de  travail- 
ler devant  lui  à  la  ligne  de  cfrconvallation ,  & 
point  de  garde  à  taire  à  la  tranchée.  Ce- 
•  la  me  domia  du  chagrin  ,  craignant  qu'on  ne 
BOUS  cÛîmât  pas  aflez  :  cependant  le  Régiment 
étoît  fort  bon,  foît  en  Officiers ,  foit  en  ù^l- 
dats ,  mais  la  chofè  fè  paffa  de^  la  forte,  parce 
que  les  gardes  étoient  réglées  fans  nous  dès  le 
commencement  du  fiege. 

Dans  ce  tems-là  les  afFaîres  du  Roi  alloîent 
fi  mal  en  Picardie,  que  Sa  Majefté manda plu- 
fieurs  fois  au  Prince  de  Gondé  de  lever  le  fîe- 
jge  &  de  lui  envoyer  une  partie  de  fes  troupes. 
Ce  Prince  qui  attendoi't  beavicôup  de  l'eflfet  d'u- 
ne miné  qu'il  avoit  fous  un  des  baûîons  4p  l^a 
place  ,;dîfferoît  toujours.  Enfin  ce  fourneau 
ayant  joiié ,  &  n'ayant  pas,  aflez  fait  pour  obli- 

Ïer  le  Prince  à  faire  donner  l'affaut,.  il  obéît  au 
Lof,  &  fe  retira  arec  l'armée  dans  fon  Gou- 
rernement  te  ij.  d'Août.   Le  Duc  Charles  de 
liorraine  nous  ftiivîtavec  deux  mille  chevaux 
jufiju'â  l'ientrée  des  bois  qui  ibntfur  le  chemin 
tf'Auxonne  r  Ife  corps  de  l'armée  des  ennemis 
étant  reflé  dans  notre  Camp,  le  Régiment  de 
înon'  père  eut  l'honneur  avecv^cduî  de  Navarre 
ée-  fsSïe  la  retraite  dont  îl  s'acquita  fort  bien. 
VoTcî  comment  fe-  fit  cette  petîte  retraite. 
Depuis  notre  Cahip  j^fiques  aux  bois  d'Au- 
IQgme  il  2  pouvoit  avoic  ane  lieue  d'une  pe^ 

tîte 
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lîte  pîuîne  entre  deux  bots  taillis.  Le  Régiment  ■    ''^ 
de  Navarre  envoyott  cent  Mouljbuetaîres  dans  163/$» 
les  taillis  de  la  dVoite  qui  lc:b:jr4bîent  eh  dedans  ^ 
k  le  Régiment  de  mon  perb  autant  dans  celui 
ée  la  gauche,  &  cesMoufquetairesfaifoîentfea 
fiir  la  Cavalerie  des  ennemis,  plus  ou  moins^ 
fuîvant  qu^elle  nous  preflbît;  &  ayant  fait  leurs^ 
rfécharges  ils  regagnoîent  leurs  corps  par  le  tail* 
Ks,  &  Ton  en  renvoy oit  pareil  nombre ,  en  mar- 
chant toujours  julques  aux  grands  bois,  à  ren- 
trée defquels  les  ennemis  fe*  retirèrent  ayant  per^ 
du  quelques  hommes  &  beaucoup  de  chevaux 
tuez  ou  blefle^. 

Les  Officiers  Généraux  en  ce  tfems-là  ne  fê 
preffoîent  pas  tant  de  fe  fignaler  qu*îls  ont  fait 
depuis  ;  nous  n'en  vîmes  pas  un  à  cette  retraite. 
Si-tôt  que  nous  fûmes  en  Bourgogne,  nous- 
fûmes  détachet  dou^e  Regfmens  de  cette  ar- 
mée pour  aller  joindre  Tarmée  de  Picardie.  Les» 
ennemis  y  avoiàit  fait  de  grands  progrès  ;  ils  y 
avoient  pris  la  Carpelle  j  le  Catelet ,  Qorbie  & 
Roye;  &  cela  avoit  obligé  le  Roi  dé  faire  des 
levées  extraordinaires.    La  ville  de  Paris,  ou- 
tce  cinq  ou  fîx  censr  chevaux ,  lui  aVoit  fait  prefent 
de  trois  Regimens  d'Infanterie ,.  l'un  defquels 
au  nombre  de  dix-huit  cens  hommes  ,-^  Sa  Ma^ 
jefté  avoit  donné  à  mon  père.  Le  rendei-vouç- 
gênerai  de  l'armée  fe  fit  dans  les.  plaine»  de- 
Roy^:  on  y  trouva  trente-cihq  mille  hommes 
de  pied,  &  quhiie  mille  chevaux  ;  fon  premier* 
exptoTt  fiit  le  fiege  de  cette  place^;  on  la  battît  sîëgeâe 
de  douze  canons'  fans  y  Éaîre  de  tranchées,. &  ^^7^^ 
Ta  brèche  étaût  raîfonnable ,  je  fus  détaché"avec 
quatre  cens  hommesr  de  pliîfietirs  corps  pour 
«îlcr  à  ï'afl&nt  y  mais  eîle  fe  j^ndit  comme  >'£* 
fois  fiirîe bord. du fbfîft^    "•"  ^  *. 
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^  Après  cette  prîfe  nous  marchâmes  à  Corbîe> 

X636.  dont  on  fit  le  blocus  au  commencement  d'Oc- 
tobre. Les  deux  Rçgimeps  de  mon  père  étoîent 
campez  Tun  auprès  del^utrfc  au  delà  delà  rivière 
de  Somme  fur  le.bord  du  ruîffeau. d'Ancre,  dans 
îe  quartier  que  Fontenay  Mareuil ,.  Maréchal 
de  Ûamp^  commandoit. 
^^gcdc  I^ous  travaillâmes  pxomptement  à  notre  cîr- 
%otbic  convallation ,  qui  fut.  achevée  le  lod'Odlobre; 
elle  avoit  fept  lieues  de. tour  :.  le  foilé  en  étoît 
fort  large  &  fort  profond.. 

Le  26.  d'Oétobre  le.  Roi  s'en  retourna  vers 
Paris. .  Le  Cardinal  de  Richelieu  demeura  à  Ar 
miens  -&  propofa  d'ouvrir  la  tranchée;  à  cela 
on  objéôa  mille  difEçultex,  mais  enfin  îbnfen- 
tîmenrfut  luivi;.&  fi  bien  exécuté,  que  le  lo» 
de  Novembre  les  ennemis  demandèrent  à  trai- 
ter. On  leur  accorda  quatrejours,  pendant  lelt  ' 
quels  Us  Rourroient  donner  avis  au  rrince  Tho- 
mas de  Savoye  Général  des  ennemis  ,  &  fortir 
de  la  place  s*îls  n'étoîent  fecourus,  ce  qu'ils  ne 
firent  pas.  Il  mourut  de  maladie  à.  ce  fieçe 
beaucoup  de  gçns  de  ces  nouvelles  levées  :  du 
feul  Régiment  de  Paris  qu'âvoit.mon  père  ,  il 
en  fut  enterté  ciûq  cens  devant  le.  Camp  :  cer 
luT  que  je  commandois  n'étant  compofé  que 
de  vièur  fpldats  ,,  nous  n'^en  perdîmes^  quafi 
poîht. 

A  îa  fih  de  cette  Campagi;ie  mon  père  tom-^ 
ba  malade  à  Amiens  ;.&  comme  il  fut  à  l'ex- 
ftrêmité  ,^  il  me  fit  appeller  pour  me. faire  avec 
le  meilleur  fens  du  monde  un,difcours  fur  la 
'  '  conduite  que  je  devois  avoir:  il  n'aboutit  qu'à 
toroîs  points  :  le  premier  ,Ja  crainte  de  Dieu  ; 
ïe  fôcond ,  le  foin  de  mon  honneur  plus  que  de 
BiaYÎc  ;.  te  tTQifiâne ,,  te  fervice  du  Roi. .  Il  me 

« 
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Fecommanda  fort  de  bien  vivre  avec  mamcw,  — ^ 
me  dit  que  nous  trouverions  des  Mémoires  fort  1^36.. 
exaâs  de  toutes  lès  aftaircs ,  &  qu'il  n'y.  avoît 
qu'une  fejile  chofe  qu'il,  n'avoit  pas  écrite ,  qui 
étoit  trois  mille  piftolles  qu'il  avoit  coniSées  àf 
Guenaut  Médecin  ion  amî ,  .dont  il  n'avoltpomt 
de  billet ,  mais  qu'il  étoit  homme  de  bîàr&  ' 
ou'il  ne  le  ni^roit  pas  ^&  enfuite  il  me  donna 
ù,  benediâion.  Cependant  il  ne  mourut  pasa- 
lots;  &  quelques  jours  ^r^s  ayant  un  peure- 

Ïris  fes  forces,  il  s'^n  vint  dans  Ibacarrofle  à 
arîs  &  m'amena  avec  luî^.  Toutes  les  Trou- 
pes que  la  reprife  de  Corbîe  avoit  fait  lever  étant 
oaffées,  le  nouveau  Régiment  de  mon  père  le 
fut  auflS ,  &  l?on  envoya  k  vieux  en  garnifon 
dans  le  Nivernois:  le  Koihii  donna  le  drapeau 
blanc  comme  aux  vieux  corps» 

Pendant  le  fiege  de  Corbie,  Louis  dcBour-* 
bon.  Comte  de Soiflbns , s'étant  brouillé  avec 
le  Cardinal  de  Richelieu ,  fe  retira  à  Sedan  ;  & 
fiir  ce  qu'onrfoupçonnoit  Gallon  de  France  , . 
Duc  d'Orléans , .  fir^e  unique  du  Roi ,  d'être  do 
1^  partie ,  on  donna  ordre  à  tous  les  Gouver- 
neurs de  Provinces  de  faire  ibîgneufementgar- 
der  les  paffages- des  rivières  :  ainfi  mon  père  fut 
obligé  de  repartir  de  Paris  prefquc  auffi-tôt  qu'il 
y  fut  arrivé ,.  pour  fe  rendre  à  fon  Gouverne^ 
ment:  &  parce  que  dans  ce  tems-'là  lesparens 
de  Mademoifelle^ de  Chantai,  Marie  deRabu- 
tin,  le  dévoient  affembler  pour  lut  élire  un  tu- 
teur ,  à  caufe  que  Coulanges  &n  grand-pere  ma- 
ternel venoît  de.mourir  ,,  mon  .père  me  laiiQi  à 
Paris  avec  fa  procuration  pour  affilier  à  cette 
éleâion.  Cep^idant  je  ne  partis  pas  aprè$  qu'el- 
le fut  faite  ,  quoi  que  mon  père  l'eût  aînfi  or- 
dûimé  ;  mais  c'eil  qu^uapeu  (te 4ébauch64iie 
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— —  retenoît  alors  :  &  parce  que  Targent  me  mùxt-* 
ïôjô^qua  bien-tôt,  la  neceffité  qui eft\ comme  Ton 
dit)  mère  de l'iiîYention ,  me  it rcflbuvemr de 
ce  que  m'avok  dit  mon  père  étant  ïTextrêma-- 
té  à  Amiens;.  &  fans  coniiderer  les  fuites  de  la 
colère,  j'tfcrÎTts  un  billet  à  Guenaut,  par  le^ 

2ueije  hà  mandois  que  mon  perem* ayant  laifr- 
î  àf^ris  pour  fes  affaires^,  m'avoit  donné  char- 
ge de  lui  demander  de  Target  quand  il  n^  man^ 
4^eroit\  aux  en&ignes  qu^l  avoit  troîs  mille 
Ipftûlles  à  Biî.  Giienautquîne  comprit  pas  que 
mon  p«re  m^eût  pu' dire  utt  fecret  qui  n*étoît 
qu'entre  eux  deux,  que  powr  la  raîfon  que  je 
bii  aUegaois ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  me  don- 
Berdé  l'argent  ;  mm  comme  je  ne  le  ménageoî^ 
gtteres,  j*en  tirai  en  peu  dfe  tcms  trois  cens  pif- 
toiles.  A  la  vérité ,  cela  lui  donnant  quelque 
ftwpçott,  il  fc  voulut  éclaircir  pair  lettres  avec 
mon  père  de  les  intentionsv  II  fut  que  je  Tavoîâ 
trompé  à  faufles  enfeignes* ,  de  Ibrte  qu^l  me 
fallut  chercher  ailleurs  d'autres  reflburces  :  & 
comme  je  me  preparois  à  partir,  n'ayant  plus 
de  quoi  lubfiftcr ,  mon  père  me  fit  mander  que 
je  l'attendifle.  Cependant  lorfqu'il  fut  arrivé  îl^ 
Rcmevoulurpâsvôîr;  &  (  pour  parler  frarichc' 
ment  )  je  trouve  qu'il  avoit  raifon  ;.  car  enfin  je 
lui  avoîs  defobeï  :  je  m'étok  fervi  d'une  confian- 
ce qu'il  avoît  eue  en  moi,  pour  prendre  fon  ar- 
gent &  remployer  a  de  folles  dépenfes  ;  &  le 
pis  eft  ,  qu'il  avoît  eu  une  brouillerie  à  démêler 
dans  fon  Gouvernement  avec  un  Capitaine  de 
Chevaux- légers  ,  pasent  de  Sublet  Sieur  des 
Noyers  Secrétaire  d*Etat*,  dans  laquelle  l'hon- 
neur &  te  devoir  ïn'obligcoieitt  d^étre  auprëi 
àe  lui. 
On  sTétoHawn»  geift-êt»  de  ma  fiacerSét  ^ 
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cncfet  il  ne  le  voit  point  de  Mémoires  on  Ton         ■ 
parle  de  foî comme  on  park  d'autr«i^  les  plus  163^- 
bonaltesgensqnîen  ont  fait  n'ont  pasaugmen» 
té  leurs  bonnes  aftions  ,  mais  ils  ont  tû  leurs 
mauvaifes.    Pour  moi',  qui  ai  un  amour  natu- 
rel pour  la  verîté,  je  ne  la  puis  cacher ,  quand 
mênje  elle  eft  contre  moi,  &  je  trouve  ceux 
qtf  le  veulent  faire  connoître  à  lapofteritéau- 
trcïnent  qtfîls  ne  foht  ,  atrffi  ridicules  qu*mr 
bofgne  qui  fè  feroît  peindre  avec  deux  bons  yeux  : 
quand  je  ne  me  ftatte  pas  moi-même,  cela  doit 
obliger  les  gens  de  qui  je  dis  les  veritex  de  fe 
Érircjuftice. 

Mais  pour  revenir  à  rnonpcre,  Ci  colère  con-  .         _ 
tre  moi  ayant  duré  près  de  trois  mois  ,  il  me  ^^^ 
pardonna  &  m'envoya  en-Nivemoîs  auembler  ^^37* 
fi)n  Reglnrïent.     Te  le  tirai  de  fes  quartiers  au 
commencement  de  Mai  1637.  &  je  vins  au  rea- 
dei-vûus  d'armée  à  Rethel ,  où  Befànçon  Corn- 
miffaire gênerai  des  armées  de  France,  Charge 
créée  pour  lui,  &  qui  fut  fupprîmée  en  fa  per» 
Ibnne,  parce  qu'elle  avoir  trop  d'autorité,  fit  taire  • 
revûë  au  Régiment  de  mon  père  ,  &  le  trouva 
en  fort  bon  état.  Deux  jours  après  de  Npgaret , 
Cardinal  de  la  Valette  .  General  de  l'armée 
dans  laquelle  je  devoîs  fervîr ,  arrivai  Rethel: 
il  me  reçut  le  mieux  du  monde,-  me  dit  qu'il- 
étoitami&ferviteurde  mon  père,  &'mille  au- 
tres honnêtetex.  Il  me  demanda  s'il  y  avoît  longr 
tems  que  j'avoîs  perdu  ma  mère  :.  je  lui  répon* 
fis  qu'elle  n'étoît  pasmorte.^  ir me  parut  eton- 
fté  r  Je  ne  penfois  pas ,  me  dît-il ,  qu'Une  mère 
Wflât  aller  à  l'armée  fon  fiU  auflî  jeune  que 
yous  ;  mais  je  le  furprîs  bien  davantage ,  quand' 
je  lui  appris  que  j'avpîs  déjà  fait  trois  Campa- 
files,  lie  Cardinal  mc  deoiiaida  encore  fi  mon 

jerû: 
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:  ■   -  père  ferviroit  cette  année.    Je  I^i  dis  quejcno 
1^37*  ^^  croyois  pas  ;  &  en  effet  il  ne  fervît  point  y  ïe 
trouvant  tiop  vieil  Officier  pour  fbrvîr  davan- 
tage de  Mettre  de  camp. 

Après  avoir  attendu  aux  environs  de  Rethel 
ràffemblée  des  troupes  quiiw«  jours  durant  , 
nous  marcha  mes- par  la  frontière  des  Ardennes 
droit  à  Guife,  &  de  là  à  Landrecy  ,  où  nous 
>    arrivâmes  le  20.  J^uin  1637.  DeNogaret,.Duc 
de  Caudale,,  frère  aîné  du  Cardinal  de  la  Va- 
lette ,  fe  trouva  devant  cette  placeavec  un<:orps 
d'armée  en  même  tems  que  nous.    Le  Cardi- 
nal prit  fon  quartier  àLonfaurîl,  qu'il  retran- 
cha d'abord.  Comme  il  étoît  ami  particulier  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  ce  Miniftre  avoît  laifTé 
à  fa  difcretioii  d'affieger  telle^  place,  au'il  juge- 
roit  à  propos  :  mais  loîc  qu'il  attendît^  encore 
dés  troupes,  foit  qu!il  voulût  être  bien  aflîiré 
de  fes  convois  avant  que  de  s'engager ,  il  fut 
jufqu'au  6.  de  Juillet  fans  former  le  fiége.  En- 
fin le  Cardinal  de  Richelieu  qui,  le-  fouhaîtoit 
Fort,  &  cjui  pourtant  ne  vouloît  point paroître 
relui  à^^oir.  confeillé,  de  peur  de  fé  charger  de 
l'événement,,  lui  envoya  I^hilippe  de>  Clerem» 
haut.  Comte  de  Pàluau,  depuis  Maréchal  de 
France,  qui  lui  ihfinua  adroitement  ledefTein 
d'ouvrir  la  tranchée.  Lé  Duc  de  Caudale  ce-f 
pendant  avoît  pris  le  Cateau  en  Cambrefis ,  dans 
lequel  il*  avoit  laifTé  pour  Gouverneur  Vantau, 
Capitaine  an  Régiment  de  Normandie. 

La  refolution  du  fiége  ^tant  prife,.on  tra^ 
vaîlla  à  la  cîrconvallatiôn.  Le  Marquis  de  la 
MeîllérayeGrandriyiaîtf-e  de  l'Artillerie  arriva 
en  ce  tems-là  avec  un  corps  de  troupes  ;  &  fans 
autre  râifon  que  celle  d'être  Coufin  germain  du 
Cardinal  de  Kichelièu.  il  colmnaudaun  quar« 
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tîcr&pritjourde  General  avec  leDac  deCan-^       ' 
dale  &  le  Cardinal  de  la  Valette.  1037. 

La  circonvallatîon  étant  achevée ,  nous  ou-sicgedc 
vrîmes  la  tranchée  lep^  de  Juillet.  Mais  avant  Landxf 
qae  de  pafler  outre,  j.e  ferai  bîen«-aife  de  laiffer^* 
ici  la  defcription  de  cette  place  y  comme  elle 
étoit  aloîs. 

Landrecy  eft  une  petite  ville  à  cinq  lîeiies 
par  delà  6ui£è,  fur  la  rivière  de  Sambre  qui 
pafle  dans  fes  foflè2  :  elle  eft  de  quatre  battions 
médiocres  ,  bien  revêtus- &  bien  terraffez,  & 
4*un  cinquième  moindre  qu^  les  quatreautres  ;,  ^ 
fes  fofle2  font  fort  larges  :  elle  eft  de  petite 

Sarde  ,  &  les  lignes  de  défenfe  ne  font  guère 
e  plus  de  fix  vingt  toifes  :  elle  eft  dans  un  pe- 
tit tonds  &  fort  commandé  du  côté  de  la  forée 
de  Mormaui. 

Le  Rœîmientde  Piedmont ,  dont  Clermont, 
Comte  de  Tonnerre,  étoit  Mettre  de  camp, 
fit  l'ouverture  de  la  tranchée  du  Cardinal  de 
la  Valette. 

Vaubecour  îe  releva. 

Bourdonner  releva  VaubecouF* 

Longueval  ,«Bourdonnet. 

Pleffis-Praflin,  Lon^uevaL 

Effiat,  Pleffis-Praflin. 

Et  Buffi  Rabutin,  Effiat. 

En  ce  tems-là  les  Maréchaux  de  Camp*  ve*^ 
noient  la  nuit  faire  un  tour  à  la  tranchée  pour 
ordonner  des  travaux ,  &  s'ea retournoient  cou- 
cher dans  leur  lit; 

A  ma  féconde  garde-,  te  baftion-  de  notre  at- 
taque étant  ouvert  par  l'effet  dé  la  mine  ,  la 
place  fè  rendit:  ainiielle  ne  dura  que  14. jours 
de  tranchée  ouverte. 

I<e  «•  de  Juillet  le  Régiment  des  Gardes 

étant 
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■■        étant  entré  dans  la  place,  àlatêtedu(juelétoft 
1637.  Rambures ,  qiitenétoitMeftredeCamp,  il  eib 
fortit  le  24.  &  fit  place  au  Régiment  de  Vaube- 
cour,  qui  fut  deftiné  pour  cette  garnifon,  &  le 
Gouvernement  en  fut  donné  à  Nettancour,Sîeur 
de  Vaubecaur ,  Meure  de  Camp  de  ce  régiment.- 
Après  les  travaux  ruinez ,  nous  rnarchâmes  à 
Maubeugèy  où  nous  demeurâmes  jufqu'ten  Sep- 
tembre.   Cependant  le  Cardinal  de  la  Valette  fe 
'  ?iîfe  de  d^t:acha  arec  un  corps  de  troupes.  &  alla  affie- 
la  C'A-    ger  k  CapeUe^  Rambures  &  Bufly  Lamet  M*- 
ftllc     rêchauxde  Camp  y  furent  Cuex  ;  &  la  place  étanfe 
prife,  le  Gonvçrnement  en  fut  doamé  à  Lam* 
bert  Maréchal  de  Camp. 
Le:  Cardinal  de  la  Valette  avoit  laiffé  leRci^ 

Slmeni:  de  moa  père,  à  Maubeuge  dans  l'armée 
u  Duc  de  Caudale  ;  &  comme  nous  étîons^ 
fort  avancer  dans  le  paï&  ennfemi ,  les  convois 

eflbîent  difficilement  |ufqu*à  nous  r  celai  mft 
maladie  dana  ks  troupes  par  la  difette  ;  & 
Taîr  étant  corrompu,  je  tombai  dans  une  fie* 
yre  tierce  fi  forte ,^  qu'après  onze  accès, te  fiis 
contraint  de  demander  mon  cong6,  &  de  me 
faire  apporter  en  France  dans  un  brancard. 
J'arrivai  en  Oclobte  à  Paris ,  on  après  avoir  fé*- 
journé  quinze  jours  pour  me  remettre  un  peu 
de  la  fatigue  de  mon  voyage,  je  m'en  allai  à 
Cfaaàïikmis ,  q«*  étoît  une  Terre  que  nous  a- 
vîons  en  Niverncris ,  laquelle  mon  pcre  vendit 
depuis  à  Anne  de  là  Guiche ,  Marêchalle  de 
Schomberg.    J'y  trouvai  Guy  de  Rabutiâ  mon 
encle,  General  de  l'Ordre  du  Val-des- choux  ^ 
auquel  mon  pcre  avoit  fait  donnei  uiie  cotn- 
iKîîflSon  pour  commander  dans  11  Province  en 
fon  àbfence,  &je  paffaî  auprès  de  lui  une  pat^ 
tic  de  rhiver  avec  xm  fièvre  tierce. 
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Le  chagrin  'que  m'avoit  donné  le  peu  d'argent         ■> 
que  j'avois  eu  la  Campagne  dernière,  avoit  pour  lûjy, 
le  moins  autant  contribué  à  mon  mal  que  le 
mauvais  an:  de  Tarmée.    Les  affaires  de  mon 
père  ne  lui  permettoîent  pas  alors  de  me  don* 
Ber  de  plus  grandes  affiftances ,  &  mon  inclina- 
tion portée  à  la  di^penle  ne  s*accommodoît  point  ' 
Avec  Tétat  de  ma  fortune  :  cependant  par  la  fuite 
je  ne  me  fiiîs  pas  mal  trouvé  d'avoir  eu  des  com^ 
ineacemens  difficiles ,  &  les  incommodité!  auf^ 
quelles  je  me  fuis  accoutumé  dès  ma  jeuneffe^ 
m'ont  rendu  plus  propre  à  fatiguer  que  fi  j 'a voit 
eu  d'abord  toutes  mes  aifes. 

An^uftam  amici  pauptriem  fafi 
Robujlus  acr't  militia  pntr 

Il  feut  que  Tes  jeunes  gpns  £e  roidcntpropres  t 
H  guerre  par  les  mîfcres  &  par  les  fouffrances. 

Au  mois. de  Janvier  1638.  mon  père  étant  <te        "^ 
retour  dans  la  Province,  m'envoya  à  la  Cour;  Anh- 
&  comme  il  étoît  fort  dégoûté  de  la  fortune  &1638- 
d'une  dernière  înjulîice  qu'on  venoit  de  lui  fai-» 
te,  il  écrivit  au  Cardinal  de  Richelieu,- qu'il  le 
fopplîoit  trîs-humWement  de  trouver  bon  qu'il 
fe  démît  de  fon  Régiment  entre  mes  mains.  Le 
Cardîîial'f  confentit ,  à  condition  que ,,  eu  égard 
i  ma  grande  jeunèffe,  il  auroît  toujours  rœîl 
fiir  le  Régiment^  &  tièndroîtla  main,  que  les 
Capitaines  fiffent  leur  devoir.  Je  fus  donc  fait 
Meftre  de  Camp  d'Infanterie  en  Mars  1638.  & 
j'en  rapportcrois  ici  la  commifiion.s'ilétoitne^ 
ceflaîre. 

Quelque  tems  après  que  ie  fus  à  Paris ,.  un 
jour  au  fortîr  de  la  Comédie  de  FHôtcl  de  Bour- 
gogne 
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'■  gogne  avec  quatre  demes  amîs ,  un  jeune  Gen- 
1638.  tîlhomme  Gafcon  appelle  Buic,  dontle  per<> 
étoit  Capitaine  au  Régiment  de  Navarre,  nie  ti- 
ra à  part  pour  me  demander  s'il  étoit  vrai  que 
le  Comte  de  Tianges ,  coulki  germain  de  mon 
père,  eût  dit  qu'il  étoit  un  yvro^e,  &  fon«  ca- 
det un  fou^  Je  lui  répondis  q.ueje  voyoîs  fi  peu 
le  Comte  de  Tianges ,  que  je  ne  favoîs  pas^  ce 
qu*il  difoit.  Il  me  répliqua  que  c'étoit  mon^on- 
cle,  &quenepoavanta;^oircet  éclaîrciflernent 
avec  lui  àcaulequ'H-nebougeolt  de  la  Provin- 
ce,, il  s'adreflbît  a  moi.  Ah,  puifque vo\is vou- 
lez ,  lui  dîs-j  e ,  que  je  réponde  pour  luf  y  je  vous 
dirai  que  quiconque  le  fait  parler  de  la  forte  a 
menti.  C'cft  mon  frère  ,  me  dit-îl ,  qui  eft  un 
enfant:  il  lui  faut  donner  le  fouet,  lui  repartis - 
je  ;  maïs  II  à  menti  comme  un  grand  homme  : 
&  en  dilânt  cela,  nous  mîmes  l'épée  à  la  main 
tous  deux  en  même  tems.  Il  n'avoît  qu'un  dç 
fes  amîs  avec  lui ,  &moîj'enavois  quatre^,  auf- 

Siuels  il  s'en  joignit  encore  d'autres  m'enten- 
ant  nommer,  lefquels  mirent  tous  Tépée  àla 
maîn  &  fe  vinrent  ranger  auprès  de  moi.  Je  les 
priaf  de  me  laiffer  faire,  &  en  même  tems  je 
m'avançai  fur  Bufc ,  qui  reculoit  le  lonç  dé  la 
rue  fi  vite^.  qu'à  peine  le  pouvoîs-jc  atteindre: 
ceîa^  me  donna  mauvaif  e  opinion  de  lui  ;  cepen- 
dant il  étoit  fort  brave,  mais  le  nombre  de  mes 
amis  l'épouvanta  d!abord  ,  ne  fâchant  pas  fit 
je  m'en  prevaudrofs.  Enfin  l'ayant  pouflepUis 
de  cent  pas ,  je  me  retirai  en  l'infultant  de  pa- 
roles ,  &  je  lui  ehvoyai  ifn  Capuaîne  de  mon 
Régiment  nommé Rigni,  Gentilhomme  de  Ni-, 
vernoîs ,  lui  demander  fon  logis  :  il  le  lui  dît  ; 
cependant  comme  le  nom  de  la  rue  étoit  fort 
extraordinaire,  il  L'oublia  ;  de  forte  que  m'en 

étant 
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étant  allé  loger  dans  la  Tuë  d'Enfer  près  les '-m 

Chartreux,  de  peur  que  le  bruit  de  ma  querelle  1638. 
nîpbligeât  Tes  Maréchaux  de  France  de  m'en- 
voyei:  un  Garde  à  mon  logîs  ordinaire  ,  nous 
fûmes  deux  jours  à  nous  ch^cher  l'un  l'autre 
fans  pouvoir  apprendre  de  nos  nouvelles.  En- 
fin le  tfoîfiéme  ,  un  Gentilhomme  que  je  ne 
connoiflbîs  point,  &  du  nom  duquel  îl  ne  me 
fouvient  plus  ,    me  vint  trouver  pour  me  dire 
qu'ayant  appris  que  j'avois  querelle  avec  Bufc 
&  que  je  le  cherchois,  îl  me  veïioît  offrir  de 
m  apprendre  oùrîlétoit,  pourvu  queie  mevou- 
lufle  lervir  de  lut-,  &  que  ne  connoiflaHl  pi  l'un 
ni  rautre  que  de  réputation  ,  il  avoît  eu  incli- 
nation de  me  fervir.  Je  lui  rendis  mille  grâces 
des  marques  de  fon  amitié,  je  le- priai  decon- 
fiderer  que  j'avois  déjà  quatre  de  mes  amis  au- 
près de  moi,  que  ce  feroit  une  bataille  fi  je  re- 
cevois  Thonneur  qu'il  me  vouloît  faire  ;   mais 
que  je  lui  étoîs  autant  obligé  que  s'il  l'avoit  'fait. 
Il  me  témoigna  être  fatistait  de  mes  raifons  :  & 
puisque ,  me  dit-îl ,  Monfieur ,  je  ne  puis  être 
des  vôtres  ,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que 
j'aille  offrir  mon  fervice  à  M.  de  Bufc,  &que 
je  lui  dife  que  vous  êtes  ici.  J'eftîmai  le  procé- 
dé de  ce  Gentilhomme  :  nous  nous  embrafsâ- 
mesj  &  je.ne  fus  pas  long-tems^prês  cela  fans 
voir   Buic  paffer  en  carroffe  deVant  mon  logis 
avec  quatre  hommes,  entre  lefquels  étoitmon 
avanturier.  Je  les  fuivîs  à  cheval  avec  mes  amis 
jufques  auprès  du  Bourg-la  Reine,  où  choifif- 
fant  tous  enfemble  un  endroit  pour  nous  bât- 
ée, nous  vîmes  venir  à  toute  bride  un  Cavalier 
3UÎ  crîoît  de  fi  loin  qu'il  fe  put  faire  enteri* 
re,  tout  beau  Meffiears,  tombeau*    C'éto^ 
V Aiguë  9  qui  ayant  4tt  avis  de  cctl«  querelle  , 


ve- 

Digitizedby  Google 


21         Mjêmot'res  du  Comte 
■         venoit  pour  fervir  Bufc.    Comme  il  fc  trouva 
1638.  avoir  un  homme  plus  que  moi^  nous^  relolû- 
mes   enfembie  d'envoyer  un  de  mes  arais  à 
Paris  pour  en  chercher  un ,  &  cependant  de  nous 
en  aller  au  Bourg-la-Reine  dans  une  hôtellerie 
faire  collation.  Mon  ami  ne  fçachani  à  Theurc 
qu'il  étpit  où  en  trouver ,  perlbnne  he  gardant 
fon  logis  l'après-dinéç ,  à  moins  que  d'être  ma.- 
Jade ,  s'alla  mettre  fur  le  Pont-neuf  ,  où  il  ne 
fut  pas  un  quart-d'heure  ,  qu'il  vit  palier  un 
Moufqueraire  du  Roi  qu'il  ne  connoifToit  pas. 
Il  l'aborda  en  lui  difant  la  peine  où  j'étois  d'a- 
voir un  ami  pour  m'aidera  vuider  une  querelle, 
.&  qu'à  fâ  mine  il  jugeoit  bien  qu'il  ne  refuferoit 
pas  un  emploi  comme  celui-là ,  ni  un  homme 
comme  moi.    Le  Moufquetaire  le  remercia  de 
lu  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  lui ,  &  monta  ^ 
ilerrîere  lui  en  croupe  :   comme  il  étoît  aflez 
tard  quand  ils  fortirent  de  Paris ,  ils  s'égarèrent  ^ 
&  au  lieu  d'aller  au  fiourg-la-Reine,  i)s  prirent 
iin  autre  chemin  ;  de  lorte  que  nous  autres 
yoyajit  la  nuit  fans  avoir  de  nouvelles  de  celui 
^ue  j'avoîs  envoyé  ,  nous  refolûmes  tous  de 
concert  de  rentrer  dans  la  ville,  où  nous  ferions 
moins  au  hafard  d'être  arrêtez  qu'au  Bourg- la- 
jReine:  à  dans  ce  moment-là  Bufc  &  mot  nous 
jetant  trouvez  feuls  à  parler  enfembie ,  il  me  pro- 
pofa  de  me  défaire  de  mes  amis  &  qu'il  fe  dé- 
ieroit  des  liens,  &  de  nous  trouver  feuls  le  len-l 
demain  aux  barrière  du  Louvre  ;  .parce  ,  me' 
4it-il ,  que  comme  il  feroit  bien  difficile   que 
BOUS  euffions  ^rminé  nôtre  combat  les  ,pre- 
miers,  nous  ne  ferions  pas  fatisfaits  fi  on  nous 
venoit  feparer.  J'en  demeurai  d'accord ,  &  rK>us 
<onvînmçs  de  nous  trouver  le  lendenain  à  huit 
heures  du  m^devamlcLonyre  i  cheval  avec 
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tbacun  un  laquais  feulement.  Tout  cela  s'é-  ,  ■ 
tant  fait  ainfî,  nous  nous  ea  allâmes  im  le  che-i63& 
mm  de  Vanvre  ,  où  nous  mîmes  Tépée  à  la  ^ 
m£a  ;  &  parce  que  le  Jbkil  d(Kizioit  dans  la 
vaë  de  fiulc  quaâd  îï  étoit  le  long  du  chemin , 
fl  fe  tourna,  &  fe  'mît  à  dos  vm  foffif  qui  fcp»- 
xoit  le  chemin  d^avec  le  ^par^-aux'Glercs  :  de  lor- 
te  que  je  fus  contraint  de  tourner  auffi  &  de  me 
mettre  à  dos  un  rideau  qui  bordoit  le  chemin 
jde  l'autre  côté.  Au  fécond  coup  queje  lui  por- 
tai je  lui  perçai  le  poulmon  ;  &-commejem*é- 
tois  fort  avancé  fur  lui  ,  ie  voulus  rompre  la 
«efure,  fans  fonger  au  rideau  que  j'ayofs  der- 
rière moi ,  fi  bien  que  je  tombai  à  la  renverfe, 
finfc  qui  le  fentoit  fort  bkffé  fe  jetta  iur  moi  ; 
&  me  criant  de  dqjnander  la  vie,  iTme  voulut 
en  même  temps  donner  de  Tépéedans  le  corps , 
îiiaîsj*éfquîvat  le  coup  ,  &  l'épée  m'cfleurant 
feulement  les  côtes  entra  dans  la  terre.  La  peur 
jue  j*eus  qu'il  ne  redoublât  me  fit  empoigner 
ion  épée  par  la  la»ne  ;  mais  en  me  l*arrachant 
il  me  coupa  les  doî^s  Se  partîcuUciîemem  le 
poQce^  &  me  la  mettant  à  la  gorge ,  il  m'obli- 
gea de  lui  rendre  la  tnfennc.  Véritablement 
comme  nous  nous  levions  tous  deux ,  il  jomba 
de  Tautre  côté,  où  jettant  un  gros  bouillon  de 
fang  par  la  bouche,  &  moi  le  croyant  mort,  je 
lui  pris  fon  épée  &  la  mienne,  &  je  m'en  allai 
à  l'hôtel  de  Condé.  Le  Prince  Henrî  defioar-^ 
bon  n'y  étd>it  pas  alors,  mais  IfabelledcMont- 
morenci  la  femme  &  Ifabellede  Bourbon  fa  fil- 
le, qui  fut  depuis  Ducheffe  de  Longueville, 
m'aflurérent  de  leur  protedîon  ,  &  me  firent 
Hnlle  honneurs  &  mille  careflès.  Pour  Bulc , 
ion  laquais  alla  donner  avis  à  un  de  ies  amis 
it  rétat  où  il  ëtoît  :  celuis:!  le  fit  porter  chez 
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34  Mémoires  DU  Comte 
■  Henri  de  Lorraine  Comte  d'Harcour ,  qui  m^-eti* 
1Ô38.  voya  faire  compliment  &  une  efpcce  d'excufc 
s*il  recevoit  chea  lui  un  homme  qui  s'étoît  bat- 
in  contre  moi,  &  qtf  il  me  croyoit  moi-même 
aflèx  généreux  pour  lui  donner  retraite.  Je  re- 
çus ce  compliment  avec  beaucoup  de  reconnoiC- 
lance  &  de  remerciemens ,  &  je  renvoyai  Tépéc 
à  Bufc  en  avouant  la  chofe  comme  elle  s'étok 
paffée.  Je  ne  le  revis  jamais  depuis  i  car  il  ne 
vécut  que  fix  mois  ^rès  ce  coup-là. 

Dans  ce  temps-là  je  reçus  douze  mille  francs 
de  l'argent  du  Roi  pour  faire  les  recrues  de 
mon  Re^ment  ;  &  comme  il  y  avoît  deux  com- 
pagnies vacantes ,  je  les  ren^lis^du  Baron  de- 
VeîJlac  de  la  Maifon  deBenac  &  du  Chevalier 
d'Odrieux  :  c^étoient  deux  filoux  de  qualité  que 
le  hafard  m'avoitfait  çonnoitre,  &  dont  la  ré- 
putation de  grands  dueliftes  m'avoit  bien  plus 
touché  ,  que  n'eût  pas  fait  alors  celle  de  bons 
Capitaines  d'Infanterie. 

J'avois  mon  argent  dans  un  coffre  au  chevet 
de  mon  lit.  Il  n'y  avok  pas  huit  jours  qu'il  y 
étoît,  lorlqu'une  nuit  que  j'étois  revenu  de  la 
ville  fort  tard  ,  je  m'étoîs  couché  &  endormi 
tout  aufli-tôt:  mes  laquais  qui  étoient  dans  un 
cabrnct  auprès  de  ma  chambre  y  entendant  dm 
bruit  &  de  l'argent  tomber  fur  le  plancher,  le 
mettent  à  crier  de  toute  leur  force:  Monfieur  ^ 
on  vous  vole,  on  vous  vole.  Je  les  entendoîs 
un  peu  ,  mais  mon  fommcîl  étoît  fi  fort ,  que 
je  ne  pouvois  m'éveiller*  Un  des  voleurs  crai- 
gnant qu'à  la  fin  je  ne  m'éveillaffe,  &  ne  vou- 
lant pas  être  obligé  de  me  tuer  pour  achever  de 
prendre  mon  argent,  s'en  alla  aans  le  cabinet, 
&  le  piftolet  à  la  gorge  de  mes  gens  les  fit  tai- 
re.   Comme  il  crut  leur  avoir  affei  fait  de 
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peur ,  il  revint  pour  achever  fon  vol  ;  &  les  la*  — -^ 
quaîs  recommençant  à  crier ,  m'éveillèrent  à  la  1638^ 
fin.  Je  me  jette  en  bas  du  lit^  je  cours  à  mon 
épée  que  je  ne  trouvai  plus  :  je  fais  prompte* 
ment  allumer  de  la  chandelle,  je.  voi  mon  cof- 
fre ouvert,  &  rien  dedans  :  je  cours  à  lafend-» 
tre  qui  étoit  ouverte  :  &  comme  je  vbuloîs  re- 
garder dans  la  rue ,  je  heurte  le  pied  contre  un 
grand  fàc  de  moquette  dans  lequel  je  trouve  iii 
lacs  de  mille  francs  chacun  ,  que  les  voleurs 
n*avoîent  pas  eu  le  loifir  de  jetter  :  je  regarde 
dans  la  rue  ,  je  yoi  une  épée  nue  aflez  large 
"plantée  dans  la  muraille  à  hauteur  d'un^  hom- 
me ,  laquelle  avoît  fervî  à  mettre  un  pied  dcf^ 
fus  ,  pour  de  là  fe  jetter  en  bas  de  moins  haut  : 
j'apperçois  quelque  chofe  de  iMrillant  fur  le  pa- 
vé. J'y  cours  avec  mes  gens,&  nous  trouvons 
un  fac  de  mille  francs  qui  s'étoit  crevé  en  tom-* 
bant  ;  de  forte  que  je  ne  perdis  que  cinq  mille 
livres.  Mon  hôte  me  confellla  d'envoyer  qué- 
rir le  Commiffaîre  du  quartier  pour  informer 
de  mon  vol ,  afin  que  cela  me  pût  juftificr  du 
côté  de  la  Cour,  &  même  du  côté  demonpe^ 
re  ,  auquel  on  manda  que  j'avois  été  blelTé 
dangereufement  en  cette  rencontre.  Il  vint  en 
pofte,  &  fes  premiers  foupçons  étant  diffipex;  . 
que  j'avois  mangé  &  joué  l'argent  du  Roi ,  & 
que  j'avois  fait  lemblant  d'avoir  été  volé^  il. 
alla  trouver  le  Cardinal  de  Richdieu  auauelil 
conta  l'affaire.  Soit  que  le  Cardinal  la.cràc  ou 
non,  il  lui  dît  que  quand  le  Roi  m'avoit  donné 
fon  Régiment ,  Sa  Majefté  avoit  toujours  eh-: 
tendu  qu'il  en  prît  foin.  Mon  Père  lui  répondît 
Que  ce  n'étoit  pas  pour  s'en  4ifpenfer  qu'il  avôît 
,dit  à  Son  Eminence,le  malheur  qui  m'étoîtar- 
'rivé,  que  ce  n*étoît  que  pour  lui  taire  conhoî  tre 
.    Tome  L  B  ,  qu'il 
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——  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  ma  faute ,  comme  lui-» 
1638. même  l'avoit  loupçonné  d'abord,  &  que  moa 
R^imeat  feroit  eabon  état  la  Campagne  pro» 
chaîne. 

Dans  ce  tcms-là  le  Baron  de  Vcillac,  Ca- 
pitaine dans  mon  Régiment,  étant  allé  à  Rue! 
pour  faire  appeller  en  duel  Cavois  ,  Capitaine 
des  Moufquetaires  à  pied  du  Cardinal ,  &  ayant 
mené  Rigny  pour  lui  fervir  de  fécond,  SonE* 
minence  en  fut  avertie,  les  fit  arrêter  tous  deux 
&  conduire  au  Fort-l'Êvêque.  Deux  jours  a- 
près ,  mon  Père  m'envoya  trouver  le  Cardinal 
pour  le  prier  de  faire  élargir  Rigny  ,  eomme 
n'ayant  nulle  part  à  la  mauvaife  conduite  de 
l'autre.  Je  dis  donc  au  Cardinal  que  je  le  fiip- 
pliois  très  humblement  de  faire  donner  la  liber- 
té à  ce  Capitaine  de  mon  R^iment  qui  avoit 
été  pris  avec  Veîllac.  Comment ,  me  dit-il  ru* 
'dément,  vous  me  parlez  pour  Veillac  ?  Non, 
Monleigneur,  lui  repliquaî-je,  au  contraire,  je 
demande  jufticeâ  Vôtre  Eminence  de  ce  co- 
quin-là ^,  que  je  croi  qui  m'a  volé  &  qui  m*a 
iris  en  état  de  perdre  vôtre  eftîme  ^  par  les 
foupçons  que  vous  avez  dû  avoir  de  moi;  mais 
c'cftpour  Rigny  Capitaine  au  même  Régiment, 
.que  je  parle  à  Vôtre  Eminence,  lequel  eft  un 
brave  garçon  ,  &  qui  ne  connoît  Veilhc  que 
parce  que  je  l'ai  fait  fon  camarade.  Le  Cardi- 
nal ayant  été  un  moment  fans  me  répondre: 
M.  de  Bufly ,  me  dit-îl ,  quand  une  femme  de 
bien  eft  trouvée  au  bordel ,  elle  eft  prefumée 
putain  :  &  me  tourna  le  dos. 

Cependant  mon  perc  ayant  pris  un  fort  grand 
foin  de  mettre  mon  Régiment  en  bon  état,  je 
marchai  avec  neuf  cens  hommes  eôeaîfs  ,  en 
vingt  Compagnies,  à  rArméequedcvoitcon> 
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mander  le  Maréchal  de  Châtillon  ,  qui  alloit  — .-- 
cette  campagne  affieger  St.  Orner.    Dans  nîaî63S. 
route  j'avois  un  logement  dans  les  fauxbourgs 
âc  Troye:  j'y  trouvai  le  Regîmenrde  Navarre 
logé  par  ordre  du  Maréchal    de  Châtillom 
Fontenaî  ,  furnommé    Coup-d^épée  ^  Lieute^ 
nant  Colonel  de  ce  Régiment ,  &  qui  le  com- 
mandoit  alors,  dit  au  Major  de  mon  Régiment^ 
que  je  lui  avois  envoyé  pour  lui  montrer  ma 
route  ,  qu'il  ne  delogeroit  point ,  &  en  même 
tems  fit  prendre  les  armes  au  Régiment  de  Na- 
varre, Pour  moi  ayant  lu  cette  rép6nfe,  je  ju- 
geai qu*il  ne  falloir  pas  coipmettre  les  troupes 
en  de  pareilles  rencontres  ,  &  j'envoyai  dire  à 
Fontenai  par  le  Lieutenant  Colonel  de  mon  Re^ 
giment ,  qu'il  falloit  que  lui  &  moi  avec  cha- 
cun un  fécond  vuîdaffions  cette  querelle.    Lé 
Duc  Bernard  deWeîmar  quife  trouva  alors  à 
Troye  ,  en  ayant  eu  avis  ,  m'envoya  fon  Ga- 
pîtaîne   des  Gardes  me  faire  compliment ,   & 
me   prier  de  vouloir  bien  qu'il  accommodât 
^  cette  afFaire.  Je  l'allai  trouver  auffi-tôt ,  &'  lui 
ayant  remis  mes  intérêts  entre  les  mains ,  il  me 
fit  donner  deux  des  Fauxbourgs  pourloger  mon 
R^îment ,  &  obligea  celui  de  Navarre  de  fe 
réduire  au  troîfîéme  pour  ce  jour-là  ,  &  pour 
un  jour  que  j'y  avois  de  féjour. 

En  continuant  ma  route,  je  vins  loger  qua- 
tre ou  cinq  jours  après  dans  un  grand  Bourg 
appelle  le  Meni ,  fur  une  côte  qui  regardoît  Châ'- 
lons:  j'y  avois  encore  ordre  de  fé  jour,  pendant 
lequel  il  arriva  une  chofe  digne  de  remarque. 

Un  fbidat  de  la  Compagnie  de  Meftre  de 

Camp  étant  yvre,  entra  par  une  des  fenêtres 

dans  l'Eglîfe  de  ce  Bourg  ,&  alla  piller  le  Ca* 

lice  &  le  f^îii^  Ciboire.     Le  Curé  entendant 
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dubruît  de  fa  chambre  qui  joignoitlaSacriftîc, 
Ï63&.  entra  brufquement  &  trouva  le  foldat  fur  l'Au- 
tel qui  avoît  rompu  la  petite  porte  du  Taber- 
nacle. 11  refortît  auffi-tôt,  refeçma'la  porte,  & 
me  vint  faire  plainte  de  cette  aâîon.    Je  cours 
à  l'Eglife  avec  quatre  ou  cinq  Officiers ,  &  j*y 
trouve  Ip  foldat ,   qui  d'abord  fe  jette  à  mes 
pieds  pour  me  demander  pardon  :  c'eft  à  Dieu , 
lui  dis-jç,  coquin,  qu'il  le  faut  demander;  & 
en  même  iems  je  le  fais  defarmer  amener  dans 
le  corps  de  garde  de  mpn  logis.  Je  commande 
au  Major  du  Régiment  qu'il  faflle  informer  de 
l'adion  ,  &  qu'il  donne  ordre  de  ma  part  aux 
Capitaines  de  fe  trouver  le  lendemain  chez  moi 
pour  y  tenir  le  confeil  de  gijerre  :  ils  s'y  trou- 
vent, &  tous  condamnent  ce  foldat  à  la  mort. 
On  met  le  Régiment  en  bataille  dans  la  pla- 
ce, on  attache  le  foldat  à  un  poteau  de  la  hal- 
le ,  après  qu'il  eût  choifi  fon  parrain  ,  qui  eft 
cduî  qui  le  doit  arquebufer.  Dans  ce  tems-là , 
•  les  Enfeîgnes  du  Régiment  me  vinrent  deman- 
der fa  grâce:  je  la  leur  refufaî,  mais  avec  pei- 
ne; car  fa  jeunefle  ,  fa  famille  des  principales 
de  Monbart  ,   Iç  vin  qui  lui  avoit  ôté  la  faî- 
ibn  ,  tout  cda  me  parloît  en  fa  faveuiu    Les 
foldats  qui  me  virent  ébranlé  ,  commencèrent 
à  cxkv,  grâce  j  grâce.    Cela  me  fléchifToit  en- 
core; &  s'ils  en  fuffent  demeuré  là,  jeTalloîs 
faire  détacher,  &j'aurois  furfis  l'exécution  jul- 
ques  à  ce  gue  j'eufle  obtenu  la  grâce  du  Roi, 
qui  étoit  arfée  à. obtenir.    Mais  la  plupart  des 
loldats  Ibrtant  des  rangs  vont  à  la  halle  pour 
déKer  ce  criminel  :  alors  les  Officiers  &  moi  Té- 
pée  à  la  main  faifbns  rentrer  les  loldats  ;  &  de 
peur  qu'ils  ne  cruffent  que  le  bruit  au'îls  avoîent 
rait  ne  m'eût  arraché  cette  grâce,  oc  que  cela  ne 
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les  portât  â  quelque  fédîtîon  en  une  autre  ren-        , 
contre ,  je  fis  arquebufer  le  coupable  fur  le  1638. 
champ  :  ce  qui  me  parut  une  marque  aflurée  qu^ 
Dieu  ne  vouloît  pas  qu'un  crime  qui  s*adrefloit! 
direâement  à  lui^  demeurât  ^ns  punition. 

Cela  fait,  je  partis  du  Meni;  &  continuant 
ma  route,  je  reçus  ordre  du  Roi  de  me  jetter 
dans  Guife.  Cet  ordre  me  donna  beaucoup  de 
chagrin,  car  je  crus  que  les  ennemis  changcroient 
de refolutîon  voyant  ce  fecours  dans  Guife,  & 
qu'ainfi  je  perdroîs  cette  Campagne  pendant  la- 
quelle je  m*étois  propofé  d^acquerir  de  l'honneur 
dans  l'armée  avec  un  bon  Regîmem  comme  i- 
toit  le  mien.  Cependant  il  fallut  obéir.^ 

.  Je  ne  fus  pas  plutôt  dans  cette  place  que 
j'eus  nouvelle  que  le  Chevalier  d'Odrîeux  l'un 
de  mes  Capitaines  filoux ,  ayant  été  arrêté  pour 
mille  crimes  y  &  condamné  d'avoir  la  tête  cou- 
ple, avoit  déclaré  dans  fon  teftament  de  mort 
qti'il  me  devoit  trois  cens  piftoUes  ;  qu^l  ea 
ayoit  trois  cens  quatre-vingts  chez  un  Maître 
d'armes  nommé  du  Rocher  ,  .&  qu'il  prîoit  la 
Juftîce  de  me  les  donner.  On  lufdemanda  pour- 
quoi il  me  devoit  cela  :  il  répondit  que  c'étoît 
du  jeu.  Mon  père  qui  étoîralQts,  à  Paris  alla 
prier  le  Cardinal  de  Rîchelît^de  lui  donner  une 
lettre  pour  le  Lîeutei\ant  Croninel^qui  lui  or- 
donna de  me  faire  promptement  rendre  cette 
fi>n)me;  maïs  la  véritable  raifon  fut,  pour  faî- 
ïe^oîr  à  ce  Cardinal  que  je  n'avois  pas  diflîpé 
^argent  du  Roi ,  conmie  il  en  avoit  toûjours^ 
eu  quelque  foupçon.  Ce  Mihiftre  lui  donna 
volontiers  cette  lettre  &  luiténwfignadelajoye 
dcmajuftificarion. 
Lorfque  j'entrai  dans  Guife  ,  le  Comte  de. 

i    <<uincé  ea  étoit  Gouverneur,  c^étoit  un  Gen- 
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* ,       tMhomme  de  Normandie  qui  avoit  des  fervîcea. 

'^638.  &  du  mérite  à  la  guerre  ,  qui  avoit  eu  des  em- 
plois en  Allemagne  ,.  &  le  titre  de  Cdipte  dvk 
Saint  Empire  ;  &  cela  i*avoit  mis  en  quelque  cou- 
fîderation  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu^  Sa 
fortune  ne  lui  avoit  pas  changé  les  moeurs  :  îl 
étoit  brufque  &  fort,  extraordinaire  dans  fa  fa- 
çon d'açir;  d'ailleurs  aflez  commode  quand  îl. 
n'y  alloit  point  de  fon  intérêt,.  Les  premiers, 
jours  s'étant  paffez  à  TétablifTement  de  la  Gar^- 
nifon ,  je  ne  fongeai  plus  qu*à  me  divertir. 

Il  y  avoit  alors  à  Guifc  une  jeune  femme  dç 
qualité,  brune  &  fort  belle,  &  cinq  ou  fix  fil- 
les de  la  ville  très-jolies:  fi  j'avois  fû  vivre eiv 
ce  tem's-là  ,  je  me  ferois  d'abord  attaché  à  la 
veuve  par  mille  raifons,  maïs  lagrandejeunef- 
,feoù  jVtois  me  lafaifoît  craindre  ;  de  forte  que- 
j'aimai  mieux  faire  le  galant  auprès  de  l'une  des; 
filles  de  la  ville.  Il  eft  vrai  que  fa  honte  &  la 
mienne  (car  nous  étions  tous  deux  bien  jeunes, 
&  bien  fots)^  noiis  empêchant  trois  mois  durant 
de  nous  donner  de  plus  grands  plaifirs  que  des, 
lettres  &  des  baiftrs^Jç  me  laflai  de  cet  attache^ 
-  ment  ;  &  fans  rompre  pourtant  avec  elle ,  je  me^ 
bazardai  de  lever  les  yeux  jufquesàlaveuvede 
qualité.  Celle-ci  qui  n'étoit  pas  fihonteufequfr 
la  petite  bourgeoilè,  me  rendit  auffi  plus  hardi  :; 
&  bien  lui' en  prit;  car  fi  elle  m'eût  laifTé  faire, 
je  m'étois  formé  une  idée  fi  ridicule  du  refpeô- 
qu'on  devoit  aux  Dames  ,  qu'elle  feroit  morte^ 
des  pâles-couleurs  auprès  de  moi  ;  mais  elle, 
connut  mon  génie  ,  &  voyant  qu'elle  perdroît^ 
peut-être  une  bonne  fortune  (comme  J  étoîs  a- 
Iprs)  fi  elle  laîflbit  les  chofes  dans  le  train  or- 
dinaire ,  elle  pafla  par  deffus  les  formes.  Je 
jÇus  çncorc.  long -teins,  fans  prendre  garde  à  les 
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maces':  j*avoîs  tellement  mis  dans  ma  tê-        ■ 
te ,  qu'avant  que  d'être  aimé  d'une  femme  de  ^^3^' 

Îualité  &  d'en  recevoir  des  faveurs  ,  il  falloit 
mpirer,- pleurer,  prier  &  écrire  ,  que  n'ayant 
encore  rien  fait  de  tout  cela  ,  je  ne  me  trou- 
vois  digne  d'aucune  grâce  :  cependant  la  veu-  , 
ve,  que  mon  innocence  failbît  «enrager,  me  fit 
fi  beau  jeu ,  que  je  commençai  un  peu  d'ou- 
vrir les  yeux.  Je  faîfois  pourtant  comme  ce$^ 
gens  qui  ont  peur  de  fe  brûler  en  prenant  quel- 
que chofe  de  trop  chaud  ;  j'avançois  la  main 
tout  doucement  ,  &  comme  j'étoîs  auprès,  je 
laretiroîs  auffi-tôt  bien  vîte  ,  &  puis  je  regar- 
doîs  la  Dame  en  tremblant,  pour  voir  ce  qu'eK 
le  diroit  de  mon  in,folence  :  la  voyant  rouge 
comme  du  teu ,  je  croyois  fottement  que  c'é- 
toit  de  colère,  que  j'étoîs  perdu, &  qu'elle  ne 
me  pardonneroît  jamais.  Là-defïus  je  prenoîs 
mon  ferieux ,  &  croyant  la  bien  appaifer  i  e  par- 
lois  de  chofes  indifférentes.  J'en  ulaiaum  trois 
ou  quatre  fois  en  trois  où  quatre  jours.  Enfin 
la  veuve  au  defefpoîr  de  ma  fottife  ,  me  dît  un: 
jour  affez  aigrement.  Mon  Dieu,  mon  pauvre 
ami ,  que  vous  êtes  timide  pour  un  homme  de- 
guerre.  Véritablement  j'entendis  ce  langage;, 
mais  àuffi  il  ne  le  falloit  pas  moins  intelligible 
pour  me  le  faire  entendre  :  tant  il  eft  vrai  que 
tel  prerfiteres  împreffions  font  fortes ,  &  que  fi 
elles  font  fauflfes ,  elles  empêchent  de  connoî-^ 
tre  la  vérité.  Je  voulus  lui  faire  des  excufes , 
mais  je  ne  favois  que  lui  dire ,  &  la  nature  m'ap- 
prit en  ce  moment .  que  ce  n'étoit  pas  dans 
mes  paroles  que  je  dcvois  chercher  ma  juftifica- 
fcn.  Ma  maîtreflè  me  voyant  dans  le  bon  che- 
min me  fit  entendre  les  précautions  qu'il  falloit 
^^eje  priflfe  avec  elle ,  &  je  fuîvis  fes  voloatez.  " 
B  4  Lî* 
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1 La  joye  que  j'eus  de  ma  conquête  nçfe  peut 

1638,  pa^  comprendre  :  car  outre  que  ma  maîtrefle 
étoît  fort  belle,  il  me  parut  quej'avois  un  mé- 
rite extraordînaîre  pouir  avoir  pu  obliger  une 
Pâme  à  faire  tous  les  pas  que  celle-ci  av oit  fait» 
pour  moi.  Je  ne  T^îvois  pas  trop  aimée  jufques- 
U ,  ce  n*avoît  été  que  les  fens  &  l'oiliveté  qui 
m'y  avoient  attaché  ;  mais  comme  je  la  trou- 
vai bien  faîte,  &  refprit  même  auffi  aimable  que 
le  corps ,  Tamour  ,  contre  la  coutume  ,  vint 
après  la  poffeffion. 

Les  premières  împreffions  que  j'avois  don- 
nées de  mon  amour  pour  la  petite  bourgeoifè , 
fauverent  la  Dame  quelque  tcms  ;  &  quand  on 
ç'appcrçut  que  je  pafToîs  des.  nuits  hors  de  chez 
moi,  celatomboît  fur  le  compte  dfe  laDemoî-» 
Telle:  cependant  il  y  avoit  dss  gens  qui  en  dpu- 
toient,  &  l'on  ne  favoît  bonnement  qu'en  croî» 
re.  Quincé  étoit  de  ceux-là  ;  &  pour  s'ea  éclaîr- 
cîr^  voîcî  Iç  ilratagême  dont  il  fe  fervit. 

Les  Gouverneurs  de  Guife  y  avoient  établi 
cet  ordre,  que  quand  il  arrivoit  la  nuit  une  al-- 
larme,  il  y  avoit  de  certains  endroits  de  vingt 
pas  en  vingt  pas  dans  les  rues,  où  l'on  allumoit 
des  feux ,  &  chaque  bourgeois  favojt  le  feu  où 
il  devoit  fournir  du  bois  ;  de  forte  qu'en  un 
moment  il  faifoît  aufli  clair  à  minuit  dans  la 
ville  qu'en  plein  jour.  Quincé  ayant  £Q  unfoîr 
fort  tard  que  je  n'étoîs  pas  chez  moi  ,  fit  tirée 
deux  coups  dç  canon  du  Château  pour  donner 
l'allarme  ,  &  en  même  tems  vint  me  chercher 
.çn  mon  logis;  y  rencontrant  beaucoup  d'Offi- 
ciers de  mon  Regimçnt  qui  s'y  étoîent  rendus 
pour  me  fuivre ,  il  leur  dit  que  cela  étoit  bien 
étrange  qu'on  ne  me  trouvât  point  àuneallar- 
IJK  i  quç  fi  oa  le  faroît  à  la  Cour  ,  cela  me 

'  poqç^ 
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fàuTTolt  nuire  ,,  &  d'autant  plus  que  j-'ènttoij ^ 

dans  lie  monde  ,  ^  que  je  devois  prendre  foi*  lôjS, 

gieuïemcnt  garde  à  bien  débuter.  Ces^  pauvres 
fficiers  m'excuferent  du  mieux  qu'ils  purent  ; 
cependant  le  Gouverneur  qui  avoît  mis  des 
gens  auprès  des  feux  qui  étoîent  faits  devant 
les  deux  logis  où  il  croyoit  quejepouvoîsêtrcy 
avec  charge  d'obferver  exaûement  qui  en  for- 
tiroir,  alloit  &  venoît  dans  ces  ruës-là.  Pour 
moi  au  premier  bruit  j'avois  couru  tout  nud  ï 
îa  fenêtre  de  la  Dame,  &  je  jregardbis  au  tra- 
vers des  vitres  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  rue.. 
Lesgens  que  jeyoyois  autour  des  feuxm'èrn- 
péchoîènr  de  lortir  ;.  car  encQre  quejenefoùp-^ 
çonnaffe  rien  de  leur  deffein,.  je  ne  laiilbîs  pas 
u  appréhender  que  le  hazard  ne  leur  fît  voir  doùt 
je  lortîrois  :  je  m'habîllaf  pourtant ,  &  mon  rai- 
fonnement  fut  que  fi  Tallarme  étoît  bien  chau- 
de»  ces  gens -là  ne  demeureroîènt  pas  dans  la 
nië^  &  qu'alors  je  fortirofs  fans  ftre  vûl 

Tout  ce  bruit  ayant  duré  deux  heures-,  & 
Qaincé  fe  lafFant  de  von:  que  jenedonnois  pas 
«ians  le  panneau,  fit  retirer  tout  le  monde,  dî-- 
ûût  ^u'on  avoît  tjouvé  que  ce  n'^îtoit  rien ,  & 
fe  retira  lui-même  au  Château.  Pourmoi  jeme' 
^"s  au  lît^  &  je  ne  fortîs  de  la  maifon  de  la 
Dame  que  fiir  le  mîdf,  comme  s^\\  y  eût  eu  une- 
Heure  ou  deux  que  je  luf  fufle  venu  donner  le^ 
Don  jour.    L^mpatîënce  de  Quîhcé  Tempêcha 
&  tnc découvrir  :.  car  s'il  eût  laîflé  pluç  longr- 
tems  fes  efpions  en  lieu,. d'où  fans  être  vus  iis^ 
cuffent  pû[  voir  les  portes  dé  ces  deux  logis ,  îls> 
ni'auroient  découvert ,  me  voyant  fortif  derûa* 
«ns  m'y  avoir  vu  entrer; 

Le  lendemain  Quihcé  m^'àyant  tîré'à  part ,. 
^  dit  fort  fericufement  qu'il  avoît.  été  bîéai 
B  s>  ^^^" 
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■■        furprîS'de  ne  m'avoîr  point  vu  à  cette allarmc;-, 
11638..  qu'il  n'en  témoigneroît  pourtant  n'en  en  pu- 
blic ,  parce  quMl  étoit  ami  de  mon  père ,  &  qu*il 
vouloit  être  le  mien  ;  maïs  qu'il  craîgnoît  qu'on, 
n'en  donnât  avis  à  la  Cour.  Comme  il  me  vit. 
là-deffus  un  peu  intrigué  ,  il  eut  pîtié  de  mon. 
inquiétude  ,  &  il  me  dit  la  vérité  de  la  chofe. 
Pard. . . .  Monfieur  le  Gouverneur  ,  lui  dis-je 
en  riant,  vous  me  voulez  tenir  bien  alerte,  ae^ 
me  donner  des  allarmes  la  nuit  &lejour;maîs 
enfin  j.  ajoutai- ie  ,  cela  n'eft  pas  honnête  de 
vouloit  l'avoir  le  fecret  de  fon  ami'  malgré 
qu'il  en  ait.  Que  fai-je,  me  répondît-il ,  fi  fous 
prétexte  d'une  galanterie  vous  ne  faites  point 
.    quelque  affemblee  noSurne  &  quelque  cabale 
contre  te  fervite  du  Roi  ?  un  habile  Gouver- 
neur doit  favoir  tout  ce  qui  fê  paffe  dans  fi 
place;  &  fi  je  faifbis  bien  mon  devoir,  les  fit* 
les  ou  les  femmes  des  principaux  de  la  Ville  fe- 
roîent  mes  maî trèfles,  afin  que  je  iîifle  d^elles^. 
tes  iecrets  de  leurs  pères  ou  de  leurs  maris.  C'eft- 
tà ,  lui  replîquai-j  e ,  à  quoi  il  faut  que  vous  vous 
appliquiez  ,.  &  non  pas  à  m'fifpîônner  comme 
vous  faîtes. 

Cependant  je  jouïfToîs  dé  ma  maîtreffe  avec 
chagrin;  car  j'en  recevois  tant d'empreflfemens 
&  tant  de  marques  extraordinaires  d'amour,, 
que  cela  me  fit  faite  des  reflexions  à  fon  préju- 
dice.   Je  m*lmaginaî  que  puîfque  j'étois  fi  fort 
là  bonne  fortune  ,  elle  ne  devoit  pas  être  la 
mienne;  &  fans  fonger  qu'elle  étoit  fort  bel- 
le, qu'elle  avoît  de  l'efprit  &  de  la  qualité ,  fon: 
cxtrêtne  paflîon  pour  moi  qui  devoit  augmen- 
t^  la  mienne,  la  dîmîtiua,  &  ne  me  ïaîuaqiic 
de  la  reconnoiffance  pour  elle.  Je  voyoîs  Wen 
que  cela  n*étoît  pas  jufte,  mais  je,  n'y  pouvoir. 
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çue  foire  ;  il  plaifoit  à  ramour  d'en  ordonner  — - 
ainfi.       -  1638. 

Quand  les  chofes  font  en  ces  termes  entre 
deux  amans ,  ils  le  font  tous  deux  bien  de  la  pei- 
ne ,  &  il  vaudroît  bien  mieux  qu'ils  fe  quittai- 
fent  tous  deux  de  concert ,  mais  c'eft  ce  qui 
n'arrive  prefque  jamais  ^.  car  celui  qui  aime  fe 
flatte  toujours  de  l'elperance  de  réchauffer  l'au- 
tre. Voilà  comment  nous  étions  ma  maîtrefle 
&  moi  :  plus  elle  me  voyoit  de  tiédeur  ,  plus 
elle  m'accabloit  de  carènes  ,&  plus  elle  m'îm- 
portunoit;  &  je  l'ai  tojftjours  remarqué  depuis  ^ 
que  lorlque  lea marques-^  d'une  .violente  paffion 
ne  donnent  pas  à  celui  qui  les  reçoit  le  plus 
grand  plaifir  du  monde ,  elles  lui  donnent  le  plus 

g  and  chagrin:  elle»  obligent  fort,  ou  elles  font 
rtà  charge. 

Pendant:  que.  nous  nous^  fatiguions  aîhfî,  îl  fe 
p^  une  avanture  qui  eft  aflez  plaifantc  pour 
m'obliger  à  en  foire  le  récit.  La  campagn€_étant 
finie,  l'àrméé  fe  rerira  aux  environs  de  Guife,.. 
&  le  vieux  Maréchal  de  la  Force  y  vint  attetf- 
dre  les  ordres  de  la  Cour  pour  les  quartiers  d'hi- 
ver. Parmi  les  Officiersquî  le fuîvirpnt,  Sainte  \ 
Amand  Capitaine'aux  Gardes  ,  frerè  de  Mata , 
Ambleville,  Ifigny  ,  &  Clanleu  ,  vinrent  def- 
ccndre  chéi  moi.    Je  kur  donnai  des  lits  tant: 
qu'ils  furent  à  Guife  &  quelquefois  à  manger,, 
&  je  leut  fis  voir  les  jolies  femmes  de  la  ville  ,>, 
«itre  autres  je  les  mênaPun  jour  cheiunePré- 
fid«ite  qui  avoit  de  l'efprît ,  &  qui  à  l'ouïr  par-  • 
1er  ne  paroiffoit  pas  devoir  durer  un  moment 
tête  à  tète  avec  un  homme  entreprenant.    Son 
Hïari  étoit  à  la  campagne,  il  y  avôît  huit  jourîr 
^l  faut  rcmatquercelacommefervantàrhîftoî- 
^*\  Ce  jour-^là  je  donnai  à  fouper  à  ces  MeO 
B  du.  fleurs  > , 
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^m'  fleurs ,  &  au  fortîr  de  table  nous  nous  en  aH^ 
1,638^  mes  cheï  le  Maréchal  de  la  Force  :  comme 
i^ous  marchions  à  pied  la  nuit  dans  la  rue,  ua 
flambeau  devant  nous  ,  Saint-Âmand  s'apper- 
çut  qu'Amblevîlle  qui  étok  forti  de  chex  mot 
avec  k  compagnie ,  nous  avoît  auîttez-  depuis  : 
pendant  que  nous  difions ,  que  aiable  eft-il  de* 
venu  ?  il  me  va  Ibuvenîr  que  nous  étions  affeï? 

Eres  du  logis  de  la  Prefidente,  &  qu'il  pouvoît 
îen  y  être  allé.  Je  fai  affurément  ou  il  eft , 
leur  ai§-je,  ne  laiïfez  pas  d!aUer  ,  je  m'en  vais 
vou«  le  quérir,  &  les  ayant  quittez  j'entrai  che^ 
la  Prefidente  par  une  longue  allée  dan&unepe* 
tite  cour  ,  où  }e  trouvai:  Ambleville, fuyant. 

gu'y  a-'t-il,  lui  dis^je  ,  où  allez -vous  fi  vîte^ 
e  n*efl:  rien  y  me  répondît-il  :*  &  en  me  dîfant 
cela ,  il  me  repoufla  derrière  lui  avec  la  main  y 
&  fe  mit  à  courir  de  toute  là  force.  En  même 
tems  }G  vois  un  homme  en  chemife  qui  le  fui- 
voit  avec  une  hallebarde*  Moi  craignant  que 
fans  me  connoître  il  ne  me  prît  pour  Amble- 
ville,  j'C  me  mis  à  fuir,  &  hii  à  me  fuivre  ;  je 
cours  à  un  Corps  de  garde  de  mon  Régiment 
qui  n'étoit  pas  loin  de  là  ^  &  de  cent  pas  je  me 
mets  à  crier  aux  armes.  En  y  arrivant  j'ytrou-- 
vaî  les  Ibldats  en  état,  &  TOfficiep  la  pique  à- 
la  main ,  qui  me  demanda  ce  que  c'étoît  ;  je 
lui  contai  ce  que  je  favoîs  de  l'iifFaire  d'Am^ 
bleville*  Pour  l'homme  à  hallebarde ,  c'étoît  le 
Prefident,  qui,  je.croi  ,  ne  m'avoit  pas  long-^ 
tems  fiiivî,.  àcaufequ'ilétoitenmuksdccham-^ 
bre  &  tout  nud* 

Mais  pour  être  éclaîrcî  de  Pavanture  d'Am- 
blevjlle  ,  il  faut  favoir  qne  depuis,  qu'il  nous 
avoit  quittez,  il  étoît  entré  <:hez  laPrefidente; 
ijue  l'ayant  tjrouYée  feule  enchenufedçvantW 
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ièa ,  prête  à  fe  mettre  au  lîi ,  il  avoît  crfl  que  — — 
c*étoît  une  affaire  faite  ;  qu'il  lui  avoît  deman- 1638:. 
dé  fes  neceiStex^  &  qu'il  s^étoit  mis  en  même 
tfems  en  devoir  de  les  prendre,  quand  le  Prefi- 
dent  revenu  depuis  deux  heures  de  la  campagne^ 
&  qui  étoît  déjà  couché,  s'étoit  jette  hors  du  lir 
&  étoît  allé  à  lui  avec  une  hallebarde;  qu'Am-      ' 
blevîlle  fuyant  m*avoit  trouvé  dans  la  cour,  & 
m*avoît  laHTé  derrière  hif. 

Pour  moi  après  avoir  été  un  moment  à  mon*" 
Corps  dfe  garde,  je  m*e»  allai  che2  le  Maréchal 
de  la  Force  ;  j'y  trouvai  Amblevîlle  jouant  à 
trois  deï ,  qui  ne  le  mettoit  gueres  en  peine  de^ 
ce  Que  j'étois  devenu  ,  &  qui  n'avoît  parlé  i 
perlonne  de  ce.  qui  lui  étoît  arrivé.  Comme  je- 
lui  demandoîs  donc  le  détail  de  Ion  avanture, 
car  je  me  doutois  bien  en  gros  de  la  chofe ,  le 
Maréchal  nous  ouït  &  voulut  (avoir  l'affaire, 
Amblevîlle  lui  dit  ce  que  je  n'avoir  pas  va ,  & 
moi  je  lui  contai  ce  qui  s'étoît  paiK  depuis  la- 
fbrtîe  <F  Amblevîlle.  Sur  cela  le  bon  -  homme 
hiî  dit ,  M.  d' Amblevîlle  ,  fi  le  Prefidçnt  me 
vient  faire  demain  des  plaintes,  que  vous  avez 
voulu  forcer  la  femme  ,  certes  je  ferai  obligé^ 
de' lui  faire  juftice.  Il  n'y  a  point  de  témoins, 
Monfieur,  répondît  Amblevîlle  ;  voilà  M.  de 
Bufly,  reprît  leMaréchal ,  quîaprèî  le  tour  que 
vous  lui  avez  fait  en  fervira  volontiers  contre 
vous;  fitpute,  ajoûta-t-il,  une  femme  eft  crue' 
en  ces  rencontres -lï.  AmblevîHe  ne  fichant 
plus  fi  le  Maréchal  rîDit,où  s'il  parloit  ferieu- 
fement ,  commença  dé  fe  défendre  ;  le  bon- 
homme le  laiffa  fortît  diechet  lui  fins  Icraffu- 
fer  fur  l'àJlarme  qu'il  lui  avoît  donnée,  &Am-^ 
blevîlle  ne  fut  de  plus  deviiigt-quatre.hcairesen 
ïepos,. 
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— p—  Maïs  pour  revenir  à  mes  amours ,  îl  eft  à  re- 
»638-  marquer  que.  je  ne.  pouvois  plus  foufirir  ma 
maîtreffe ,  tant  elle  m'aîmoit  ;  je  ne  lui  faî- 
fois  plus  de  carefles  que  par  pitié  &  par  recon^ 
noiflance  ,  &  elle  qui  le  voyoit  bien  étoit  au 
defefpoir  d'en  recevoir  qui  ne  vînflent  pas  d'à*- 
mour. 

Il  faut  une  certaine  convenance  d'âge  auflî- 
bien  que  d'humeurs  dans  la  galanterie:  ma  maî- 
treffe avoit  vingt-cinq  ans,  &  jen'enavoisguc 
res  plus  de  feîze  ;  je  m'àpperçûs  que  cela  mc: 
donna  autant  de  dégoût  d'elle  que  chofe  du 
mondé;  &  il  n^y  a  point  de  doute  que  les  com- 
merces d'amour  de  cette  manière  ne  fauroient 
durer  t  sll  y  a  de  l'inégalité  dans  l'âge,  îl  faut 
qu'elle  foît  en  faveur  dp  la  maîtrefle  ,  il  faut^ 
qu'elle  foit  la  plus  jeune,  parce  que  comme  les 
èmmes  iont  bien  plutôt  paffées  que  les  hom^ 
mes,  cîiiq  ou  fix  ans  de  plus  à  l'amant  mettent 
les  chofes  dans  l'égalité. 

Si  je  n'avois  pas  cette  raifonà  dire  pour  jus- 
tifier la  tiédeur  que  j'eus  alors,  j'en  trou veroîs 
quelqu'àutre  ,  &  je  dîrois  que  mon  heur^  d'aî-^ 
mer  fortement  &  long-tems  n'étoit  pas  encore 
venue.  En  effet,  la  nature  en  nous  mettant aa 
monde  deftine  nôtre  cœur  à  s'unir  avec  un  cer-* 
tain  autre  ;  &  jufqu'à  ce  que  nous  l'ayons  trou- 
vé ,  nous  faifbns  de  petits  effais  qui  nous  arrê- 
tent plus  ou  moins ,  fuivant  que  les  coeurs  que 
nous  trouvons  ont  plus  ou  moins  de  conformi— 
té  avec  celui  qui  eft  fait  pour  nous  :  ces  petits  ^ 
effaî$  s'àppejl^t  amourettes  qui  font  p^Bî^e- 
ces;  mms  qu^nd  notre  cœur  enfin  a  trouvé  ce- 
lui que  le  I)éft%4ui  devoir,  cela  s'appelleune 
verit^le  pafliOiC^>qtii  dure  de  longues  années. 
Û,v  eu  a.qui  fîkvlong-tems  fans  le  trouver:  îl- 
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y  en  a  qui  ne  le  trouvent  jamais  :  pour  moi  je 

U  cher  chois  encore  en  ce.  tems-là. .  1638. . 

Ea  vainfétois  alors  adoré  de  SHviCy.. 
Chacun^   doit  deux-  tributs  ,.  fa  franc hlfe  Çj?  fa 

Mais  le  terni  de  pi^er  eft  dam  la  main  du. 

Sort^ 
Et  PAmotir  afin  heure  aujfk  bien  que  la  Mort.. 

Dans  ce  tems-là  les  quartiers  d*hî ver  arrive-? 
cent ,.  &  mon  Régiment  ayant  eu  ordre  d'aller 
en  garnifon  en  Champagne  ,  ma  maîtrcfle  en: 
fut  au  defelpoîr  ;  elle  me  voulut  fuivre ,  & 
quand  je  lui  reprefentai  le  tort  qu'elle  feferoit^. 
elle  me  dit  qu  elle  aimoît  mieux  fc  faî^e  tort 
que  de  mourir  de  douleur;  je  luîdis  que  je  m'en, 
allois  chez  mon  père  ;  elle  me  propola  de  me 
fervir  de  page  ;.  je  lui  dis  qu'aflurément.  cda 
feroît  découvert ,  &  qu'après,  toute  fa  parenté 
la  feroît  mettre  dans  un  Couvent.    Tout  cela- 
ne  lui  ôtoît  pas  le  defleîn  de  me  fuivre,  quîuîd 
la  fièvre  la  prît,  heureufement  pour  naoi:  j'en: 
fus  pourtant  touché  ;  &  ayant  laiité  partir  mon 
Régiment,  je  demeurai  encore  huit  jours  à  Gnio- 
le pour  voit  ce  qu'elle  deviendroit:  elle  tomba 
en  délire  ;  le  neuvième  les  Medecjûs  defefpe- 
Kint  de  fa  vîfc  ,  je  partis  pour  aller  en  Cham- 
pagne. .   Quinze  "tours  après  je  reçus  par  un.  d«  - 
fes  laquais  une  lettre  de  fa  part ,  que  j'ai  gar-*- 
dée  plus  de  deux  ans  ,>  mais  qae  j^aibrûléeàla^ 
fiû,  parce  que  je  ne  la  pouvoir  relire  ians  être 
trop  attendri.    Je  n'ai  de  ma  vie  rien  vu  de  fi 
bien  écrit,  pour  être  extrêmement  tepdre:  elle 
me  mandoît  entre  autres  chofes  ,  que,  croyant 
jjKHirir,  elle  avoit.dcsherité  foa frétée:  pour  mt 
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iii— donner  fon  bien  ;  qu'elle  eût  fort  fouhaîté  que 
1^8.  j'eufle  reçu  effeàîvement  cette  marque  de  forr 
amour,  parce  que  c'en  eût  ét^  une defa mort ^ 
cour,  laquelle  après  moî  ellfe  avoir  plus  de  paflion 
que  pour  chofe  du  monde.  Je  pleurai  tort*  en. 
lifant  ù,  lettre  ;.  je  lui  mandai  la  douleur  que  me 
donnoit  1^  fienne  ;  mafs  je  ne  Tamufaî  point 
par  de  fauflès  efperances,&  à  moins  que  de  lui 
dîire  brutalement  que  je  ne  Tàîmois  plus,on-ne 
peut  pas  la  moins  flatter  que  je  fis.  Le  fens.de 
XBa  kttre  fut: 

Vourplaimire  ejh  tout  ce  ({ue  je  puis 
Vous  faire  ^  en  fétat  ok  je  fuis. 

Pour  ne  point  interrompre  cette  hîftoîre  je^ 
n'ai  pas  \à\t  que  Tarmée  commandée  par  de 
THÔpitals  Sîeurdu  Hallîèr*,  qui  fdt  depuis  le 
Maréchal  de  THÔpital ,  étant  venue  alTieffer  le 
Catelet  le  2^2,.  d'Août  i638gem'y  enallaîj)our 
y  fervir  avec  quatre  compagnies  de  mon  Régi- 
ment, qu'on  avoit  retirétes  de  Dourlens  où  el- 
les étoienten  garnifon,  &  qu'on  faifoit  bâtait 
lonner  avec  le  Régiment  de  Monmége  ;  mais 
le  Hallîèr  m'empêcha  d'entrer  à'  la  tranchée  a- 
vec  mon»  Régiment:  parce  que  comme  il  étoît 
plus  ancien  que  celui  de  Monmége,  je  lui  au- 
rois  ôté  le  commandement ,  &  le  HalKèr  l'ai- 
moit  mieux  que  moi  :  de  forte  qu'après  avoir 
paffé^omme  volontaire  une  nuft  à  la  tranchée 
avec  le  R^îiiient  de  Rambures ,  commandée 
par  le  bon-homme- Sully,  je  m'en  retournai" à 
Suife.  ^ 

Sur  la  fin  dé  cette  Campagne  je  reçus  ordre 
du  Roi ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  de  mener  mon 
Eegiment^  garmfoa  au  Bourg  d'Ay.  Lorf^uc  ' 
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je  j'y  établiffoîs ,  d'Eftampcs  Sieur  de  la  Ferté  — — 
Imbaut,  Maréchal  de  Camp,  &  depuis  Maré-1038* 
chai  de  France  à  la  recommandation  de  Gaffon 
Duc  d'Orléans ,  vint  en  Champagne  pour  trai- 
ter de  la  part  du  Roi  avec  lesTronpes.deleur 
quartier  d'hiver.  Je  fus  le  premier  de  rinfante- 
rie  à  qui  il  s'adrefla  ,  &  Tenvie  que  j'eus  de 
mériter  du  côté  de  la  Cour  ,  en  faifant  la 
planche  aux  autres  troupes  ,  dans  une  affaire 
que  le  Roi  fouhaîtoît ,  m'obligea  de  faire  un 
traité  avec  la  Ferté  Imbaut  pour  cinquante  mil- 
le livres, 

Lorfque  le  Sieur  de  Choîfy  de  Cacn,  Inten- 
dant de  la  Juftîce  en  Champagne  ,  eut  de  l'ar- 
gent à  me  donner  fur  mon  traité  ,  il  me  fit 
compter  avec  leS  habitans  d'Ay.  La  depenfc 
qu'avoit  fait  mon  Régiment  julques-là  fetrou* 
va  monter  à  dix  mille  livres  :  l'Intendant  les  re- 
tint fur  des  reftes  de  tailles  que  lefdits  habitans 
dévoient  au  Roi,  &  il  ne  me  lés  rabatjtpas  ,^de 
forte  (jue  j'en  profitai. 

Mais  pour  dire  les  chofes  de  fuite,  après  que 
j*eus  donné  tous  les  ordres  neceflaires  dans  Ay, 
pour  faire  qu'en  mon  abfence  je  ne  reçuflè 
point  de  reproches  de  la  conduite  démon  Regî- 
DKnt,  je  m'«n  allai  à  la  Cour.  Deux  jours  a- 
près  que  j'y  fus  arrivé,  j'appris  que  le  Cateau 
Cambrcfis  étoit  affiché  par  les  ennenAîs ,  &  que 
le  Comte  de  Guiche  Maréchal  de  Camp ,  depuis 
Maréchal  de  Grammont ,  étoft  commandé  pour 
Valler  fecourir.  Comme  il  étoit  de  mes  amis  & 
<lue  j'étoîs  bten-aiiè  è^  trouver  quelque  occa- 
fion  de  me  ^nrier.  Je  fis  ce  voyage  avec  luf 
w  commencement  de  Février  1639.  mais  en  a  _ 
arrivant  à  S.  Quentin ,  nous  apprîmes  que  les  ^  ** 
««*emis  ^VQhut  levé  le  fiege  ;  de  forte  que  le    ^^"^ 
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—       Comte  de  Guîche  s'en  retourna  à  là  Cour ,  après 
^639.  m*avoir  fait  mille  remercîemens  des  marques. 
d'aîDÎtîé  que  je  lui  avois  données  en  cette  ren- 
contre ;  &  pour  moi  je  m'en  revins  à  Ay ,  voir 
ce  qui  fe  paflbit  à  mon  Régiment.    J'y  appris, 
l'arrivée  du  Hallîer  à  Châlons  y  avec  ordre  du 
Roi  d'y  pafTer  l'hiver  pour  tenirla  main <}ue  les. 
Troupes  de  Champagne  fe  mîlTent  en  bon  état 
pour  la^  Campagne  prochaine.  Je  lui  allai  ren- 
dre mes  devoirs  ,  ne  croyant  demeurer  qu'un 
jour  ou  deux  aupjès  de  lui;  parce  que  mon  defr- 
fein  étoîE  d'aller  en  Bourgogne  trouver  mon  pè- 
re :  mais  trouvant  le  Hallier  avec  fa  famille. 
Madame  du  Hallîer  de  qui  j*étoîs  parent ,  me 
fit  tant  d'amîtieï  ,  que  je  ne  crus  pas  pouvoir 
rencontrer  ailleurs  plus  de  plaifir  ,  plus  d'hon- 
neur.^ ni  plus  di'avant^es,.  ÉlleavoîtMademoî- 
fclle  de  Remorantîn  la  fille  avec  elle:  il  n*y  a- 
voit  rien  en  France  déplus  beau  que  Mademoî* 
felle  de  Remorantîn,  &  fon  feul défaut  étoîtla 
taille  qu'elle  avoit  petite  ;  elle  étoit  naturelle- 
ment bonne  &  civile ,,  mais  fe  mère  qui  ne  celr 
fbit  de  lui  dire  qu'elle  étoit  Princelfe ,.  la  con- 
Iraîgnoit  fi  fort  qu'elle  en  étoît  bien  moins  ai- 
mable :  &  c'eft  ce  que  caufent  ordinairement 
ces  chimères;  car  d*un  Gentilhomme  qui  fèroît 
quelquefois  agréable  &  divertiffant  sMl  ne  vou- 
loitêtre  que  ce  que  Dieu  l'a  fait,  elles  font  toû- 
jour  un  Prijoce  ridicule. 
,  Je  paffai  l'hiver  à  Châlons  ^  maïs  mes  plaî^^ 
firs  ne  m'avoient  pas  empêché  <îe  fonger  à  mon 
devoir.  J'avois  fi  bien  tenu  la  maiti  que  les  Ca- 
pitaines de  mon  Régiment  travaillaflent  à  leurs 
»ecr4ies,  que  j*eus  plus  de  doute  cenS  hommes 
à  toutes  marches  au  conmiencement  de  la  Cam- 
jagne.  Mon  Régiment  fut  deftîné  à  fervîr  dans 
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^mée  qttç  devoît  commander  Gafpard  de  Col 

1/gny,  Maréchal,  de  Çh^tiUpn  ;;  &  ;'ça  reçus  1639^. 
Pordre. 

Quelque  tems  après  le  Hallier  ayant  été  rap» 
pelIé  I  la  Cour,  &  ManafTés  de  Pas,  Seigneur 
de  Feuquîeres ,  envoyé  à  ù,  place ,  dans  la  vue 
de  lui  faire  commander  une  arméç  en  Luxemr^ 
bourg:  celui-ci  trouva  mon  Régiment  fi  beau^ 
que  cette  confideratîon  jointe  àTalliancequi  é-^ 
toît  entre  nous  ^  éç  à  la  prière  que  }ç  lui  en  fis  y 
roblîgea  de  faire  changer  Tordre  que  j*avoîs  ,^ 
&  de  m*en  faife  donner,  ua  pour:  fèrvir  dans' 
&n  armée. 

Je  partis  des  quartiers  que  Feuquieres  avoît 
donne!  à  mon  Régiment ,  depuis  fes  recrues 
arrivées,  le  20.  djC  Mai  ,  &  je  marchai  à  mon 
itendez-vous,,  oâ  je  reçus  ordrQ  dam^meFeu* 
quieres  de  n>e  rendre  aux  environs  de  Metz.   ; 

Quoi  que  les  Gazettes  &  l'Hiftoire  ayent  ra-^ 
conté  la  bataille  de  Thîonville  ,  je  ne  îaîflèrai 
pas  de  l'écrire,  &  je  nçcroî  pas  majdation la^ 
çioins  fidèle. 

Nous  arrivtoes  d^v^t  la  place  fiir  k  fin  d5Baijjjjj^ 
Mai  1639.  &  Feuquieres  prit  fi  bien  fon  tems  de  rhi- 
pour  rinveftîr ,  qu'il  n*y  avoir  hommes  ni  vivres,  oQvUlc 
nî  rnunitîons,  de  guerre  ,  ni  même  de  Gouver- 
neur :   il  en  étoît  fbrti  il  y  avoit  un  jour  oa 
deux.  L*état  où  étoit  cette  place  fit  hâter  les  en-f 
Demis  d'aflemblcr  leurs  Troupes  pour  y  jetter 
4u  fecours.    Feuquîeres  avoit  pris  fon  quartier 
à  un  petit  Chkeau  fur  l'avenue  de  Metz  ,  au 
bord  d'un  ruîfTeau  quîva  tomber  dans  la  MpfeK 
le  aflez  près  de  là  :  il  avoît  le  Régiment  de  Picar-j 
die  auprès  de  lui.  Sur  fa  gauche  étoît^  le  parc  de 
l'artillerie  conujiandée  p^  S.  Ouft  ,  avec  le 
Regiipent  d*Effiat  ,^^.  cçlui  d«,Cola  AUeman.. 
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— —  A  demi-quart  de  lîeiie  de  là ,  S .  Luc ,  Le  Plclïïs- 
ï639.Praflin  &  Beauffc  étoîent  campez  auprès  d'un 
petit  village ,  &  S.  Paul  Maréchal  de  Camp 
commandoit  ce  quartier-là ,  un  peu  plus  loin  ; 
enfuitemon  Régiment  étoit  campé  fur  une  émî- 
nence  ,  fur  k  grand  chemin  de  Thionvîlle  à 
Long-wi.  A  demi-lieuë  fur  ma  gauche  étoit 
le  quartier  de  Navarre,  que  commandoit  Rou- 
xel  Comte  de  Grancé,  Maréchal  de  Camp ,  & 
depuis  Maréchal  de  France  ,  avec  fon  Regî^ 
ment  d'Infenterie.  René  de  Choîfeul  Marquis 
de  Praflin,  Meftre  de  Camp  General  de  la  Ca- 
valerie légère ,  étoit  enfuite  avec  quelques  Re- 
gîmens  de  Cavalerie,  jufques  à  la  rivière.  De 
l'autre  côté  de  la  Mofelle  étoît  Canify ,  In- 
fanterie y  avecj  les  Regîmens  de  Cavalerie  de 
Moulinet,  de  Stref  Alleman,  &  quelques  au-, 
très. 

Comme  la  plus  grande  avenue  étoit  de  mon 
côté ,  Feuquieres  .m*avoit  commandé  de  falire 
travailler  nuit  &  jour  au  retranchement  démon 
quartier,  &je  Tavois  fait  lorfqu'il  lui  vîntavîj 
quePicolomini  avoît  aflemblé  fçs  Troupes,  & 
qu*il  marchoit  à  lui.  Ilnedouta  poftitquejene 
tufle  le  premier  attaqué  ;  de  forte  qu*îl  reiblut 
le  foîr  de  mettre  le  lendemain  Tarmée  eu  ba- 
taille à  mon  quartier  pour  y  recevoir  lea  enne- 
mis :  &  cela  parce  queja  ligne  cfc  circonvalta* 
tion  n'étoit  achevée  qû*en  de  certains  endroits 
Cependant  il  changea  la  nuit  ce  defFefn,  &les 
ennemis  allèrent  attaquer. &  forcer  le  quartier 
de  Navarre:  delà  ils  vinrent  à  moi,  &  me  pre* 
nant  par  dedans  la  ligne,  ils  n^eurent  pas  de  pei- 
ne à  me  défaire.  Je  me  retirai  par  les  vignes 
au  quartier  de  S.  Paul ,  &  je  trouvai  à  moitié 
cbemtn  le  Régiment  deBeauflè  venant  à  mon 
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feconrs  :  nous  arrêtâmes  quelque  tems  tes  en-  ■ 
nemis;  mais  le  nombre  groifmant  à  toute  heu- 1639. 
re,  il  nous  fallut  céder.  Le  Comte  d'On- 
2aia  Meftre  àe  Camp  du  Régiment  de  Beauflè 
fut  tué  là ,  &  moi  pris  un  moment ,  puis  déga- 
gé par  la  valeur  de  Bareuil  Lieutenant  Colonel 
de  mon  Régiment,  qui  fut  pris  lui-même.  En- 
fin je  gagnai  le  quartier  du  Koi  avec  mon  Ré- 
giment &  celui  de  Beaufle  efcarmouchant  tou- 
jours, &  làjepaffai  leruiffeau.  De  douze  cens 
hommes  que  j*avois  le  matin  ,  je  n'en  trouvai 
pliis  que  quatre  cens,  le  refte  avoit  été  tué  ou 
pris. 

Les  Troupes  battues  &  celles  de  l'autre  côté 
delaMofelles'étànt  toutes  retirées  au  quartier 
du  Roi,  Feuquîeres  mit  en  délibération  s'il  £e 
retireroît  à  Met2 ,  mais  Picolomini  General  d« 
l'armée  d'Efpagne,  dui  n'avoir  eu  d'abord  au- 
tre intention  que  de  rorcerun  quartier  pour  jet- 
ter  du  fecours  dans  la  place,  voyant  le  delbr- 
are  de  notre  armée  en  voulut  profiter.  Il  mar- 
cha donc  à  nous,  fon  Infanterie  fe  iettant  dans 
leruiffeau,  &  là  Cavalerie  défilant  iuir  trois  pc* 
tîts  ponts  de  pierre:  nôtre  Infanterie  fit  les  plus 
belles  décharges  du  monde  ,  mais  de  loin  -^  & 
n'avança  pas.  Le  feul  Régiment  de  Coja,  qui 
avoit  marché  jufques  au  ruiffeau  fans  que  je 
leuffe  vu,  à  caufe  delà  fumée,  revenant ailex 
viteà  moi,  je  le  pris  pour  un  Regin;ient  enne- 
ttii  ;  je  fis  faire  fur  lui  une  déchargée  par  mon 
Régiment;  &  comme  cela  le  rompit  je  c^usa» 
voir  fait  merveilles,  lorfque  je  vis  les  ennemis 
venir  à  moi  en  bon  ordre  &  fort  ferrex.  Dans 
ce  moment-là  le  Régiment  de  S.  Luc  fe  vint 
l^^^dre  au  mien,  &  nous  ne  fîmes  plus  qu'un 

wtaillon  que  je  commandois  (le  Marquis  de 
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S.  Luc  n'étant  pas  à  rarmée.)  Je  marchai  dobè 
^6^9* aux  ennemis,  mais  je  n*eus  pas  fait  cent  pas  que  • 
mon  bataillon  s'enfuit ,  &  il  ne  refta  que  trois 
Offiders  auprès  de  moi  ;  Bout-du-Bois  Capi- 
taine dans  S.  Luc^  K.igny  Capitaine  dans  mon 
Régiment,  &  S.  Etienne  Major.  Celui-ci  mon- 
té fur  un  bidet,  me  l'offrît  ^  diûnt  que  je  paie* 
rois  fa  rançon  |^us  aîfément  que  Ja  mienne  ;  je 
le  pris,  &je  me  retirai  à  Met2  avec  le  débris  de 
rArmée.  Je  rencontrai  dans  le  champ  de  ba* 
taille  un  jeune  Gentilhomme  de  mes  parens  , 
nommé  le  Lonzat  Fradcl,  Enfeîgne  de  mon 
Régiment^  avec  Ion  drapeaux  je  le  lui  pris,& 
je  le  fauvaî.  Maïs  pour  dire  la  raîfon  de  l'é^ 
pouvante  de  nôtre  Infanterie,  ce  fut  que  nôtre 
Cavalerie  avoît  vu  défiler  deux  à  deux  celle 
des  ennemis  fer  les  trois  petits  ponts  dont  j*ai 
parlé  ,  fans  qu'on  la  pût  jamais  obliger  à  ti- 
rer un  coup  de  pîftolet^  &  qu*enfuite  elle  fe  dé- 
banda: ce  qui  fut  cauie  que  l'Infanterie  en  fit 
de  même ,  fe  trouvant  abandonnée  au  milieu 
de  la  plame.  Fcuquieres  fut  pris  après  avoir 
eu  le  bras  caflK  de  deux  coups  de  moufquet^ 
dont  il  mourut  en  prîfon;  S.  Paul  y  fut  tué. 
Le  Comte  de  Grancey  à:  le  Marquis  de  Praf- 
Kn,  furent,  mis  à  la  Baftille,  fur  ce  qu'on  pré*» 
tendît  les  fàré  réponcke  de  la  lâcheté  de  leurs 
troupes. 

Nous  demeurâmes  deux  jours  aux  portes  de 
Metz ,  après  lefquels  on  renvoya  nos  Régiments 
dans  les  quartiers  en  Champagne.  Il  n'y  avoît 
pas  un  mois  que  nous  y  étions  lorfque  i*eus 
avis  que  les  ennenris  avoîent  deffein  fur  Mou- 
ion;  j'en  fis  part  au  Marquis  de  Canify,  de 
forte  que  lui  oc  moi  affemblâmes  tout  ce  que 
nous  pûmes  du  reftç  dç  rinfaRtcrjej  &  avec 
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issîmilkhomnt^s  nous  marchâmes  nuit  &  jour  — — 
fccî  cette  place.    Les  ennemis  le  fâchant  pri-  i6î9» 
rcnt  d*autres  penfées ,  &  lors  que  nous  les  fû- 
tm  fort  avancez  du  côté  du  Hainaut ,  nous 
floos  en  revînmes  dans  nos  quartiers ,  bù  nous 
reçûmes  ordre  au  commencement  de  Septem- 
bre de  joindre  T  Armée  du  Maréchal  de  Châ- 
tillon,  campée  à  Gonfanvoi  fur  la  Meufeprès    . 
deDamvilliers,  &  là  nous  achevâmes  laCam- 
pagae  avec  lui. 

Sur  la  fin  d'Oâobre  les  troupes  ayant  été 
nûfes  en  jquartîer  de  fourrage ,  attendant  les 
Garaifons ,  j'allai  en  Bourgogne  trouver  mon 
P^c&ma  mère  qu'il  y  avoit  près  de  deux  ans 
qoe  je  n'avois  vus ,  ils  furent  fort  aîfes  de  me 
voir,  &  moi  eux;  mais  quoi  quéjelesaîmaflè 
beaucoup,  je  m*ennuyai  bien-tôt  en  leurcom* 
pa^nîe  :  je  demandai  donc  à  mon  père  la  per- 
miffion  d^aller  à  la  Cour  ;  cequ'îl  trouva  très-à- 


declarer  à  nx  de  mes  Capitaines  qui  n'avoient 
pas  cffeûué  leur  traité  Tannée  dernière ,  que 
s'ils  ne  faîfoîent  mieux  leur  devoir  celle-ci,  je 
lesferois  châtier:  ils  me  répondirent  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  tenir  un  traité  comme  celui-là, 
de  quoi  ayant  fait  plainte  par  une  Lettre  à  Def- 
noyers  Secrétaire  d'Etat,  je  reçus quîn^e jours, 
«près  ordre  de  lioiiimer  en  leurs  places  d'autres 
Capitaines. 

Ces  mêmes  Capitaines  qui  avoîent  fait  les 
«fficilcs,  ^yant  fû  les  plaintes  que  j'avois  faî- 
tes d'eux  à  la  Cour ,  &  peut-être  foupçonnant" 
laréponfe  que  j'avoîs  reçûèr,  n'attendirent  pas 
Ti«je  la  leur  fiffç  ûvoîr*  &  me  vinrent  auu- 
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*— -rer  qu'ils  feroient  tout  ce  que  je  voudroîs  ;  jt 
1639.  n'en  caflai  donc  aucun ,  &  en  effet  ils  firent  les 
meilleures    Compagnies   de    ipon   Régiment. 
Après  avoir  demeuré  trois  femaines  à  ma  gar- 
niion,  &  laiflé  le  riieilleur  ordre  que  je  pus,  je 
m'en  allai  à  la  Cour  où  je  fus  julques  au  mois 
de  Mai,  que  j'eus  or4re  de  marcher  au  rendent- 
vous  de  l'Armée  qui  étoi^  à  Corbie,  où  leHal- 
lier  affemWoit  les  troupes  pour  mener  un  grand 
Ann.  convoi  au  Camp  d'Arras ,  que  les  Maréchaux 
16^0.   de  Chautnes ,  de  ChâtîUon ,  &  de  la  Mcîlleraîe 
d'^ai  ^voient  affieeé.  J'arrivai  ftr  la  fin  de  Juillet  à 
*  Amiens  ,  ou paÎTant  à  cheval  à  la  tcte  démon 
Régiment ,  on  me  vint  dire  tout  d'un  coup  que 
le  Roi  vouloit  voir  paffer  mon  Régiment  au 
bas  d'un  des  ramparts  de  H  Ville,  fur  lequel  îl 
étoît  avec  toute  la  Cour  ;  je  defcendis  de  che- 
val &jeDfîs  une  pique,  &  après  que  j'eus  pafFé 
devant  ôaMajefté^  je  retournai  lafaluër.Gela 
n'a  pas  bonne  grâce,  BufTy,  me  dit  il,  démar- 
cher la  pique  a  la  main,   &  la  botte  levée  à  la 
tête  d'un  Régiment  d'Infanterie.  Je  le  fai  bien, 
Sire ,  lui  répondîs-je ,  mais  je  ne  favoîs  pas  que 
je  dufle  trouver  Vôtre  Majefté  dehors  par  le 
,tems  çu'il  fait- 
Mais  pour  revenir  au  fiege- d'Arras,  le  Car- 
dinal Inrant  avec  l'Armée  d'Efpagne  étoît  à  la 
vûë  de  nos  lignes,  de  forte  que  l'Armée  du 
Roi  fouftroît  beaucoup.  On  y  avoit  paffé  quel- 
ques petits  convois,^ mais  cela  duroit  peu  :  en- 
,nn  Sa  Majefté  voyant  que  fans  un  fecours  de 
vivres  très-conûderable ,  il  falloît  lever  le  fie- 
ge,  elle  groflît  de  toute  fa  Maifon  le  corps  de 
Troupes  de  du  Hallier  pour  conduire  un  con- 
voi.   Nous  partîmes  le  3a  de  Juillet  des  envi- 
rons d'Amiens  avec  feize  à  dix-fcpt  mille  hom- 
mes^ 
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mey,  &  nous  arrivâmes  avec  ce  convoi  à  la  vûë  —-a 
de  nos  lignes  le  premier  d'Août.  Les  ennemis  i64<K 
ne  s'oppoferent  point  à  nôtre. paflàge  ,  mais  le 
matin  comme  nous  étions  au  Camp  de  Cefar, 
ils  firent  une  grande  attaque  au  Fort  de  Rant- 
lau:  les  Maréchaux  envoyèrent  dire  au  Rallier 
cfe  s'avancer  en  diligence;  celuî-cî  me  donna  là- 
deffus  fix  Regimens ,  outre  le  mien ,  pour  gar« 
der  le  convoi  dans  le  Camp  ,  où  il  me  laîfTa 
jufques  à  nouvel  ordre.  Je  lui  fis  mes  plaintes 
avec  beaucoup  de  refped  ,  de  ce  qu*alùint  aux 
ennemis,  H  me  laiffoit  au  bagage.  Mon  Cou- 
fin,  me  dit-il ,  je  vous  laîffe  ici  ,  parce  que  je 
me  fie  fort  en  vous  ,  vous  ferex  afliarément  at- 
taqué :  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  ennemis 
qui  ont  été  jufques  à  prefent  fans  donner  dans 
les  lignes ,  commencent  à  le  faire  quand  il  y  a  une 
armée;  de  plus  Jl  eft  bien  plus  vrai-femblable 
qu'ils  ont  donné  Tallarme  de  ce  côté-là  pour  ve- 
nir au  convoi  :teneï-vous  prêt  feulement,  je  ferai 
bien-tôt  à  vous.  ]e  fisun  retranchement  de  mes 
charrettes,  dans  lequel  je  mis  mon  Infanterie: 
en  farte  qu'il  eût  fallu  une  efpecedefiegepour 
nie  forcer.  Cependant  le  Rallier  s'étoit  trom-  t 
Pc,&  les  ennemfeopinîâtrantrattaquedu  Fort 
de  Rantzau ,  qu'ils  gagnèrent  6^reperdirent  plu- 
fleurs  fois ,  on  m'envoya  ordre  de  marcher  en  - 
dil^énce  avec  les  fept  Regimens  que  j'avoîs  • 
&  de  laiffer  quelques  Moufquetaîres  pour  eft 
corter  le  convoi ,  auquel  }'avois  donné  charge 
ie  me  fuivre.  J'arrivai  un  peu  avant  la  nuit  à* 
ce  Fort ,  lors  que  les  ennemis  venoîent  d'en  être 
rcpouflez  pour. la  dernière  fois  ;  j'eus  ordre  d*y 
Î5*niper,&  ce  fut  le  plus  defagreable Camp  que 
)aye  fait  de  ma  vie;  car  il  y  avoit  plus  de  cinq 
fcns  morts  mêlez  parmi  nous. 
Tome  I.  G  Deux 
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r  Deux  jours  après  Arras  fe  rendit ,  &  le  Hal- 

Idjo.  lier  avec  fes  troupes  ,  du  nombre  dcfquellês 
étok  mon  Re^ment,  pallà  le  refte  de  la  Cam- 
pagne fiur  cette  frontière  de  Camp  en  Camp, 
d'où  il  ne  forfoit  que  quand  il  manquok  de 
fourrage. 

De  Jufïac  d*  Amhleville  Sieur  de  Saint  Preuil , 
Gouverneur  de  Dourlens,  avoit  fi  bien  fervî  à 
la  prîfe  d' Arras  par  les  convois  qu'il  avoit  paf- 
fo ,  que  le  Cardinal  lui  ayant  mandé  de  venir 
à  Abbcville,  lui  dît  à  la  vue  de  toute  la  Cour, 
M.  de  Saint  Preuil ,  le  Roi  vous  donne  le  goii- 
▼emement  d*  Arras,  &  moi  cette  bague.  En  lui 
difknt  cela ,  il  lui  donna  un  diamant  de  fort 
grand  prix ,  &  ajouta,  fi  je  n'étoîs.  le  Cardinal 
ëe  Richelieu,  je  voudrois  être  Saint  PreuîL 
:  La  Campagne  de  1640.  étant  finie,  je  reçus 
une  Lettre  du  Roi  pour  aller  en  Garnifon  à 
Moulins. 

Le  Régiment  d'Effiat  ayant  eu  le  même  or- 
dre de  garnifon  à  Moulins  que  le  mien,  je  re- 
fclus  de  les  y  conduire  tous  deux.  Je  n'allois 
gucres  à  la  Cour,  parce  que  je  n'avoîs  pas  at , 
fez  d'argent  pour  y  faîreladépenfequîmecon- 
venoit  ;  je  faifois  donc  fouvent  le  bon  Officier 
malçré  moi ,  &  mon  père  dont  je  flattois  par 
fâ  rînclînation  à  l'épargne,  me  difoît  încefTa^n* 
aient  qu'on  ne  faifoît  rortune  que  par  l'affidui- 
téi  ù,  charge. 

'  Enfin  j'arrivai  avec  deux  Regimens  à  Mou- 
lins ,  où  pendant  que  je  les  y  établififois ,  logeant 
au  Fauxbourg  des  Carmes,  à  l'image  Saint  Jac- 
ques dans  un  corps  de  logis  fur  le  derrière,  une 
jeune  Comteffe  vint  à  Moulins  voir,  difoît-el^ 
le,  une  de  fes  fœurs  Relîgîeufes,  mais  vérita- 
blement pour  fe  invertir.  Ma  bonne  fortune  la 
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fit  loger  far  le  devant  de  mon  logi$  :  car  pour  "—î* 
pea  qu'elle  en  eôt  été  éloignée  ,  je  ne  V^mw  ^^^ 
peut-être  jamais  vue*    ' 

Ef  cela  nu  fait  bien  connaître 
Qu^om  fMl  pas  de  fin  cœnr  le  maître^ 
£i  qu^ afjurément  n(^s  amours 
Sont  comptez,  ainp.que  n^s  joitrs. 

Cette  Comteffe  étant  donc  logée  dans  moft 
logis  ,  y  fut  deux  jours  ians  que  je  daignaift 
la  voir  ;  enfin ,  Beauvoir  DunjBun  mon  parent 
&  mon  ami,  qui  étoit  avec  moi  depuis  trcMS  fc 
xnaînes  &  oui  connoifToit  la  Dame,  noe  fitdei 
reproches  ae  mon  incivilité  ,  d'avoir  une  fem* 
me  de  cette  qualité  fi  près  de  moi  fins  lui  ren- 
dre vîfîte:  je  lui  dis  pour  m'excufer  que jem*eit 
vouloîs  aller  dans  peu  de  tems  en  Bourgogne  ^ 

Îue  de  la  manière  dont  il  m'avoît  dépeint  cctt« 
>aine,  j'enpourrois  devenir  amoureux  ,&  qua 
je  iêrois  bien  aîfe  de  ne  me.  pas  charger  d'une 
paffion  dans  un  tems  où  j'avois  autre  chofe  i 
faire.  Non,  non,  me  dit  Beauvoir,  vous  ne  le. 
dev  iendrez  pomt ,  je  vous  réponds  de  vôtre  cœur: 
&  en  tout  cas  une  paffion  d'un  jour  fera  détrui- 
re par  une  abfënce  de  vingt-quatre  heures.    Je 
l'allaî  donc  voir  fur  la  parole  de  mon  ami,  & 
je   lui  dis  d'abord  en  riant  la  raifon  qui  m'a- 
voit  empêché  jufques-là  de  lui  rendre  vîfite  ;  el* 
le  me  répondit  que  jp-ii'avoîs  n'en  à  craindre'^ 
&  quand  je  fUs  prêt  à  fortîr  de  fa  chambre  ,  il 
faut,  nae  dît-elle,  Monfieur,5[ue  je  vous  avoue, 
'  qu'avant  de  vous  avoir  vu,  je  irfétois imaginé 
'  ^ue  vous  étiez  ua  ûuvage  qu'on  nepôuvoîtap- 
■  privoifer ,  rxmî  je  fuis  bien  détrompée  ;  &  je 
»  mt  dovitepoîïit,  lUOÛJart-elle,  que  tous  ne  trou- 
:  .  C  a  ^ie* 
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<  ■       Vîe2  auflî  que  je  ne  luis  pas  fi  dangereufc  que 
16^.  vous  aviei  penfé.    Vous  Têtes  fi  Fort ,   Ma- 
dame, lui  répondîs-je  ,  que  voîlà  mon  voyage 
de  Bourgogne  rompu. 

Cette  première  vifitc  fe  paflà  en  fembjables 
propos  ;  les  autres  que  je  lui  rendis  pendant  huît 
jours  qu'elle  fut  encore  à  Moulins  furent  un 
peu  plus  ferieufes  :  nous  enfonçâmes  davanta- 
ge la  matière ,  &  les  chofes  étoient  aux  meil- 
leurs termes  du  monde  ,  lors  ^  que  le  Marquis 
de  Saint  Germain  d*Achon  ,  arrivé  depuis  peu 
à  Moulins ,  qui  connoîffoit  la  Comteffe ,  &  qui 
avoît  découvert  mes  intentions  ,  ruina  en  un 
jour  xlans  fon  cfprit  le  travail  de  toute  ma  fe- 
maine.  Je  lui  auroîs  pardonné  plus  volontiers 
s*il  avoit  été  mon  rival  ,  mais  il  étoît  jaloux 
fans  être  amoureux:  je  m' apperçûs  bien  de  quel- 
que petite  froideur  en  la  Comteflè  le  lendemain 
que  Saint  Germain  fut  arrivé,  mais  je  tournai 
(comme  on  fait  toujours  en  pareilles  rencon- 
tres )  tout  à  mon  avantage  ;  cette  froideur  me 
parut  une  marque  de  ces  précautions  extraordi- 
naires ^ue  les  Dames  prennent  pour  cacher  à 
leurs  amans  Tamour  qui  les  afurprifes;&  cet- 
te agréable  erreur  me  dura  jufquesàlaveilledu 
départ  de  la  Comteffe,  que  voulant  prendre  des 
mefures  avec  elle  pour  raller  voir»  je  trouvai 
une  femme  en  garde  de  moi ,  qu'on  m'avoît  ré- 
voltée ,  &  qui  me  demandoit  avec  un  fourîs 
moqueur  ,  fi  j'avois  été  affei  fou  pour  croire 
que  dans  tout  ce  qu'elle  m'avoît  dit  elle  m'eût 
parlé  ïerieufement.  Jamais  homme  ne  fut  fi 
honteux  &  fi  fâché  que  je  le  fus  :  je  foupçonnaî 
d'abord  d*où  me  venoit  ce  coup,  mais  comme 
je  vis  qu'il  m'étoît  împoffible  alors  de  le  parer , 
tu  moins  .Madame  ,  lui  dis-je  ,  fi  je  ne  puis 

vous 
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VOUS  être  autre chofe,  je  vous  fupplîetrès-hum-  — -^ 
blement  que  je  fois  votre  amï.    O  pour  cela,  1640» 
Monlîeur ,  me  dit-elle,  très  volontiers,  j'en  ferai 
ravie.  Saint  Germain  qui  fe  défioit  de  la  fragilité 
de  la  Dame ,  entra  dans  le  moment  qu'elle  me 
difoitcela:  je  pris  garde  qu'elle  fut  embaraffée, 
&  même  qu'elle  me  fit  plus  froid  devant  lui; 
de  forte  que  je  ne  doutai  plus  que  fou  change- 
ment ne  vînt  des  avis  de  Saint  Germain.  J'al- 
lai iur  l'heure  conter  ma  dilgrace  à  Beauvoir, 
5ui  me  confola  le  mieux  qu'il  put  ;  mais  il  me 
h  qu'il   ne  falloit  pas  prétendre  dcfàbuièr  la 
Çomteile  ,  tant  qu'elle  auroit  fon  ami  auprès 
d'elle  j  &  qu'il  lui  avoît  dit  que  lorfqu'il  l'au- 
roît  vue  monter  en  carofle,il  s'en retourneroît 
chez  lui.  Cette  refolutîon  m'embarafTa  fur  l'heu- 
re •  maïs  enfin  j'y  trouvai  un  expédient. 

Le  lendemain  l^Comteffe  étant  prête  à  mon- 
ter encaroflè,  nous  allâmes  Beauvoir'&  moi  lui 
dire  adieu.    Saint  Germain  qui  ne  vouloit  pas 
s^engager  à  la  quitter  qu'il  nenouseûtvûprea- 
dre  congé  d'elle,  ne  le  voulut  pas  prendre  qu'a- 
près nous;  niais  comme  il  faiioit  fa  révérence, 
je  dis  à  la  Comteffe  en  l'aidant  à  monter ,  que 
fi  elle  le  trouvoit  bon  nous  l'irions  conduire 
mon  cpufîn  &  moi  à  une  lieuë  ou  deux  de  Mou 
lins  ,  de  peur  qu'elle  ne  rencontrât  quelques- 
uns  de  nos  foldats  qui  la  pour roient  voler  :votîs 
me  ferez  un  fort  graïKi  plaifîr  ,  Monfieur,  me 
^t-elle,  fi  vous  en  voulez  prendre  la  peine.  El- 
le a'eut  pas  achevé  le  mot ,  que  Beauvoir  &  moi 
nous  jettâmes  dans  le  caroffe  à  la  place  de  deux 
Gentilshommes  qu^eJle  avoit  ,  qui  montèrent 
fur  des  chevaux  quej'avois  fait  tenir  prêts  pour 
cela.  Saint  Germain  qui  vît  fes  précautions  inu- 
tiles. ^  me  parut  fort  embaraflK  ,  &  je  ne  doute 
C  j  point 
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iSi.i.    point  quMl  ne  jugeât  que  je  ne  ferois  pas  long 
i<40.  tem$  fans  détruire  fes  mauvais  offices  :  mais  en- 
fin ,  douleur  aux  vaincus^ 

Nous  ne  fûmes  pas  une  Ifeue  de  Moulins^ 
C|ue  la  Comtefle  mourant  d'impatience  ide  le 
juftifier  à  moi  du  traitement  qu'elle  m'avoit fait, 
m'avoua  tout  ce  que  Saint  Germain  lui  avoit 
dît  pour  l'obliger  de  me  haïr ,  &  je  connus  par 
oet  aveu ,  qu'elle  ne  dcmandoit  pas  mieux  que 
d'itre  defabufée  ;  je  la  defhbufai  donc  fi  bien, 
qu'avant  qu*ll  fût  nuit  il  ne  nous  manqua  que 
roccafion  pour  me  faire  voir  aue  nous  étions 
les  meilleurs  amis  du  monde.  Je  ne  penfofs  al- 
ler qu'à  une  lieue  ou  deux  de  Moulins  conduire 
la  Comtefle  ,  cependant  j'allai  infenfiblement 
jufques  à  la  couchée,  faifantfemblant  tous  deux, 
d'avoir  oublié ,  moi  de  m'en  retourner ,  &  elle 
de  me  le  dir^.    Elle  étoît  fort  obfervée  par  fes 
gens  ;  &  quoi  qu'elle  fût  de  très-bonne  yolou' 
té,  elle  manquoît  de  hardieffe  &  d'expérience. 
C*étoit  un  beau  naturel  pour  l'amour  &  qui  pro- 
lîîettoit  beaucoup,  mais  alors  il  étoit  fort  timi- 
de :  avec  tout  cela  une  femme  de  quinze  an^ 
s'en  peut  gueres  fkvoir  plus  qu^elIe  en  favoit.^ 
Pour  moi  qui  en  avois  plus  de  vingt,  j'étois  bien 
plus  habile:  deux  petites  galanteries  de  Campagne 
/m*avoient  déjà, appris  qu'on  nefebrouilloitpas 
avec  les  Dames  pour  leurdire  qu'on  les  aîmoit: 
je  favois  même  qu'ion  leur  faifoît  fouvent  plaî- 
fir  de  leur  demaiwer  des  faveurs,  &  quelquefois; 
de  les  prendre,  &  qu'aux  j^us  malheureux  amans,. 
le  pis  qu'il  pouvoit  arriver  y  c'étoit  d'être  refti: 
fé  ,  mais  jiimais  haï  :  de  forte  qu'avec  tant  de 
lumières  ,  quand  je  ne  recevois  pas  de  la  Com- 
tefle toutes  les  grâces  qu'elle  étoit  capable  de 
m^  faire,  ce  n'étoit  pas  ma  faiute. 
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Le  lendemain  comme  elle  fut  prête  à  mon-      "J 
ter  en  carpAè ,  je  lui  dis  que  je  la  voulois  con*  i6^ 
élire  encore  une  lieue  ;  elle  y  confentit  ;  &  m 
fongeant  ap^s  cela  tous  deux  qu'à  faire  fem- 
blant  d'oubhèr  de  (nous  feparer,  j'allai  au  €tf 
cond  gîte. 

Ce  tut  cttez  un  de  iès  parerts  qite  nous  ne  vî- 
mes point,  jp^ce  qu'il  avoir  la  fièvre  quarte,  & 
qoc  le  friftoh  le  prenoit  heureufement  pouf 
■ovis,  comme  nous  arrivions.  Nôtre  botiiieur 
eût  été  complet ,  fi  fa  femme  eût  eu  la  fièvre 
auffi  bien  quCi  lui  :  car  nous  n'en  euffions  pas 
«et  plus  mau^aife  chère  que  nous  la  fîmes,  êc 
BOUS  euffions^  été  en  liberté.  Nous  arrivâmes  i 
lae  heure  dé  nuit  par  la  neige  ;  on  nous  reçut 
«tts  une  Iklle  plus  bafle  que  la  cour  ^  où  je  luis 
afluté  que  les  murailles  étoîent  humides  du«* 
»nt  la  canicule:  elle  étoît  décarrelée,  enbeau- 
J^p  d'endroits ,  en  forte  qu'on  n'y  pou  voit  al- 
to" qu'à  courbettes.  Pendant  qu'oit  étoit  allé 
*lwttre  les  arbres  dont  nous  devions  nous'chauf* 
fe,  on  nous  fit  afleoîr  dans  de  grandes  chaîfes 
Ji  u'étoient  pas  garnies,  devant  une  cheminée 
^  il  n'y  avoir  point  de  feu.  Nous  étions  dan» 
^  froid  &  morne  filence  ;  car  après  de  certain» 
"^ûx  communs  dont  on  le  fert  en  arrivant, 
'^pus  ne  favions  plus  que  dire  à  cette  femûie 
^  elle  à  nous  :  die  n'étoit  pas  fi  fotte  qu'ello 
•^  fût  honteufe  de  la  ridicule  réception  qu'eller 
ûOos  faîfoit  ,&  nous  étions  trop  mal  reçus' pcHir 
Jipir  pîtié  d'elle.  Je  mouroîs  d'envie  de  m'ai- 
•^chauffer  tu  feu  de  la  cuifîne q«è  j'enicndoît 
P^Her  :  car  avec  tout  le  feu  de  mon  amour , 
^  gtlois  auprès  de  ma  maîtr^e  ,  mais  il  me 
P^foiflbit  malhonnête  de  la  quitter,*  de  ne  pi« 
P<>itageribii  froid  aaffibieû<|uefaQen3xuL  Beau.* 

Ç  4  voir   ^ 
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^    '  voir  quî  avoit  autant  de  froid  que  moi ,  &  (|uî 
1640.  n'avoît  pas  autant  d'égards  ,  ibrtit  pour  faire 
Jiâter,  nous  dit-il,  ceux  qui  nous  dévoient  ap- 
porter du  bois ,  &  alla  donner  fes  ordres  devant 
le  feu  delacuifine;  un  quart-dTieure  après  nous 
vîmes  deux  Païfans  rapporter  fur  leur  cou  uue 
voiture  de  bois  couvert  de  ne%e  qu'ils  mirent 
fiir  les  chenets  ;  une  fervante  de  peine  [vint  en» 
fiiîte  avec  une  botte  de  paille  fi  mouillée  qu'el- 
le ne  la  pût  jamais  allumer;  &  cela  nous  fail- 
lît à  faire  étoufer  de  fumée.  Enfin  elle  fut  obli- 
gée de  vuider  les  paillaffes  des  lits  ,  &  tout  ce 
que  cela  put  faire  après  que  nous  eûmes  long- 
temps attendu  ,.  ce  fut  de  faire  fondre  la  neîgé 
qui  étoît  fur.  le  bois ,  &  de  faire  une  efpece  de 
mare,  quî  nous  gagnant  les  pieds,  nous  fit  reçu* 
1er  jufques  au  milieu  de  la  fale. 
Véritablement  nous  trouvâmes  cela  fi  plaî- 
.  £ant  la  Comteffe  &moi,  que  nous  regardans 
Tun  l'autre,  nous  éclatâmes  de  rire. 

Dans  ce  moment  un  de  £fes  laquais  me  vînt 
dire  qu'un  Auguûin  qui  ne  faîfbit  que  d'arrivo: 
de  Moulins  étoit  à  la  porte  de  la  chambre ,  & 
qu'il  avoit  des  Lettres  à  me  donner  de  la  part  du 
Lieutenant  Colonel  de  mon  Régiment.  Je  me 
tevai  pour  lui  aller  parler  ;  &  comme  je  tus  à 
la  porte,,  je  reconnus  Beauvoir,  quî  du  collet 
d'un  graîad  manteau  de  deuil  qu'il  portoit  ,  â- 
voit  laît  un  capuchon ,  &avoiinoué  fes  cheveux 
par  derrière.  Je  ne  fis  pas  femblant  de  rien  ;  & 
lui  ayant  dît  d'approcher  de  la  cheminée ,  &  que 
nous  parlerions  d'affaires  après  fouper ,  je  le  pre- 
fentai  à  la  maîtrefle  de  la  maifon,  qui  fut  bien 
éloignée  de  le  rcconnoître  ,  puifque  la  Com- 
teffe même  le  méconnut.  Auflî  -tôt  qu'il  fut 
afiis ,  il  jCe  mit  à  nous  parler  des  accidens  de 
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U  vie  y  qu'elle  étoit  fujette  à  mille  încammo-  "^ 
ditezy  parmi  lefqxielles  il  comptoit  pouf  beau-i64d'*' 
coup  celles  du  froid  &  du  chaud  exceffifs  Jqu*îl 
n'en  trouvoît  pourtant  pas  de  plus  grandes  que 
celles  des méchaiits gîtes;  qucs*ilyeûteûquel-< 
que  chofe  qui  l*eût  jamais  pâ  obliger  à  murmu- 
rer contre  k  Provid.ence  y  c'eût  été  celle-là; 
Baaîs  qu'enfin  il  s'y  é toit  accoutumé  par  la  gran- 
de refignation  qu'il  avoit  aux  volonté!  de  Dieu, 
La  Dame  du  logis  écoutoit  cela  comme  uni 
ièrmon  ,  &  lui  diîoît  que  les  Religieux  de  fou 
Ordre  les  viikoient  fouvent  •  &  leur  faifoient 
bien  l'honneur  de  les  aimer.  La  Comieflè  trou- 
voît plaitant  que  cet  honune  qu'elle  croyoit  uni 
véritable  Auguftîn  ^  traitât  au  hazard  une  ma- 
tière dont  il  étoit  alors  quefbon  ^  &  qu'elle  a- 
voit  tant  à  coeur:  &  moi  j'avofs  toutes  les  pei- 
nes du  monde  i  m'empéchcr  de  rîre  de  voir  cet 
femmes  ii  fort  trompées ,  &  de  fong^  que  c'é- 
toit  un  Hu^enot  qui  paflbit  pour  Auguftîn* 
Enân  on  apporta  le  louper  ;  &  les  Dames  ayant 
demandé  Beauvoir ,  un  laquais  qui  étoit  înftruît  ^ 
répondit  qu'il  fe  trouvoît  mal  ^  &  qu'il  s'tftoit 
mis  au  lit  fans  vouloir  rien  prendre. 

Le  fouper  fiit  de  la  force  du  feu  ^  Tes  potages 
û'iétoient  que  de  l'eau  bouillie  ;.  de  toute  la  vian- 
de qu'on,  fer  vit,  il  n'y  avoit  rien  qui  ne  fût  vi- 
vant :  quand  nous  étions  arrivez  le  pain  étoit 
frais  S,  n'étoit  pas  cuit ,  le  vin  étoît  aigre  & 
trouble,  le  liqge  n'étoit  pas  feulement  humide^  • 
U  étoit  mouillé.  ;  &  la  chaleur  des  potages  fai-^ 
foit  fu2»er  la  nappe:  Ce  nuage  épais  acheva  de 
Hous  ôter  le  peu  delumîerequenousdonnoîent 
deux  petites  chandelles.  Un  autre  defagrémcnt 
de  ce  repas,  c'étoitque  les  cueîllers,(  qui  véri- 
tablement ctoient  d'argent)  étoieat  de.  l'épaiP-    ; 

Cj  icut 

Digitizedby  Google 


5§         Mémoires  ï>tr  Côi^TE 

■  '  feur  de  Tortoeau  :  pour  moî  qui  ne  fiiîs  pa$  htn^ 
i&lp'  reux  ,  il  m  en  tomba  une  entre  les  mains  qui 
^toij  à  moitié  rompue  ;  de  forte  au*en  la  reti- 
rant de  ma  bouche  elle  s*acrocha  àma^é^rede 
deflus  &  faillit  à  me  la  déchirer.  Il  eft  vrai  que 
pour  nous  confoler  la  maîtrefle  du  logis  nous- 
âccabloit  de  fottcs  excufes.  La/ fuite  infinie  de 
tant  d*incommoditei  me  parut  abbatre  un  peu 
là  Comteffe  ;  fi  bien  gue  pour  la  réjouir ,  je  lur 
dis  à  roreille  qui  étoit  l'Auguftin  :  Téclat  de  ri- 
te la  prit  en  le  regardant,  &  le" Révérend  Père 
&  moi  qui  mourions  d'envie  de  nous  moquer ,. 
fûmes  ravis  de  trouver  un  fiijetdenenousplus 
Contraindre.  Nous  découvrîmes  donc  à  la  Da- 
me campagnarde  la  malcarade  de  Beauvoir,  & 
tous  le  prétexte  de  cette  plailànterie  nous  nous 
abandonnâmes  aux  éclats  de  rire  du  traitement 
qu'on  nous  faîfoît.  La  Dame  en  fut  fort  aîfe 
croyant  que  cela  feroit  dîverfion,&nousferoit 
Oublier fon  méchant  feu  &  fon  maudît  repas'; 
cependant  nous  n'étions  pa»  gens  à  prendre  le 
-  change. 

Afin  qu*îr  ne  manquât  rien  à  ce  repas  pour 
4tre  de  tous  points  déteftable  ,  il  étoit  .encore 
fort  long ,  &  fi  l'on  eût  pu  manger  quelque  cho- 
fe,.  la  digeftîon  du  premier  fervice  eût  été  éâtt 
^uand  on  appprtoît  le  fécond.  Enfin  nous  en 
vîmes  le  bout,,  mais  non  pas  fans  impatience: 
car  encore  que  nous  enflions  ri  julques  aux  lar- 
mes ,.  c'étoit  un  rire  à  deux  mains ,  nous  ne  laîf» 
ions  pas  de  mourir  de  froid ,  &  nous  pleurions 
4ié  douleur  auflS  Wen  que  de  joye. 
_  Au  fortît  de  table  je  dis  à  la  Gomt'efTé  qu*a 
ftoit  tard'  y,  ft  que  j^c  lui  confefllois  de  ft  rctK 
icr  pour  p^tîl*  a  la  pointe  du  jour  ,  parce  que 
i'iyoft  ouï  dire  qu«L  la.  journée  du  lendemaîft 

étoit 
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Icok  longue  &  difficile.  La'  Dame  du  logis  qui  -*— i? 

crut  (comme  la  plupart  des  gens  de  Province)  164^^ 

qu'elle  ne  témoigneroit  pas  aflei  d*emçreffc* 

usent  i|  elle  ne  tâchoîc  de  nous  faire  partir  fort 

tard*  me  démentit  le  plus  obligeamment  qu'el* 

k  put  fiir  la  journée  du  lendemain  ;  qu'au  refte 

Madame  fa  confine  fetrouYeroitmalde&  cou* 

cher  fi-t6t  après/le  louper  ,  &  que  la  diçeftîoa 

n*étoit  pas  faite.    O  pour  la  digefUon  ,  Mada« 

me,  lui  dis-je  ,  vous  n'en  devex  point  être  en 

peine,  je  vous  en  réponds  ;  Madame  vôtre  cou* 

fille  n'a  pas  l'efiomac  fi  méchant  que  vous  pen« 

fei:  mais,  Monfieur,  me  dit*elle  niaîfemcnt^ 

WHis  noos  ferex  bien  l'honneur  de  prendre  un 

méchant  déjeuner  avant  que  de  pattir  ?  Eh  moa 

Keu,  Madame  ^  lui  répondis -je,  n'étes-vous 

pas  comente  dû  fouper  que  vous  nous  avex  don* 

né  :  vous  voulez  donc  faire  crever  les  gens  ?  El-* 

le  me  répliqua  que  j'étois  trop  obligeant,*  quô 

puifi^ue  Madame  £1  confine  fe  vouloit  retirer^ 

il  falloît  favoîr  s'il  y  avoit  dufeudansfacham-^  * 

Wc;  la  Comteflfe  répondit  quecelaneladevoît 

pis  empêchef  d'y  aller ,  &  qu'elle  ne  pouvoît  ri«i 

pfcrdre  au  change;  En  effet  ^  le  bois  n'étoît  pas 

tncore  allumé  dans^  la  falle  y  &  nous  n'avion» 

d'autrb  apparence  de  feu  que  par  une  fort  gra^ 

^  fumée  qui  commençoit  à  nous  étoufièr.  On 

fe  prépara  donc  à  mener  la  Comteffe  dans  fa 

^W3)bre;  mais  nous  fûmes  bien  furpris  quand 

•ous  vtcnes  qu'il  nous  ïialloît  travcrfer  une  gnm» 

*;  cour  par  la  neige  haute  de  plus  d'un  pied": 

cependant  pour  ibrtir  de  cette  maudite  felltto^ 

»ous  avions  tant  fouflfèrt ,  nous  ne  trouvions 

tfcn  de  difficile  ;  au  contraire  ce  tious  ftit  uA 

Wttitage  d'àvoh:  été  acooûtumex  à  la  fatigue: 

car  nous  ne  lèatîixics  point  dç  «fiffisarencQ  àsLns  c« 

C  d  long 
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c— long  trajet  de  la  cour.  LaComtefreétantcniîrt 
1640.  arrivée  à  fa  chambre  où  le  feu  n'étoit  pas  meil- 
leur que  dans  Jafalle,  nous  nous  difposâmesà 
partir  pour  la  nôtre  ;  il  en  faut  parler  aiafi  ,  car 
c*étoit  un  autre  voyage  au  travers  de  la  cour. 
La  Dame  nous  y  voukit  conduire  y  &  nous  la 
laifsâmes  faire.  Auflî-tôt  qu'elle  en-  fut  fortie^ 
nous  allâmes  trouver  la  Comteffe  pour  rire  avec 
elle  en  liberté  de  tout  ce  qui  nous  étoit  arrivé  y 
&  après  ravoir  vue  mettre  au  lit ,  nous  nous 
retirâmes.  Je  ne' ferai- point  la  "peinture  de  fà 
chambre,  je  diraf  feulement  que  quoiqu'elle  fût 
cxtuaordînaîrement  malpropre  &  delabrée,c'étoit 
un  Palais  auprès  de  la  nôtre.  On  faifoît des  ton- 
neaux dans  rendroît  où  on  nous  mit ,  &  Ton  dé- 
coucha le  Tonnelier  pour  l'amour  de  nous^ 
Quand  nous  avions  la  tête  fu»  le  chevet  la^ou- 
verture  ne  paflbît  quhin  peu  nos  genoux  ;  de  for- 
te que  nous  fûmes  contraints  de  Ker  les  bouts 
d'un  méchant  lit  de  plumes  (que  nous^ avions 
fur  de  la  paille  poi»:  toutes-  choies  )  avec  les  drap» 
&  lo^  couverture,  afin  d'avoir  les  jambes  à  cou- 
vert :  à  la  vérité  nous  nous  trouvâmes  le  matin 
plus  las  que  ii  nous  euflîons  couru  la  pofte.  Il 
ne  faut  pas  demander  û  nous  fûmes  diligens  i 
BOUS  lever,  cependant  nous  trouvâmes  déjà  la 
Comteffe  prête  à  monter  en  caroffe.  Jnfques-  îci^ 
me  dît -elle,  je  vous>auroîs  laiflK  retourner  a 
Moulins  fi  vous  aviez  voulu,  mais  mamtenant 
vous  êtes  trop  près  dfe  chez  moi  pour  que  vous 
n'y  veniez  pas.  Je  ne  me  65  pas  trop  preffer, 
comme  on  peut  croire  ,  Se  le  foîr  nous  arrivâ- 
mes dans  (à  maifon.  Son  mari- n'y  étoit  pas,  ît 
étoit  allé  faire  un  voyage  de  trois  femames  ou 
d*un  mots  ;  de  forte  que  nous  refoliimes  Beau* 
TO^  &  moi  de  demeurer  dooxe  ou  quinze  jours 
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vreç  elle  :  ce  n'étoit  pas  fans  incommodité ,  car  ■■ 
nous  n'avions  ni  lii^e  pour  changer,  ni  valets  i64P^ 
pour  nous  fèrvir.  I^  Gomtefle  quincvouloit 
pas  me  donner  le  moindre  fujet  de  m'ennuvei? 
chez  elle ,  me  donnoît  un  de  &s  pa^es  pour  m'na* 
biller  &  me  deshabiller,  des  chemiles  &  des  colets 
de  fbn  mari  ;  on  nous  laifoit  la  plus  grande  cbe*> 
te  du  monde  avec  le  plus  de  magnificence  &  de 
propreté.  Il  y  avok  dans  cette  maifon  une  quan- 
tité devaiflelle  d'argent  qu'on  ne  trouvait  dans 
pas  une  autre  maiCbn  de  la  Province  ;  le  linge  de 
table  &  les  draps-  étoient  d\ine  fineilè  incom» 
parable,  les-  meubles  étoient  à  l'antique,. mais 
fi  conferv^ex  d'ailleurs ,  qu*on  ne  reconnoiffoit 
l'andenneté  qu'à  laricheilèdes  étoffes ,  dont  oa 
ne faifoit plus  dépareilles.  Je  couchois  Ibus  ua 
dais,  &  il  ne  tenoit  qu'à  morde  manger  avec  un 
cadenas  :  enfin  cette  maiibn  &  ceUe  d'où  nous 
étions  partis  pour  y  afriver,  étoient  les  deux  ex-  . 
trémîtei,  &  c'eftceguejedifois-à  laComtefTev 
qu'elle  nous-  avoit  &k  faire  ce  gke-là  exprès 
pour  nous^  faire  trouver  plus  de  grandeur  chct 
elle. 

Cependant  je  n'étoîs  pas  content,  toute  nôtre 
intelligence  n'aboutiffoit  encore  qu'à  des  baifers 
&  à  d'autres  menues  faveurs ,  &  tout  cela  en 
paflantr  ce  n'étoit  pas  la  faute  de  la  Comteflè ,. 
die  patiffoit  autant  que  moi ,  mais  elle  n'étoit  ja* 
mais  feule,  6cellen^ofoithaiarderde  gagnerun 
defesefpîons.  Deux  ou  trois  fois  elle  envoya  fii 

farde  par  mes  confeils  chercher  quelque  chofc 
ont  elle  n^avoit  que  faire  r  mais  ou  la  garde  rêve* 
Boitaufii-tôt,  fi^  fa  commîflîon  n'étoit  pas  lon^ 
gue,  ou  elle  eiivoyoît  quelqu'autre  tenir  là  place; 
«nfi  c'étoient  autant  de  tentatives  inutiles,  ou  qui 
Be&rvoient  qu'à  nous  fiaireenrager*^ 
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■  ,  Je  cou  chois  dans  une  grande  chaqibre,  d'où 

l6j0. fi-tôt que  j'étois  au  lit*  le  page  £ortoît  &  fer- 
inoit  ma  porte  à  la  clef.  Cette  maifon  étoît  fai- 
te comme  celles  qu'on  rcprefente  où  il  revient, 
des  efprîts  :  de  fbrtç  que  moi  qui  les  crains  faûs- 
ks  croire,  je  ine  mettois  la  tête  fous  la  cou- 
verture dès  que  j'étois  couché ,  tant  pour  m'^ 
chauflfèr  plutôt  que  pour  m'ôter  les  moyens  de 
tkn  entendre  qui  me  pût  faire  peur. 

Uîifoîr,  qu'à  mon  ordinaire,  jem'étois  en* 
foncé  dans  le  lit ,  j'entendis  quelque  tems  aprè$ 
^  grand  bruit  à  maporte,  &  s'étant  ouverte  f 
l'ouïs  marcher  quelqu'un  dans  ma  chambre  ;  on 
Ouvrît  enfuite  les  rideaux  de  mon  lit,  &je  via 
(îx  femmes  que  je  ne  coniioifloîs  point  ^  les  lig- 
nes avec  des  flambeaux  allumez  &  les  autres  a* 
vec  de  grands  baffin«  pleins  de  viandes  &de  con*» 
fiturcs  que  l'on  mcttoit  fur  la  table» 

11  me  fouvint  dans^  ce  moment  de  ces  conter 
qu'on  fait  aux-  enfans  ,.  de  collations  fervies- 
cbmme  cela  par  des  gens  inconnus^' qui  tombent 
par  la  cheminée.  Cela  me  pafloit  danslatête^, 
lotfque  je  vis  entrer  trois  Demoifclles  de  ma  ' 
,  cottnoîflTance  ,  fuivîes  de  la  Comtefle  qui  éooit 
en  deshabillé  fort  galant  :  ellefe  vînt  aueoîr  aii 
chev^  de  mon  lit ,  &  ayant  fdt  apporter  les  baP» 
iins ,  nous  mangeâmes  comtne  fi  nous  n'euf» 
iîons  pôlntXoupé  :  après  cela  nous  les  abantk)ri:^ 
nâmesaux  Demoifelles,  parmi  IdRjuelles  étoit» 
^ne  elpece  de  gouvernante  qui'avoit  nUM^  a* 
yec  nousÀ  qui  ne  nous  quitta  point  :  je  les  fit» 
mettre,  la  Comtefle  &  elle  fiir  mon  lit  couchée*^ 
à  droit  &  à  gauche  de  rrm,  je  fis  fermer  les  rfi 
deatlK,  dSDant  qu'il  ne  falloit  pas.  cCntraindnt 
fees  imvrtss  filles  ,  &  qu'elles  ne  trÉngeroieiit 
|»a&  à  leur  ai&  tant  t^'cUts  ctvànMeot  que  nous 
.\  '  ■  les. 
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tes  verrions  :  &  en  cet  état-là  nous  causâmes    -    m 
deux  heures^  lâf^ 

On  aura  peut-être  de  la  peine  à  croire  qu*a* 
Vec  le  grand  froid  qu'il  faifoit  y  je  ne  mis  jamais 
les  mains  dans  le  lit  :  cependant  il  n'eft  rien  de 
fi  véritable.  Jebailbîs  quelquefois  la  Comteflt 
devant  la  gouvernante  qui  ne  faifoit  pas  femblant 
de  le  voir,  parce  que  je  la  baifois  auflî,  elle-mé-* 
me  (  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  qu'à.intereflèr  le^ 
gens  pour  leur  faire  oublier  leur  devoir.)  Enfin, 
fi  nous  fallutquitter  :  l'émotion  où  laComteflè. 
oie  laifla^  m'empêcha  de  dormir- toute  lanui,^ 
&je  ne  penfe  pas  qu'elle  eût  de  fon  côté  jros 
de  repos  qvîe  moi. 

Beauvoir  qui  étoit  depuis  <feux  jours  allé  voir 
un  de  fes  amîs  dans  le  voifinage,  vint  lelendç» 
màiti  de  cette  avanture  :  nous  la  lui  contâmes  ^, 
ftiUa  trouva plài&nte,  mais  enfin  les  jours  fe 
paffoient,  &nous  ne  venions  poifttàcettecon* 
clufiôn  ,  fans  laquelle  tout  le  refte  n'eft  rien. 
La  ComtdTe  auffi  preffée  que  moi  me  confeîK 
la  de  priet  Beauvoir  de  conter  des  douceurs  à 
la  gouvernante,  me  difant  que  cela  l'humanife* 
toit,  &  que  quatid  nous  le^ .verrions  bien  em* 
barques  dans  uneconverfatibn,  nous  pourrions, 
prendre  ce  tems-là.  à  l'entrée  de  la  nuit  pour 
paffer  de  la  fale  dans  la  galerie.  Cela  fe  fit  com- 
me nous  l'avions  projette  ,  mais  nôtre  Argus 
ti^étoît  pas  encore  fi  occupé  de  fon  affaire  qu*il 
ne -prît  garde  à  nous  ;  de  forte  que  ne  pouvant 
nous  fiiivre  ,  il  appella  un  Gentilhomme  de  Ijt 
tnaîfon  qui  étoitau  bout  delà  falé.  Si  lui  dît 
t^ut  bas  de  nous  venir  chercher  &  de  ne  nous 
quitter  plus:  ce  Noble,  y  courut,  &  arriva  uilt 
ftîomem  troptardpourl'ihterétde  fou  Maître,, 
itttai^  pourtant  trop  tôt  pour  cdui  de  la  Com* 
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■I        teffe  &  pour  le  mien  :  nous  nous  fuffions  bîcir 
i6^.  paffez  de  lui  encore  un  quart  d'heure,    11  noui 
fallut  léparer,  elle  mourant  de  peur  comme  un 
enfant  qui  craint  le  fouet,  &  moi  peftant  contre 
ces  fots  dedomeûiques  qui  crament  que  tout  eft 
*perdu  quand   leurs  Maîtres  font  cocus.    Lia 
Comteffe  rentra  auffi-tôt  dans  la  fale ,  &  moi 
j'allai  paffer  mon  chagrin  une  demi-heure  dans 
ma  chambre  ;/&  après  m^être  un. peu  remis ,  je 
revins  joindre  la  compagnie:  je  trouvai  la  gou- 
vernante dans  un  filence  à  faire  peur,  &  qui  ne 
.     lerompoit  que  par  des  attaques  qu'elle  donnoît 
înlir eâement*  à  la  Comtefle  &  à  moi.    La  pau- 
vre petite  trembloît,&  je  ne  pouvoîs  la  raflu- 
rer  quoique  je  fifle;  je  lui  difois  qu'elle  nede- 
voît  pas  laifTer  prendre  cet  empire-là  lur  elle  y 
&  qu'elle  faifoit  croire  qu'elle  étoît  coupable 
par  les  chofes  qu'elle endnroit:  elle>n'en  devînt 
pas  plus  hardie  pour  lors  y  &fon  heure  d'effron- 
terie n'étoit  pas  encore  venue.  Vous  fouvepcz- 
yôus,  Madame,  lui  dîloisrje,  que  quand  vous^ 
étfeï.  totites  deux  for  mon  lîty  vous  &  vôtre 
gardé  ^  elle  fouffroit  que  je  vous  baifafTe,  par- 
ce que  je  la  baifbis  auflî  :.  je  croi  qu'elle  n'eft 
'  maintenant  en  colère  que  par  la  différence  qu'el- 
le cro:t  que  je  viens  de  mettre  entre  vous  deux. 
J^ai  envie  de  lui  propofer  de  venir  danslagale- 
aîè;  je  vous  aime  affez.  Madame,  pour  faire 
cet  effort-là  pour  vous  ;.  après  cela  nous  aurions 
paix  avec  elle.    La  Comteffe  me  répondoit  en 
fouriant  qu'elle  n'en  doutoitpas ,  mi^îs  fon  cha^ 
grin  la  reprenoit  auffi-tôt.    Enfin  à  force  de  la 
voir  craindre,  je  craignis  auffi;  jecrûsqu'elle 
voyoitdeschofesdans  fon  domeftique"qu€Jenc 
voyois  pas  ,  &  ce  qui  aida  fort  encore  à  me  le 
iaire  croire^  fut  la  mine  que  nous  faifoient  tous 
"         '       "  '    ks. 
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les  gens  de  lamaîfon:  ilsnenousapprochoîent         .■ 
plu»  ,    ils  chuchettoîent  toujours  enfemble  :  i640# 
quand  pour  ne  pas  témoigner  Beauvoir  &  moi 
que  nous  crûffions  que  tous  leurs  embarras 
nous  regardaffent,  nous  leurs  voulions  parler  à 
nôtre  ordinaire,  ils  ne  fiiifoientpasfemblantdc 
nous  entendre.    Pendant  qu'ils  faifoient  leurs 
conférences  ,  nous  tînmes  tous  trois  un  petit 
confeîl  de  nôtre  côté.    Ces  gens-ci,  ditBeau- 
voir,  nous  veulent  affaffiner,  ou  nous  veulent 
faire  peur  pour  nous  faire  partir.  Pour  Taflaffi- 
nat,  il  n'y  a  pas  d'apparence,  ceferoitfaire  du 
bruit  que  leur  Maître  peut-être  ne  voudroît 
pas  faire  lui- même;  mais  quoi  au'il  en  foit,  je 
fuis  d'avis  que  nous  délogions  demain.    Qu'en 
dîtes- vous  ,.  Madame?  ditîl  à  la  ComtelTe. 
Mon  Dieu,  lui  répondit-elle,  je  fois  bien  em- 
baraiTée,  car  j'ai  grand' peur  pour  vous  &  pour 
moi;  &cepcndantjevoudroîs  bien  que  vous  ne 
vous  en  allaffiex  pas  ;  je  fuis  de  vôtre  avis ,  ajoû?- 
tà-t-elle  ,  je  ne  cror  pas  qu'on  veuille:  rien  en- 
treprendre fut  vous  maintenant,  mais  je  crains 
le  retour  dç  mon»marî  pendant  que  vous  êtes, 
îcî.  Et  moi,  Madame,  lui  dis-je,  ye  ne  le  crains 
pas,  de  la  manière  dont  je  l'ai  ouï  dépeindre; 
il  eft  vieux  ;  fes  grands  feux  font  paflez ,  &  il  a 
de  la  prudîence  qui  l'oblîgeroit  de  rompre  fans 
éclat  nôtre  commerce.  Pour  vos  gens ,  çgji'efl 
pas  la  même  chofe^  afFûrément  ils  ont  un  ma- 
lia  vouloir  contre  nous  ;  je  demeure  d'accord 
avec  M.  de  Beauvoir  que  le  bon  fens  ne  vou- 
droît pas  qu'ils  nous  aflaffinaflent^  mais  je  1er 
tiens  aflfet  fots  pour  le  faire;  &Vcft  pouf  quoi ,. 
jçnon  côufin ,  die-je  à  Beauvoir ,  il  faut  que  nous- 
couchions  enfemble  cette  nuit ,  &  que  nous  ve-^ 
fiions  demain  dire  adieu  à  Madwifi  quand  elle  ^ 


Digitizedby  Google 


66        MEkcoiRES  DU  CourE 

■■  fera  éveillée.  Beauvoir  ayant  approuvé  ma  pto^ 
1640.  pofîtion,  nous pafsâmcs  le  refte  de  la  foirée  la 
Comtefle  &  moi  à  nous  promettre  de  nous  ai- 
mer toute  nôtre  vie  :  nou»  prîmes  des  mefures  ^ 
pour  nous  écrire  ,  &  le  lendemain  nous  nous- 
îèparâmes  ,  véritablement  avec  moins  de  dou- 
leur que  n'en  merîtoit  une  abfence  dont  nous 
ae  voyions  pas  le  bout..  Mais  c*eft  que  la  gran- 
de jeuneflè  eft  incapable  de  reflexions  :  elle  e(l 
vive,  pleine  de  feu,  emportée  &  point  tendre  , 
tout  attachement  lui  eft  contrainte  ;  &  Tuniou 
des  cœurs  que  les  jçens  raifonnables  trouvent  le 
feulj)laifir  qu'il  y  ait  dans  la  vie,  luîparoît  un 
ioug  inftipportable.  La  Comtefle  en  donna 
Wcn-tôt  un  exemple;  nous  nous  écrivîmes  pen- 
dant iîx  mois,,  après  lefquels  nôtre  commerce 
initpar  elle:  il  faut  dire  la  vérité,  je  ne  la  fa- 
tiguai pas  de  mes  reproches ,.  j*eus  beaucpup  de 
complatfancepour  K>n  changement ,»  &  une  re* 
fignation  entière  à  fes  volonté»* 

Quatre  ans  après  la  Comtefle  vfnt  à  Parîs  ^ 
Cjhavagnac  le  Bofcjuet  un  de  me&  amis  qui  lo- 

r)ît  <&ns  ibn  Ic^îs ,  m'avertît  dte  ion  arrivée  y 
la  curiofité  plutôt  qu'atcun  refte  d'amour  me 
fit  fouhaiter  de  la  revoir^  Je  ne  fentois  plus 
\  rien  dans  le  cœur  pour  elle,  fc  tems  avoit  ache- 
vé l'ébauche  du  dépit.  îe  prÈii  mon  am(  de  me 
prefenter  à  elle  :  ce  rfeft  pas  que  je  doutaflè 
Qu'elle  me  reconnût  ..  mai&  je  voulois  faire  le 
oifcret  ;  véritablement  elle  pouflEi  la  dîfcretîon 
aux  extrémitîeif  :  car  lorfque  le  Bofquet  lui  dit 
dans  le  tems  que  je  m'approchoîs  pour  la  fà- 
hicr  :  C'eft  M.  le  Comte  de  Bufly ,  Madame,, 
elle  lui  demanda  en  me  regardant,  quel  Bufly., 
d'un  air  qui  me  fit  voir  qu'elle  nous  vouloit 
ttomper  tous  deux ,  &  me  periùader  auffi  bien 

qu'à 
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Ja^àluî,  qu'elle  ne  m*a?oît jamais  connu.  C'eft  ■ 

•uffy  Ratatîn,  Madame,  lui  répondît-il  bon- i^^fx 
aement  :  mais  moi  qui  ne  pus  fouftrîr  fon  cf- 
fronterfe:  Non,  non,  Madame,  lui dîs-je,  il 
fe  moque,  c'eft  Bufly  Moulins.  Éllerougit , & 
me  fit  excufe  de  ne  m*avoir  pas  reconnu,  fur 
ce  qu'on,  changcoît  fort  en  quatre  ans.  Celaeft 
Trai,  Madame,  lui  dis-je  en  riant:  il  y  en  a  mê- 
me qui  ne  font  que  fix  mois  à  n'être  plus  recon* 
Boiffables*  Elle m^entendit bien,  &  de  peur  que 
je  ne  poufTaffe  plus  loin  lapicotterie,  &  que  je 
û'appriflîï'  Ion  inconftance  a  ChaVagnac ,  elle 
changea  de  dîfcou^^s* 

J'avoîs  fait  une  demî-confidence  à  Chava- 
Çûac:  jeluiavoîsdît  que  j'avoîs  vûlaComtefle 
«Moulins  deux  ou  trois  fois,  que  j'en  fulft 
devenu  fort  amoureux  fi  j  e  l'eulFe  rue  davantage^ 
&  que  je  prAcndoîs  m'y  embarquer  alors  tout*^ 
â-fait.  Mon  deffcîn  étoit  de  le  faire  mon  confi- 
dent, pour  les  commoditex  qu'il  me  pouvoir 
donner  de  la  voir,  &  depeurniême  qu'il  ne  de- 
vînt mon  rival  ^  car  encore  que  ce  ne  foît  pas; 
toujours  un  coup  fïlr,  neanmoîhs  l'honneur j^ 
ott  du  moins  la  honte  de  paroître  înfidelles  à 
leursTimis ,  retient  fouvent  les  gens  qui  ne  font 
pw  encore  fort  touchez.  Je  ne  vouloîs  pourtant 
hiî  dire  que  les  menues  favears  &  me  reièrver  le 
fe^et  des  dernières. 

Le  lendemain  Chav^nac  me  prefenta  au  ma- 
ri, auquel  il  avoît  déjà  dit  qu'il  vouloit  don- 
Ber  ma  comioiflance  y  que  j'étois  îe  meilleur 
garçon  du  monde,  &  le  meilleur  de  £es  amis  ;^ 
ft  cela  afin  qull  ne  cherchât  poînt  d'autres  raî- 
fcûs  quand  il  nous  vcrroît  toujours  cnfemble;. 
jt  couchoîs  même  avec  lui ,  parce  que  c'étoît  la 
ouït  que  je  pouvais  entrctcmc  la  Gomtcflè.  Son 
^  znaci 
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•: mari  fe  mettpît  au  lit  au  fortîr  de  table,  &  auffi- 

1640.  tôt  elle  montoit  daps  la  chambrede fes  filles ,  oà 
Chavagnac  &  moi  defcendîons ,  &  nous  y  paf- 
fions  une  partie  de  la  nuit.  Mais  pour  dire  les 
chofes  avec  ordre, 

La  première  vifîte  que  je  lui  rendis  dans  cette 
chambre ,  je  commençai  par  des  reproches  de  ne 
m'avoîr  pas  connu  ,  après  les  marques  qu'elle 
m'avoit  autrefois  données  de  fon  amour.  Elle 
me  dît  qu'elle  étoit  alors  un  enfant ,  fans  juge- 
ment &  fans  conduSte,  mais  qu'elle  avoit  bien 
changé  de  vie.  Elle^iifoît  vrai,  car  en  ce  tems* 
là  elle  n'avoiteu  qu'une  galanterie  ^  &  depuis 
elle  en  avoit  eu  vingt. 

Enfin  après  qu'elle  m*eut  fait  tous  ces  dîf- 
cours  que  tiennent  les  femmes  en  pareil  les  ren- 
contres pour  faire  valoir  la  marchandife  ,  & 
moi  tous  ceux  que  font  les  hommes  pour  per^ 
fuader  leur  amour  ;  nous  convînmes  l'un  & 
Fautre  que  nous  nous  étions  toujours  aimez  ^ 
en  quoi  nous  mentions- tous  deux  y  &  nous  nous 
promîmes  de  nous  aimer  toujours  ,  en  quoi 
nous  nous  manquâmes  auffi  bien-tôt  de-parok^ 
Après  cela  nous  réglâmes  nos  rendez*  vous  tête- 
à-tête. 

Mes  plaîfîrs  durèrent  trois  jours  Cms  aucun 
trouble  :  mais  couMne  cette  petite  rofè  avoit 
autant  d'épines  que  rofè  du  monde ,  je  ne  paflTaK 
pas  le  quatrième  fans  les  fentîr.  Je  rencontrai 
en  vifîte  auprès  de  la  Comteffe  un  certain  Gava» 
lier  ,  auquel  ie  pris  garde  qu'elle  vouloit  plai- 
re: cela  j  oint  i  la  réputation  de  doucereux  ban- 
nal,  qu'avoit  cet  amant,  me  fit  remarquer  mil- 
le chofes  qui  fuppofoient  de  l'intelligence  entre 
eux.  J'en  voulus  dire  deux  mots  le  foir  même 
à  la  Comteffe  y  mais  elle  me  graita  de  vifiqn- 

naire. 
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naîre  ,  de  la  pouvoir  foupconner  d'aîmer  cet  -— 
homme-là.  Faites-moî  juuîcc  ,  me  dit-ëlle  ,  164Ô. 
quand  je  feroîs  capable  -de  foufFrir  en  même 
tems  un  autre  amant  avec  vous  ,  me  croyex- 
vous  aflèï  aveuglée  pour  en  foufFrir  un  fait  com- 
me celui-là.  Je  trouvai  tant  de  bon  fens  en  les 
excufes  (caren  effet  le  galand  étoît  fort  laid  & 
fort  rjdtcule)  que  comme  Ton  croit  aifément 
ce  qvroû  defire ,  je  fus  tout-à-faît  defabufé:  el- 
le j^rit  même  alors  foin  de  rédoubler  pour  moî 
fes  careffes,  en  me  difant  que  Tinjuftîcequeje 
lui  avoîs  voulu  faire,  auroît  mérite  qu'dle  en 
eût  eu  du  reifentiment  fi  fon  amour  n^avoit  été 
plus  fort  que  fa  raifon.  Je  lui  demandai  pardon 
de  mes  brutalitex ,  &  d'avoir  pu  douter  un  mo* 
ment  d'une  fidélité  comme  la  fienne.  Enfin  la 
paix  fe  fit,  c*eft-à-dire  la  trêve;  car  deux  jours 
après  je  vis  mon  rival  au  Cours  ;  &  ma  maî- 
treffeaufond  de  fon  caroffe,  elle  fe  cachoît  le 
mieux  qu'elle  pouvoît,  mais  elle  nefongedîtpas 
â  faire  cacher  une  de  fes  Demoifelles  quîétoit  à 
la  portière.  ' 

Il  ne  faut  pas  demander  fi  je  fis  bien  Tenra- 
gé  le  foir  ;  car  on  fait  ce  qui  fe  doit  faire  en 
pareille  rencontre.  La  jalonne  ne  metoumicn- 
toit pas  tant  que  la  honte  des  excufes  que  je  lui 
avois  faites  d'avoir  été  jaloux:  après  m  avoir 
nié  quelque  tems  qu'elle  eftt  été  au  Cdurs  avec 
mon  rival ,  enfin  elle  me  l'avoua  voyant  que^e 


avoit  rien  entre  eux ,  &  qu 
gens  fans  confequence.  j'avoue  que  bien  que 
jt  fois  l'homme  du  ûiotide  le  plus  éloigné  des 
exnportcmcns  quî  obligent  de  frapper  une  fem- 
me, 
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■  m  me,  je  fus  fur  le  point  de  fouffletcr  la  Com^ 
idjo.  teffe:  cependant  je  m*en  empêchai,  &fongeant 
que  c'étoît  être  fou  que  d'aimer  de  bonne  foî& 
de  prétendre  être  aimé  de  même  d'une  femme 
faite  comme  elle ,  je  pris  mon  parti  en  un  mo- 
ment: Eh  bien,  Madame,  luîdis-je,  puifquc 
c*cft  une  marque  infaillible  qu'il  n'y  a  poin^ 
<l*amour  entre  les  gens  quand  ils  vont  au  Cours 
dans  le  mêmecaroiïè,  j  7  veux  aller  avec  vous^ 
auffi  bien  m'a-t-on  dit  que  le  bruit  étoit  grand 
de  nôtre  intelligence;  &  comme  j'ai  beaucoup 
de  foin  de  vôtre  réputation ,  je  veux  defabufer 
le  monde,  mais  je  veux  être  à  la  belle  portiè- 
re avec  vous.  La  ComteÛe  qui  n'étoit  pas  fort 
délicate  fur  la  bonne  renommée,  &  qui  après 
avoir  appréhendé  un  grand  fracas  de  ma  part, 
étoit  ravie  de  fe  tirer  d'affaire  à  ce  prix-là ,  me 
dit  qu'elle  feroit  ce  que  je  voudroîs.  Le  len- 
demain nous  allâmes  au  Cours  de  la  manière 
que  je  lui  avoîs  propofé.  Le  premier  homme 
que  nous  trouvâmes  devant  les  Tuileries ,  ce 
fut  mon  rival  :  il  pâlit  en  nous  voyant  ^nfèm- 
ble,  &,je  ne  doute  pas  que  comme  il  prenoit 
les  matières  plus  à  cœur  que  moi ,  il  ne  fût 
bien  plus  fâché  que  je  n'avoisété.  D'aufliloin 

3ue  je  l'appcrçûs ,  je  me  mis  à  parler  à  l'oreille 
e  la  Comtcffe  ,  non  pas  que  j  eufTe  rien  à  lui 
dire ,  mais  pour  défefperer  le  fpeâateur  intereffé. 
Si  j'avois  été  fort  amoureux.,  j'auroîs  cher- 
ché à  Élire  enrager  mon  rival,  uns  qu'il  en  eût 
rien  coûté  â  ma  mai  trèfle,  mais  comme  je  n'a- 
vois  pas  d'amour  pour  elle ,  je  n'avais  poiot 
auffi  dcménag€n>eîït,&  je  ne  vouloisavec  elle 
<iu'un  commerce  des^fens  oè  le  cœur  n'eût  m*^ 
-^  cune  part ,  qui  efi  tout  ce  qu'00  p^^  demain 
4er  d^une  jplie  co^Qetîe» 

Je: 
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Je  me  trouvai  bienheureux  qu'ayant  à  être  » 
trompé  de  ma  maîtreffe  ,  je  Teuffe  découvert  1640!. 
ayant  que  d'être  au  point  de  ne  m*ai  point  dé- 
dire; car  autrement  j'aurois  toujours  été  dans 
ces  incertitudes  qui  font  tant  de  peine  aux  a^ 
mants  trop  engagez^  &  qui  les  empêchent  de  ^ 
prendre  une  bonne  refolution  comme  je  pris  en 
cette  affaire.  Je  palïai  encore  trois  femaines  a- 
vec  elle  aflez  tranquilement,  lans  peine  &  fans 
plaifîrs,  fans  amour  ôcfàns  jalouiie^  après  leir 
quelles  il  fallut  m'en  aller  à  Tarméc.  Ce  fut 
alors  que  je  m'apperçûs  de  l'avantage  que  j'a^ 
vois  d'être  delabufé.  J'auroîs  été  inconfolablc 
fi  j^avois  été  amoureux  :  j'ai  paffé  depuis  par 
ces  defefpoîrs^  &  je  fai  cequ'il  en  coûte,  mais 
heureufement  pour  moi  je  n'avois  rien  de  ten- 
dre dans  le  cœur ,  &  il  n'étoit  rempli  dans  ce 
tems-1^  que  du  foin  de  mon  équipage.  Je  pHf 
donc  congé  de  ma  maîtreffe  avec  la  prudence 
d'un  Caton,  &  j'eus  le  plaifir  de  lui  voir  jetter 
des  larmes  pour  moi,  qui  me  trouvèrent  înfen* 
fible.  Il  eft  vrai  que  comme  elle  étoit  femme 
de  courage,  elle^m'en  témoigna  bien-tôt  £on 
reffentiment  :  car  j  e  lui  écrivis  une  Lettre  à  quoi 
elle  ne  fit  point  de  réponfè  ,  &  je  n'entendis 
plus  parler  d'elle,  que  quatre  ans  après,  qu'é-» 
tant  allé  voir  un  de  mes  amis  à  la  campagne, 
je  lus  qu'elle  étoit  dans  fon  voifînage  :  il  IV 
voit  vue  deux  ou  trois  fois ,,  &  il  conunençoît 
d'en  devenir  amoureux  ,  mais  il  la  craignoît 
comme  une  Veftale  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  lût 
la  vie,  c^eft  qu'il  étoit  timide  avec  les  Dames. 
Je  lui  propofaî  de  l'aller  voir,  &  je  lui  pron^t 
d'avancer  pl^s  fes  affaires  par  les  choies  que  je 
dirois  ^  cett^  Dame  devant  lui ,  qu'il  neferoit 
&as  inoi  eu  trpis  i»oisaveclà  coiuiuitie  tcfyeo 

tUCtt- 
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tueufe  ;  il  m'en  conjura,  &  nous  allâmes  voir 
1640.  la  Comteflè.  Je  la  trouvai  plus  belle  &  moins 
aimable  que  jamais,  car  elle  étoit  dans  des  em- 
portemens  qui  font  même  ridicules  aux  hom- 
mes. Je  commençai  d'abord  par  envier  labonme 
fortune  de  mon  ami  d'avoir  une  fi  belle  voîfi- 
.ne;  je  dis  que  j'en  profiteroîs  mieux  que  lui  , 
parce  qu'il  lui  falloît  faire  fon  noviciat ,  qui  a 
mon  avis  feroitlong,  &  que  pour  moi  ma  pro- 
feffion  étoit  faite.  La  ComtefTe  fe  mit  à  rire  & 
ne  fè  défit  point  de  mon  effronterie,  il  n'y  eut 
<le  honteux  que  le  nouvel  amant.  Aurefte,  Ma- 
dame ,  lui  dîs-je,  je  ïàî  qif  il  eft  jamoureux  de 
vous;  il  ne  vous  l'a  peut-être  pas  encore  dit  , 
mais  je  vous  en  aflTure,  &  je  vous  déclare  que 
bien  lom  d'en  être  jaloux,  le  plus  grand  plaîfîr 
que  vous  me  puifliei  faire,  c'eft  de  le  bien  trai- 
ter; c'eft  un  autre  moi-même  ,  Madame ,  je 
vous  aurai  obligation  des  faveurs  qu'il  recevra 
'  de  vous  comme  fi  je  les  recevois.  Il  eft  plai- 
fant  (  dit  en  riant  la  ComtefTe  )  on  diroit  à  l'ouïr 
parler  que  je  l'ai  aimé.  Dites, Madame, tuîré- 
pondis-j  e ,  qu'on  diroit  à  m'ouïr  parler  que  vous 
m'avez  fait  des  faveurs  :  car  pour  aimé  ^  on  ne 
le  dira  jamais;  on  fait  trop  que  vous  n'êtes  pas 
femme  à  donner,  fi  légèrement  vôtre  cœur. 

Pendant  cette  converfation  le  pauvre  amant 
n'ofoît  rien  dire,  quelque  occafion  que  je  lui 
donnaffo  de  ^rlen  Enfin  après  avoir. encore 
badiné  quelque  tems  la  Comteflè  &  moi ,  nous 
nous^  quittâmes,  &  j'appris  au  bout  de  fixmois 
qu'elle,  avoit  rendu  mon  ami  plus  hardi  par  fon 
exemple. 

Mais  cette  hîftoirc  m'a  emporté  trop  loin.  Il 
çft  vrai  que  je  n'en  ai  pas  voulu  faire  à  deux 
fois ,  &  il  m'a  femblé  plus  à  propos^d'intetrom- 
-. ,  ;  prc 
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premes  Mémoires,  que  le  récit  d'une  petite  a^——* 
vanture  amoureufe.  /  Anw* 

Pour  revenir  à  mon  fuj  et ,  arrivant  à  Moulins,  1641* 
j'y  trouvai  deux  Lettres  de  cachet  ;  l'une  qui 
m'étoit  venue  par  la  pofte  il  y  avoit  quinze  jours , 
&  l'autre  par  un  valet-de-pîed  du  Roi  qui  m'at- 
tendoit  pour  me  la  donner  lui-même.  La  prc-» 
miere  étoit  celle-ci 

LETTRE  DE  CACHEt 

adreffée  a  M.  de  Bufy. 

r,  Tk  if  Onfieur  de  Buffy  Rabutîn,  Ayant  reçu 
n  IVl  une  injfinité  de  ptaintes  des  defordres 
^  que  les  foldats  de  votre  Régiment  ont  commis 
„  &  commettent  à  la  campagne  &  dans  la  garni- 
„  fon  de  Moulins ,  &  de  la  prétention  en  la- 
„  Quelle  font  lesOfficiers  de  votre  dit  Régiment, 
„  de  connoître  feuls  des  crimes  &  délits  de  leurs 
„  foldats  ;  j'ai  fait  expédier  une  Ordonnance 
*„  pour  déclarer  gue  félon  le  pouvoir  des  Inten- 
„  dans  de  lajuftice,  des  Juges  Prefidiaux  &  des 
y^  Prévôts:  J'entends  que  chacun  d'eux  prenne 
„  connoîffance  defdîts  crimes  &  en  fafle  punir 
yy  exemplairement  les  coupables  fuivant  la  rî- 
„  gueur  des  Ordonnances:  vous  laifTant  &  à 
„  vofdits  Officiers  votre  jurîfdidîon  ordinaire 
„  pour  les  crimes  de  ioldats  à  foldats  &  autres 
„  qui  regarderont  la  milice  &  faâîon  de  guerre. 
„  De  quoij'aî  bien  voulu  vous  donner  avis,  afin 
„  que  vous  &  vofdits  Officiers  vous  vous  con- 
„  formiez  fans  aucune  difficulté  à  ce  qui  eft  en 
„  cela  de  mon  intention  ;  voulant  bien  vous  dire 
„  que  fi  après  cela  il  s'y  rencontroît  quelque  obC- 
„  tacle,  je  rendrai  refponfabt^s  ceux  oui  com- 
„  mandent  votre  corps,  de  tws  les  aefordres 
Tome  L  D  que 
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.  „  quelesft>ldat«pcHuroÎ€ttt  commettre  àTàv^ 

.  „  nir.  C'eft  ce  que  je  vous  dirai  par  cette  Lettre, 

„  priant  I)îéiï  qii*n  vous  aît ,  MonfieurdeBufly 

^  Rabiuîn,  en  (a  fatnte  garde.  EcritàMorfan, 

jj  le  19.  Décembre  1640.  digni/hOVlS. 

Ei  plus  iasj  S  U  B  L  E  T. 

Voici  la  Lettre  de  cachet  que  m'apporta  it 
valet-4e-pied  du  Roî. 

AUTRE  LETTRE  DE  CACHET 

adreJfJe  a  M.  de  BuJJy. 

„  \  >f  Onfieur  de  Btifly  Rabutîn,  Defîrant  être 

,5   IVl  informé  par  votre  bouche  de  Tétat  de  la 

„  garAifon  de  Moulins ,  &  de  plufieurs  plaintes 

•^  que  l'on  m'a  faites ,  tant  du  raux-faunage  que 

î,,  les  foldats  de  votre  Régiment  exercent  à  foi> 

y,  ce  ouverte  (ce  qm  ne  peut'êtreqti'avecavcu 

^,  des  Chefs)  que  des  vols  fur  les  grands  cherïîîim 

•„  &  autres  infinis  defordres  &  contraventions  à 

5,  mes  reglenîcns  ,  qu'ils  commettent  chaque 

„  jour,  fans  que  l'on  en  puîife  faire  aucune  juf- 

'„  tice,  à  caufe  de  la  connivence  des  Officiers 

'„  &  de  l'appui  qu'ils  donnent  manifeftement  aux 

^/coupables  :  Je  vous  fais  cette  Lettre  ,  potrr 

„  vous  dire  qi\'auflî-tôt  que  vous  l'aûrex  reçèc 

-„  Vous  aye2  à  me  venir  trouvef,&  que  cependant 

'5,  vous  donniez  tel  ordrépour  empêcher  la  con- 

„  tinuadon  de  ces  défeglemens,  qu'ils  ne  puîf- 

„  fent  arriver  en  votre  abfence ,  voulant  bien 

„  vous  dire  qu'à  faute  de  ce,  vous  &  les  Officiers 

„  de  votre  Régiment  m'en  ferez  refponfables  : 

„  &  remettant  à  vbus  faire  entendre  plus  partî- 

„  culîerement  mes  volontez  lorfque  vous  ferez 

,,  prè«  de  moi ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mcn- 

fleui 
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»  fieur  de  Buffy ,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Saiat  -r 
„  Gernwin  en  Lave ,  le  a.  jouf  de  Janvier  1641, 164U 
^  %W  JUOUIS.  ^ 

Et  plus  hasj  SvBLZT. 

Le  même  Vakt-de*pied  qui  me  donna  cet- 
te Lettre  avoit  été  en  Auvergne ,  ou  avoit  fait 
femblant  d'y  aller  pour  rendre  une  m'orne  Lettce 
itt  Marquis  d'Effiat ,  lequel  il  n^avoit  pas  trouvé, 
i  ce  qyil  dtioit  ;  mais  la  vérité  eft  qu'on  n'en 
voulok  qu'à  moi ,  qui  pourtant  me  Tentant  la 
confcience nette,  pris  la  pofte,  &  m*en  vins  à 
la  Cour.  Le  lendemain  que  je  fus  arrivé  j'allai 
trouver  le  Secrétaire  d'Etat  Defnoyers,  pour 
iayoir  de  lui  le  détail  des  plaintes  qu'on  avoit 
faites  au  Roî  de  mon  Régiment.  Il  me  répon- 
dit  que  mon  Régiment  ne  donnoitjamaîsiujet 
^«plaintes ,  &  particulièrement  lorfque  j'y  étois. 
.  Jerne  viens  pas  rexcufér,  Monlîeur,  luidis-je, 
mais  s'il  a  failli  je  n'en  dois  pas. répondre,  èir 
Je  n'y  étois  pas.  Il  me  dit  qu^îl  ne  favoit  rien 
de  tout  cela,  &  qu'il  falloit  que  je  m'adrcffaUè 
à  fiouteiller ,  lors  Surintendant  des  Finances» 
L'^cant  donc  allé  trouver  ,  il  me  dit  que  les 
Adjudicatmres  Généraux  des  Gabelles  avoicnt 
•^ît  de  grandes  plaintes  au.Gonfeil  contre  le 
•Régiment  d'Effiat  &  contre  lé  mieû.    Je  lui  ré- 
P^odis  qu'il  s'en,  falloit  prendre  à  tc\xK  auî  a* 
soient  fait  le  malvQuàceuxqqîcbmmaûdoîent 
^s  Regimens  ^  &  qui  avoient  fouffcrt  le  defor- 
dre;  que  pour  moi  je  n'avois  été  à  Moulins 
<iue  huit  ou  dis  jours,  pendant  lefquels  on  ne 
m'aroit  (faitaucu^eSipiàintes.  Il  médit  que  quoi 
j^ejenepjiniffiepas  coupable ,jjeïiélaiflbîs  pas 
"d'Streroalheureux  :  cela  mcffitiodpçonner  quel- 
*¥ie  chofé&  refondre  de  lantir  Je^iouf  d'après. 
D  2  Vc* 
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r  Véritablement ,  Teftu  Chevalier  du  Guet  me 
i64i..vint  arrêter  le  lendemain  matin  &me  mena  à 
laBaftille.  Huit  jours  après  Talon  Avocat  Ge- 
netal  &  la  Ferté  de  Ris  Maître  des  Requêtes 
me  vinrent  interroger  ;  mais  trouvant  par  mes 
réponfes  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  me  condam- 
ner à  quoi  que  ce  foit,  je  ne  les  revjs  plus  & 
on  me  laîfla  prifonnier. 

Mon  crime  étoit  un  péché  originel  :  Dèf- 
noyers  me  faîfoit  pâtir  de  la  haine  qu'il  avoît 
contre  mon  père.  Cependant  il  eût  bien  mieux 
valu  pour  moi  que  j'euffe  été  efteélivement 
coupable  du  defordre  de  mon  Régiment ,  fins 
la  haine  d'un  Secrétaire  d'Etat  en  grand  crédit, 
que  d'avoir  un  pareil  ennemi  fur  les  bras  avec 
mon  innocence. 

Quinze  jours  après  que  je  fus  à  la  Baftîlle, 
le  Comte  de  Guiche  m'envoya  faire  compli- 
ment par  Jumeaux  Capitaine  de  fon  Régiment 
de  Cavalerie  ,  &  offrir  fon  fervîce  auprès  du 
Cardinal  de  Richelieu  dont  il  avoît  époufé  la 
nièce.  Il  eft  vrai,  qu'ayant  appris  peudetems 
après  que  Defnoyers  haïffoit  mon  père ,  il  tînt 
bride  en  main,  &  je  n'ouïs  plus  parler  de  lui. 
Il  y  avoit  deux  mois  que  j'étois  à  la  Baftille, 
quand  mon  père  (qui  avoit  été  jufques  là  in- 
commodé d'une  fciatique  )  alla  demander  ma  li- 
berté au  Cardinal  ;  il  la  lui  promit  de  la  meil- 
leure grâce  du  monde.  Un  mois  après ,  cette 
•  liberté  n'étant  point  encore  venue  ,  mon  perc 
retourna  à  Ruel  pour  faire  fouvenir  le  Cardinal 
de  fa  promefTe.  Ce  Mîniftre  lui  dît  qu'il  l'aî- 
moit  trop  pour  me  fortir  de  prifon  ;  que  je  me 
perdrois  fi  l'on  le  faitoit,  &  que  je  menaçoîs 
de  me  vanger.  Mon  père  lui  répondît  que  dW- 
dinaire  perîbnne  ne  m^exculbit  moins  que  lui, 

mais 
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mis  qu'il  affuroîtSonEminencequejen'dtoîs  -— — 
pas  fou ,  &  enfuite  fc  retira  fans  rien  obtenir.    1641. 

C'étoit  un  ouvrage  de  Defnoyers,  qui  ap- 
préhendant que  l'on  ne  donnât  de  trop  courtes 
bornés  à  fa  vengeance,  m'avolt  rendu  ces  nné- 
chans  oflSres.  ' 

Trois  femaines  après  ma  mère  alla  fupplîcr 
le  Cardinal  de  m'accorder  ma  liberté,  com- 
me il  avoit  fait  la  faveur  à  mon  père  de  la  lui 
promettre. 

U  eft  bon  de  remarquer  en  cette  rencontre 
l'autorité  abfoluë  du  Cardinal ,  qui  avoit  mis 
les  chofes  fur  un  pied  que  dans  la  plupart  des 
grâces  on  necomptoitleRoipoùrrien.  Il  avoit 
fi  bien  gagné  ou  intimidé  les  gens  qui  étoient 
autour  de  ce  Prince,  qu'on  lui  cachoit  ce  qu'il 
vouloit ,  &  il  n'a  jamais  fû  un  combat  que  la 
Motte  Hodan court  perdit  en  Catalogne,  parce 
que  le  Cardinal  le  vouloit  faire  Nîbrêchal  de 
France ,  comme  il  fit ,  &  que  la  connoiflance  de 
ce  malheur  eût  pu  empêcher  fa  promotion. 

Mais  pour  revenir  à  la  demande  que  ma  me- 


loit  appris  par  les  remerciemens  très-humbles  de 
nionfils.  Sur  cela  il  commanda  à  und?£ès  Se- 
crétaires d'aller  dire  defapartàDefiioyers  qu'il 
m'envoyât  une  Lettre  de  cachet  pour  fortir  de 
laÇaftille.  Guy  de  Rabutin  mon  ftere ,  qui  a- 
voit  été  page  du  Cardinal ,  demeura  à  Ruel  pour 
laretirer  ;  &  quinxe  jours  s'étant  paffez  fans  le 
pouvoir  faire,  pendant  lefquels  la  Cour  alla  à 
Abbeville ,  enfin  il  en  parla  un  jour  au  Cardi- 
nal ,  Defnoyers  étant  dans  la  chambre.  Qu'eft- 
cô  donc ,  M.  Defhoyers ,  lui  dit  ce.  Minîftre 
D  3  d'un 
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*  -  d'un  fon  rude,  qui  vous  a  empêché  defaîrëcc^ 
1641.  que  j'aî  ordonné  là-deffu$?  Et  comme  Def« 
noyers  ne répondoît  rien,  Que  cela  Ibitfait  au- 
jourd'hui ,  ajoûta-t-il,  &  que  je  n'en  entende 
plus  parler.  Defnoyers fortit  fans  mot  dire,  & 
alla  faire  expédier  cette  Lettre  de  cachet  que  moa 
frçre  m*appDrta. 

LETTRE  DE  CACHET  ^ 

adrejfée  à  M.  du  Tremblay. 

yf  A  if  Onfieur  du  Tremblay,  Confiderantque 
,,  IVl  laprifondu  Sieur  de  Bufly  Rabutîn  en 
5,  mon  Château  de  la  Baftille  depuis  plufkurs 
5,  mois ,  peut  tenir  lieu  de  quelque  punition 
,,  des  defordres  commis  par  fon  Régiment  dans 
5,  Moulins,  &  ayant  reçu  diverfes  aifurances 
,,  qu'il  prendra  plus  de  foin  à  l'avenir  de  les 
„  empêcher ,  &  de  tenir  fon  Régiment  en  bon 
3,  état,  &  plus  fort  qu'il  n'a  fait  par  le  paffé  ; 
y,  J'ai  bien  voulu  vous  faire  cette  Lettre  pour 
3,  vous  dire  que  mon  intentîon  eft ,  qu'après  que 
3,  ledit  Sieur  de  Bulfy  aura  fatisfaît  î'Adjudica- 
,y  taire  Général  de  mes  Gabelles  fur  lefaux-fau- 
55  nage  cornmîs  pair  les  Officiers  &  foldats^du- 
5,  dit  Régiment  pendant  leur  logement  ]à  Mou- 
3,  lins ,  &  qu'il  vous  en  fera  apparu  par  le  œr- 
5,  tifiçat  dudit  Adjudicataire,  &  qu'en  outre  a- 
„  près  que  vous  aurei  reçu  une  promeflè  par  é- 
,^  crit  fignée  du  Sieur  de  BufTy  Rabutîn  fon  père 
„  &  de  lui,  par  laquelle  ils  s^oblîgeroienttous 
„  deux  à  mettre  ledit  Régiment  à  douxe  cens 
„  hommes  effeûifs ,  fuivant  le  traité  fait  avec  luî 
„  pendant  le  quartier  d'hiver  dernier:  duquel  le 
„  payement  a  été  entièrement  fait  audit  Regî- 
y,  meut;  vous  ayei  à  mettre  ledit  Sieur  dcBuffy 
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>,  Rabutîn  en  liberté,  moyennant  ladite  promefle  — m^ 
>i  &  ledit  certificat  de  l'Adjudicataire  de  mes  Ga-  1641 .. 
92  belles:'&  la  prefcnte  n'étant  pour  autre  fujet^ e 
,^  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur  du  Ti'eni- 
,,  blai^enfafaîntegardç.  Ecrit  à  AbbcvîUeleô. 
„  )mni&\i.Si^né^  LOUIS. 

Et  plus  baSj  S  IT  B  L  E  T. 
Et  à  la  fufcription  de  la  Lettre^  A  Monfieut 
du  Tremblay  Gouverneur  de  mon  Château  de 
la  Baûille. 

Il  .y  a  bien  des  chofes  en  cette  rencontre  fur 
iefquelles  on  peut  faire  des  obfervatîons. 

Defnoyers  a  voit  de  Tefprit,  àiln'ya  jamaîs 
eu  de  Secrétaire  d'Etat  qui  ait  mieux  fait  par- 
ler le  Roi  fon  maître,  que  lui.  Cependant 
fa  paiïîon  l'aveugle  fi  fort  en  cette  conjondure , 

3ue  pour  avoir  Heu  de  blâmer  ma  conduite,  en 
ifant  que  je  ne  tenois  pas  mon  Régiment  en  bon 
état,  ce  qui  étqit  faux,  &  de  quoi  même  alors 
a  n'étoit  pas  queftion  :  il  fak  que  le  Roi  rend 
compteau  Gouverneur  de  la  Baftllle  des  motîft 
de  ma  prifon  &  de  ma  liberté ,  &  compofe  une 
efpece  de  Manifefte  aulG-bîen  raîfonné,  que  pour 
une  Déclaration  de  guerre.  D'ailleurs  le  Cardi- 
nal qui  n'eût  pas  manqué  de  dire  à  mon  pere,à  ma 
mère ,  ou  à  mon  frère ,  à  quelles  conditions  le 
Roi  mefaifoit  fortir,  ne  leur  en  dit  jamais  aucune, 
&  Defnoyers  en  impofe  de  fon  chdf ,  &  en  impofe 
d'injuftes  &  d'impoflibles.  Car  premièrement, 
pour  celle  de  l'Adjudicataire  General  des  Gabel- 
les, qui  demandoit  au  Confeil  un  dédommage* 
ment  de  deux  cens  mille  écus  de  fa  Ferme ,  quel*- 
le  injufKce  de  me  vouloir  rendre  refponfablede$ 
defordres  qu'avoient  faits  en  mon  abfence  le  Ré» 
giment  d'Efl&at  &  le  mien  ?.  &  quelle  impoflibilité 
D  4  à 
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s:—  à  un  homme  qui  n'a  rien  d'acquis,  de  donner 
1641.  deux  cens  mille  écus  ? 

Pour  l'autre  condition  de  donner  une  pro- 
mefledemonpere&  de  moi,  de  remettre  mon 
Régiment  à  douze  cens  hommes  ,  fuîvant  le 
traité  fait  avec  moi: 

Ilétoitfaux  que  j'euffe  fait  aucun  traité,  car  . 
)*avois  été  arrêté  un  peu  après  l'établiffement  de 
la  garnifon;  &  quand  j'aurois  fait  un  traité  , 
on  m'avoit  ôté ,  en  m'arrêtant ,  les^  moyens 
de  tenir  la  main ,  que  les  Capitaines  de  mon 
Régiment  euffent  fait  kur  devoir.  Mais  on  va 
encore  mieux  voir  par  la  fuite,  que  la  feule 
haine  de  Defiioyers  lui  avoit  fait  mettre  à 
rinfu  du  Cardinal  ces  conditions  di^ns  celte 
Lettre. 

Auffi-t6t  que  mon  frère  me  l'eut  mîfe  cfi- 
tre  les  mains,  je  l'ouvris;  &  l'ayant  trouvée  fi 
înjufte,  je  renvoyai  à  mon  père ,  lequel  n'étant 
^  point  en  état  de  faire  un  voyage,  refolutqucma 
mère  iroit  s'en  plaindre  au  Cardinal.  Etant 
donc  partie  de  Paris,  &  arrivée  en  quatre  jours 
à  Abbevilk  ,  elle  alla  loger  chez  Launai  foa 
parent  oui  en  étoît  Gouverneur  :  elle  lui  dit 
le  fujet  de  fon  voyage,  le  deflein  qu'elle  avoit  de 
parler  au  Cardinal ,  &  la  manière.  L#e  bon  hom- 
me Launai  qui  raîfonnoît  en  cette  rencontre  avec 
un  plus  grand  fang  froid  que  mon  père  ni  ma  mè- 
re ,  la  pria  de  le  làifler  faire ,  &  Taflura  qu^l  ob- 
tiendroît  une  autre  Lettre  de  cachet  fans  fâcher 
Defnoyers.'  Il  l'alla  don<:  trouver,  &  lui  dit 
que  Madame  de  Bufly  fa  coufine  venoit  d'arriver 
chez  lui ,  pour  demander  à  Monfieur  le  Car- 
dinal la  liberté  de  fon  fils  fans  condition,  com- 
me Son  Eminence  la  lui  avoit  promife  ;  maïs 
^u'il  l'en  avoit  empêchée  y  lui  promettant  die 

l'obtc- 
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l'obtenir  d'ailleurs.  Defnoyers  luî  témoigna  lui         ^ 
enfkvoirbon  gré,  &  lui  fit  expédier  fur  rheure\64r-' 
une  Lettre  de  cachet  pour  me  fortir  de  la  Baftille  y 
à  condition  feulement  que  j'irois  fervir  à  mon* 
RegîmentT 

Trois  femaînes  avant  qtfe  je'  fortifie  ,  un 
Gentilhomme  du  Prince  Thomas  de  Savoye  prî-' 
fonnier  depuis  quatre  ans,  pour  qui  j 'a  vois  pris 
de  l'amitié ,  me  priaMe  tairfe  entrer  un  coffre  dans 
Bia  chambre  dans  lequel  il  fe  mettront  le  jour  que' 
je  fotiirois,&  feroit  emporté  avec  mon  équipage;- 
fy  confentîs  fans  fake  de  réflexion  auï  confe- 

Juences  :  &  comme  ce  coffre  fut  apporté ,  ce* 
îentilhomme  me  demanda  la  clef  de  ma  cham- 
bre pour  s'aller  mettre  dedans,  &  eflayers'il  y 
pourroit  refpirer  quelque  tems  i  Taife  par  les' 
petits  trous qu*onavoit  faits,  &  quiétoîent  ca- 
chei  dans  le  poil  de  la  couvenure  ;  il  ferma  la' 
porte  erf  dedans  ^  &  pendant  qu'il  étôît  dans  le' 
coffre  le  couvercle  abbatu,  il  fit  en  fi;  remuant 
que  le  coffre  fe  ferma  tout-à-faît:  fi  bien  que  ce  . 
pauvre  homme  au  defefpoîr  cFoyant  étouffer ,  fit 
de  fi  grands  efforts  qu'il  rompit  la  ferrure ,  &  me* 
vint  dire  cela  fur  les  terrafles  où  je  me  pro-- 
ïHenois.  Lors  que  je  fus  prêt  à  fortir  ,  je  dis- 
i  mon  valet  die  chambre  en  prefence  de  ce  Geii'^ 
Whomme,  çequeje  voulois  qu'il  fit  du  coffre* 
que  j'avois  fait  apporter  depuis  peu ,  il  me  le* 
promit  :  il  eft  vrai  que  lors  que  je  fus  parti  ,. 
il  dit  au  Gentilhomme  Savoyard  qu'il  ne  fe' 
ferait  pas  pendre  pour  lui  &  le  laiflà  quafi  dei* 
cfperé. 

Voilà  l'hiftoire  de  ma  prifon  de  tôat.  oû  je 
fcs  cinq  mois  par  la  feule  haine  d^un  Mîhiffre ,, 
^}  en  affeâant  le  perfonnage  de  de  vt)t,  &  mémeî 
ciiGuit  de  bonnes  œuvres  y  ne  pardonnoitjamaîs*. 
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--—Il  efl:  vrai  que  Dieu  me  vengea  de  cet  hypocrite^ 
1641. car  quelques  années  après  il  fut  difgracié,&  il 
en.  mourut  de  chagrin  comme  un  homme  qui 
n'a  ni  réfignation  aux  volontex  de  Dieu  ,  ni 
courage  :  le  feul  fils  qu'il  avoit^  a  mené  une 
vie  obfcure  avec  une  efpece  d'imbécillité  fans 
fe  marier. 

Pendant  ma  prifon,  mon  Régiment  ayatit  cxt 
ordre  de  fervir  dans  l'armée  que  comniandoit 
le  Maréchal  de  Châtillon ,  fut  défait  à  la  batail- 
le de  Sedan. 

Suivant  donc  la  condition  de  ma  liberté  j^al- 
lai  à  mon  Régiment  qui  étoit  aux  environs  de 
Mefieres  dans  le  débris  de  rarmée  du  Maré- 
chal de  Châtillon  que  le  Cardinal  vènoitderé- 
compenfer  (  quoi  qu'il  eût  perdu  la  bataille  )  du 
Régiment  de  Piedmont  pour  fon  fils  d* Andelot 
jdepuîs  Comte  de  Colligni  ,  »•&  après  Duc  de 
Châtillon  ;  &  cette  récompenfe  fut  faîte  au  Ma- 
réchal, parce  que  le  Comte  de  SoilTons  Louis 
de  Bourbon  ,  ennemi  déclaré  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  avoit  été  tué  commandant  l'armée 
ennemie. 

,  Enfuite  le  Maréchal  étant  tombé  malade ,  fe 
retira ,  &  l'on  donna  fon  armée  à  commander 
à  de  Maillé  .Maréchal  de  Breïé  ,  beaufrere 
du  Cardinal.  Le  Maréchal  ayant  pris  la  ville 
de  Lens  y  mît  mon  Régiment,  celui  de  la  Tri- 
inouille ,  &  encore  un  autre  da  nom  duquel  il 
ne  me  fbuvient  pas  ,  &  donna  le  Gouverne- 
ment à  un  Capitaine  d'Infanterie  de  la  Gamî- 
fbnd'Arras,  du  Régiment  de  Saint  Preuil.  Cet? 
ordre  étoit  inju'fte,  fh'y  ayant  que  les  gens  pour- 
vus âa  Roi  quîjpuiffent  commander  dans  les 
places,  comme  Gouverneurs ,  à  de  plus  grands 
Qffi:cier&  qj^'eux*)  le  pris  les  Coimnatidans  de& 

deux 
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deux  autres  Regimens  ,  je  m'en  aîlaî  fûpplîer— — iS- 
le  Maréchal  de  Breîé  ,  d'avoir  égard  au  titre  i6^t^ 
de  Mettre  de  Camp  que  j'avois^  &  de  ne  me 
pas  obliger  d'obéïr  à  xin  homme  que  le  dernier 
Capitaine  de  mon  Régiment  devoit  commander 
partout.  Le  Marêchalqui  étoit  bizarre  natu* 
rellement,  &  de  plus  infolent  de  fa  faveur,  crut 
qu'ily  alloîtde  fon  honneur  de  ne  pouvoir  pas 
foire  impunément  une  injufticc,.  ou  qu'il  y  avoir 
de  lafoîbleffede  s'en  repentir.  Il  me  d^tdonc 
avec  un  air  d'autorité ,  qu'il  ne  changeroît  rien 
aux  ordres  qu'il  avoît  donnez ,  que  nous  étions^ 
bien  difficiles  ,  &  que  quoi  qu'on  fît,  on  ne 
nous  contentcroit  pas.  Je  me  retirai  fans  replî-^ 
qucr,  ne  me  voulant  pas  commettre  avec  un 
homme  emporté  ^  qui  avoît  le  pouvoir  &  U 
force  à  la  main. 

Le  lendemain  de  la  prife  de  Lens,  l'armée 
pafîa  outre,  &  s'en  alla  du  côté  deL^lle.  Le 
foîr  le  Gouverneur  de  Lens ,  honteux  d'avoir 
à  me  commander ,  m'envova  civilement  deman- 
der l'ordre  r  je  le  donnai  lans  me  faire prefïcr ,, 
&  le  lendemain  je  m'en  allai  à  Arras  auprès  de 
Saint  PrtBuil  qui  étoit  ami  de  mon  père.  Il 
me  logea  chez  lui,  me  fit  l'honneur  qu'il  putr 
me  faire,  &  pendant  que  je  fus  avec  lui  il  mê 
conta  fa  vie  qui  me  parut  fort  extraordinaire. 

Pendant  la  marche  de  l'armée  mes  amis  fi-^ 
rent  entendre  raifon  fur  mon  fujet  au  Maréchaî 
de  Brezé  :  deîbrte  que  l'ayant  diïpofé  à  me  re^ 
tirer  cfc  Lens  y  il  m'envoya  à  fon  retour  (qui  fut 
huit  jours  après  )  Monfou  Capitaine  de  fes  Gar- 
des me  dire  de  TaUer  trouver.^  Monfou  ne 
m'ayant  pas  trouvé,  &  lui  ayant  rapportéque  j 'é- 
fois  partide  Lens  le  lendemain  du  jour  qu'il  m'y 
4V0Ît  UiMy  le  Maréchal  s'emporta  &menaç* 
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^ de  m'înterdîre.    Enfin  le  Plcffis  Bélievre  Lîeu- 

1641.  tenant  de  Roi  d'Arras,  &  Lieutenant  Colonet 

du  Régiment  d'Infanterie  du  Maréchal^  it  ma 

Siège  de  paix  avec  lui ,  &  jelefuîvîs  au  fiege  de  Bapau^ 

Bapau-  me ,  où  deux  jours  après  qu^l  fut  formé  îl  fit 

■""      venir  mon  Régiment, 

Cette  place  étoit  de  fept  baftions  bien  revê- 
tus, avec  un  grand  foffé  fec ,  &  une  bonne  con- 
trcfcarpe  :  mais  ce  qui  en  rendoît  rentreprîfefort 
difficile  ,  c- étoit  le  peu  d'eau  qu'il  y  avoit  à 
trois  lieues  à  la  ronde.  Il  falloir  de  neceflîîté  pour 

?rréuflîr  prendre  laconjonâure que  les  ennemis 
uffent  occupez  ailleurs ,  &  ne  fuflent  pas  en  étal 
de  fè  venir  pofter  devant  nos  lignes  ;  &  ce  fut  ce 
temsTlà  que  prirent  les  Marê^chaux  de  Brezé  & 
de  la  Meilleray e  ;  les  ennemis  étant  alors  embar- 
quez à  la  reprîfe  d'Aire.  Bapaume  ne  dura  que 
huit  jours  de  tranchée  ouverte,  &  fe  rendit  à 
raa  garde  le  i'8.  de  Septembre  1641.  On  ea 
donna  le  Gôuvernemenl?  à  Davergne  Lieute- 
nant Colonel  du  Régiment  de  Navarre,  &  le 
Maréchal  deBrezé  ayant  été  rappelles  la  Cour 
pour  être  envoyé  en  Catalogne  ,  le  Maréchal 
de  la  Meîlleraye  6x  marcher  l'armée  devers  Ar- 
ras.  Saint  Preuîl ,  qui  en  étpît  Gouverneur ,  es- 
tant allé  rendre  lès  devoirs  à  ce  Maréchal  à 
demi-Iieuë  de  fa  place:  celui* cf  le  prit  d'abord 
par  fon  baudrier ,  &  lui  demanda  fon  épée  de  la 
part  du  Roi.  Saint  Preuîl  la  lui  donna ,.  en  lui 
difant  qu'il  ne  l'avoît  jamais  portée  que  pouHe 
fervîce  de  Sa  Majefté.  11  eft  vrai ,  reprit  le  Marê- 
chal,témoîn  la  belle  aâion  que  vous>vene2  dèfaî- 
le.  Je  ne  vois  pas ,  répliqua  Saint  Preuil ,  que  cet- 
te aôion  me  convainque  de  n'être  pas  bon  fer vi- 
teur  du  Roi,.  &  fur  cela  le  Capitaine  des  gardes 
diiMar&halfcûifitdeluîj.  &Jle  fit  fortic  de  la 

cham^ 
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chambre.    Le  lendemain  il  fut  conduit  avec        ■ 
bonne  efcorte  dans  la  Citadelle  d'Amiens  ,  où  1^41^ 
fon  procès  lui  ayant  été  faît^  il  fut  condamné  saint    • 
d'avoir  la  tête  coupée  pour  quelq.ues.vîolenc«  y  vxemi 
&  quelques  prétendues  concuffions.    Mais  en^"^'^ 
effet  par  la  haiiie  du  Maréchal  de  laMeilleraye^[ç^®"I^ 
&  de  Dcfnoyers  ennemis  implacables.  -  con-* 

La  plupart  des  Hiftorîôns  font  pen£k)nnaires<*a*nû^à= 
de  la  (Jour;  ils  n'écrivent  que  fur  les  Memoi-'"®*** 
res  qu'on  leur  donne  i  deforte  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  les  malheureux  parofffent toujours 
coupables.  Cependant  il  fe  rencontre  quelque^ 
fois  des  gens  defintereflez  &  amis  de  la  vérité, 
qui  ne  pouvant  pas  faire  une  meilleure  fortune 
aux  mîièrables  ,  leur  font  au  moins  une  meil- 
îeure  réputation,  &  qui  leur  làuvent  l'honneur 
xnalgré  l'injuftice  de  leur  fiecle.  Je  pretens.  au- 
jourd'hui rendre  ce  bon  office  à  Saint  Preuil , 
&  je  ne  fuis  pas  en.  peine  d'être  crû:  car  outre 
que  je  fiais  connu  pour  uahonmiie  fincere ,  c'eft . 
que  j'ai  vu  preCjue,  toutes  les  choies  que  j'en 
vais  dire. 

De  Juflàc  d'AmblevîUe  Sieur  de  Saint  Preuil  Hiftoîic- 
étoit  brun,  &  avoît  la  tête  naturellement  frifée,**^^^.*"* 
le  vifagc  afïèz  agréable;  mais, fur  tout  la  minefjf"^^ 
haute  &  fiere  autant  que  le  courage.  Etens  les  de  fa 
commencemens  de  fa  vie  il  avoit  été  fort  gz-^moiu 
lant,  &  entre  autres  paffions  il  enavoiteuune 
grande  pour  Madame une  des  plus  bel- 
les femmes  de  fon  tems  ;  mais  malheureufè- 
ment  pour  lui  il  tfavoit  pas.  été  fans  rival  au- 
près d'elle. 

De  la  Porte  Sieur  de  Ta  Meîlleraye,  depuis 
Maréchal  de  France ,  &  alors  Enfciene  des  Gar- 
des de  la  Reine  Mère  Marie  de  Medicis ,  étoit 

amouEfiux  de  Madame auâî;-  bien,  que 

D7  Saint 
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i— —  S«înt  Preuîl  :   mais  comme  celui -ei  en  étoffe 

1641.  mieux  traité,  il  mettoit  l'autre  au  defefpoir,  & 

il  étoît  bien  aîfe  de  faire' connoître  que  toutes 

ks  rigueurs  de  fa  maîtreffe  étoient  concertées^ 

avec  lui. 

Avant  que  d^achever  ce  qiie  j*ai  à  dire  de  ce» 
deux  rivaux,  je  croî  qu'il  h'eft  cas  hors  de  pro- 
pos d'écrire  une  avànture  dé  Saint  Preufl ,  qui 
fera  bien  connoître  fon  caradere.  Soit  que  le 
mari  fût  jaloux,  foit  pour-quelqu'autre  raifon^ 
fa  femme  vînt  demeurer  quelque  tems  à  Bagna* 
let ,  &  ce  fut  alors  qu'on  fit  ce  Vaudeville. 

f^ous  n'aurez  plus  à  Bagnolet 
Ni  bakt ,  m  comedk  j  _ 

Pas  feuleme9^  un  poulet  y. 
Quelque  chofe  <fu^on  vous  die  r 
Saint  Preuil  ce  nouveau  galant  ^ 
Quand  vous  ne  ferez  plus  beffe^ — 
Sera  le  plus  infidelle 
De  toms  vos  autres  amants. 

Saint  Preuil  l'y  alloît  voir  fortfouvent.  Uir 
}our  qu^il  la  preffoit  plus  qu'à  Tordinaire  deluf 
accorder  les  dernferes  faveurs  ,  &  qu'il  n'en 
demeuroît  î^as  même  aux  parole^,  eHe  le  traita 
d'înfolent ,  &  lui  commanda  de  ne  fè  jamais 
prelenter  devant  elle.  Il  fonit  dé  fi  chambre  fi 
véritablement  une  heure  après  la  Dame  s'étanf 
allé  promener  comme  elîfe  avoft  accoutumé V 
le  long  d'un  de  ces  beaux  Canaux  de  Bagnol^^ 
'  Saint  Preuil-  fort  tout  nu  de  derrière  une  palif- 
fede,  &  fe  montrant  à  fa  maîtreffe  en  cet  état:: 
Ce  fera  pour  la  dernière  fofs ,  Madame  :  Adîéu^ 
lui  cnVt-îl;&  là-deffus  il  fejettadans  le  Canal? 
la  tête  la  preaûere.  -La  Danie  eSra^ée.de  cettc^ 
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vifion  le  mît  à  crier  auffi,  &  à  fuîr  du  côté  du  t 
logis,  où  elle  tomba  évanouïe.  Si -tôt  qu'elle  164I4 
put  parler,  elle  commanda  qu'on  allât  voir  ce 
qu'étoit  devcau  Saint  Preuil ,  lequel  n'avoitpas 
été  long-tems  dans  le  Canal  ,&  s' étant  rhabillé 
promptement  avoil  régalé  Paris ,  où  il  fe  tint 
caché  quelques  jours.  Cependant  le  bruit  de  Cl 

mort  s^étant  répandu ,  Madamd  de 

&xt  vivement  touchée  de  la  refolutîon  extrême 
qu'il  avoit  prîfe:  cela  lui  parut  une  marque  ex- 
traordinaire d'amour  ,  &  lut  ayant  peut-être  trou-^  - 
vé  des  grâces  dans  fa  nudité ,  qu'elle  ne  lui  a* 
voit  pas  remarquées  avec  fes  habits,  ellefe  re- 
pentit de  fa  cruauté ,  &  témoigna  publiquement 
le  regret  qu'elle  avoit  de  fa  perte.  Saint  Preuil 
en  étant  averti ,  reffufcita  bien- tôt,  &  ne  perdit 
pas  une  fi  favorable  conjonâure. 

Mais  pour  revenir  à  de  plus  ferîeux  endroits: 
de  ia  vie;  lors  qde  la  Meilleraye  &UTîavoient 
ceflé  d'être  rivaux,  ils n'avoîent pas ceffé d'êtref 
ennemis.  Ils  s'étoîent  toujours  depuis  morgiié, 
&  tant  qu'As   avoient  été  égaux  en  fortune,. 
Saint  Preuil  qui  avoit  fait  plus  de  bruit  dans  le 
monde  que  la  Mfeîlleraye,  avoit  par  là  augmen- 
té la  hame  &  l'envie  de  fon  ennemi  contre  Iuk, 
Enfin   le  Cardinal  de  Richelieu  étant  devenu 
premier  Miniftre  y  fit  avoîr  écs  emplois  à  lar 
Meîlleraye  ïbn  coufîn  qui  lé  firent  Maréchal  de 
France.    Saint  Preufl  de  fon  côté  s'était  fort 
avancé  par  fon  feul  mérite:  il  avoit  été  fait  Ca- 
pitaine au  Régiment  des  Gardes ,  &  ç'avoît  ét^ 
lui  qm  avoit  pris  le  Duc  de  Môntmorencî  aw 
conibat  de  Caftelnaudarî ,  ce  qui  lui  avoit  don- 
né Tamitié  du  Cardinal.    Depuis  s'étant  battu- 
contre  FleffeUes ,  &  l'ayant  tué ,  il  s'étoît  Ciu- 
Yé  bût^  du  Royaume,  craignant  la  rigueur  des; 

Edîts. 
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5 Edîts  qui  venoîent  d'être  faits  contre  lesduefsy 

^641  &  il  avoît  demeuré  à  Bruxelles  jufqu'à  ce  que 
les  ennemis  ayant  afliegé  Gorbîe  en  1636.  il  s'é- 
toit  jette  dedans ,  en  paffant  la  Somme  à  la  na- 
ge ;  en  avoit  retardé  la  prife  par  fe  vigueur ,  & 
'  Fauroit  bien  retardée  davantage  fi  on  Tavoît . 
voulu  croire. 

Le  Cardinal  prit  ce  tems-là  pour  le  faire  re- 
venir ,  &  fit  tant  valoir  cette  action ,  que  le  Roi 
paffa  fon  duel  pour  une  rencontre.  Enfuite  fes 
fervices  lui  firent  avoir  le  Gouvernement  de 
Dourlans ,  &  puis  celui  d'Arras  ,  d'où  il  fatî- 
guoît  tellement  les  ennemis,  qu'ils  ne  fortoient 
plus  de  leurs  places  à  dix  &  douie  lieue?  à  la 
ronde  de  lui,  qu'avec  de^  précautions  extraor- 
dinaires ,  &  avec  tout  cela  encore  étoient-îis 
fouvent  battus  :  ils  ne  l'apptlloîent  que  la  Tête 
de  fer. 

Jufques-là,  le  Maréchal  de  la  M^îileraye  a- 
voit  {'à\t  vainement  plufieurs  tentatives  auprès 
du  Cardinal  pour  le  perdre  ;  mais  enfin  fon  heu- 
re  étant  venue,  fa  mauvaifefortuiie  le  fit  em- 
porter juCqu'à  battre  un  parent  de  Defnoyersy 
nommé  d'Aubrai,  qui  étoit  dans  fa  place  Com- 
mis pour  les  vivres.  Peu  de tems après, Bapau- 
me  étant  pris,  &  la garnifoades ennemis efcor- 
tée  feulement  par  un  Trompette  du  Maréchal 
de  la  Meilleraye  y  contre  Tulagequi  veut  qu*bn 
commette  à  cela  un  corps  de  Cavalerie  ;  Saint 
Preuil  qui  étoit  fans  ceffe  en  campagne  pour  le 
fervîce  du  Roi ,  rencontra  cette  garnîfon  ,  la 
chargea  &  la  deffit  avant  qu'il  eût  vu  le  Trom- 
pette. Le  Maréchal  croyant  avoir  aldks  un  fu* 
jet  infaillible  de  le  perdre ,  envoyé  les  plaintes 
des  ennemis  au  Cardinal ,  lui  mande  que  c'eft 
pour  le  ruiner  d'honneur.  &.de  réputation, .que 

Saint 
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Saint  Preuîl  a  fait  cette  aâîon-là;  exagère  là-  — - 
defliis  fes  violences  &  fes  concuffions:  &  tout  ce-  i64i» 
la  étant  foûtenu  par  Defnoyers ,  qui  fe  fou venoit 
de  Toutrage  fah  à  fon  coufin  d'Aubrai ,  le  Car- 
dinal donna  les  mains  à  la  perte  de  Saint  Preuil: 
&  peut-  erre  en  s*impofant  la  neceffité  d*aban-        ^ 
donner  un  de  fes  bons  amis ,  fe  flatta-t-il  de  la 
réputation  qu'il  croyoît  avoir  par  là,  de  préférer 
la  juftice  ^  lès  propres  inclinations. 

Voilà  au  vrai  le  fujet  de  la  mort  de  Saint 
Preuil. 

L#e  Maréchal  dô  la  Meilleraye  ayant  feît  re- 
connoître  de  la  part  du  Roi, la  Tour  Gouver- 
neur dans  Arras ,  &  donné  le  bâton  de  Maré- 
chal de  France  au  Comte  de  Guiche  ,  quitta 
Tarmée  qu'il  laiffa  entre  les  mains  de  ce  nou- 
veau Maréchal.  Le  refte  de  la  Campagne  fe 
pafla  à  fortifier  la  BdTée  ,  où  les  ordres  du 
quartier  d'hiver  étant  arrivez  ,  mon  Régiment 
fiit  reformé  à  quatre  compagnies  &  mis  dans 
Lens. 

Pour  moi  qui  me  trouvoîs  fort  rebuté  de  la 
Fortune,  je  m'en  revins  à  la  Cour,  réfolu  de 
quitter  le  fervice  :  &  en  attendant  quelaue  oc- 
cafion  favorable  d'y  rentrer,  je  réfolus  de  cher- 
cher de  la  £ubfiftance  dans  un  mariage.  Je  le 
haiffois  naturellement,  parce  que  j'étois  enne- 
mi de  toute  contrainte.  Mon  père  eût  afTeï  fbu- 
haité  de  me  voir  établi ,  mafs  il  eût  voulu  de 
ces  mariages  de  riches  veuves  oui  s'entêtent  d'^un 
beau  garçon  ,  &  qu'on  m'^eut  pris  avec  mes 
droits  fans  lui  demander  autre  chofe.  Il  me 
parloit  înccflamment  de  la  fortune  de  Chabot, 
qui  par  fa  bonne*  mine  &  pour  fa  belle  danfe 
avoir  époufé  la  Dticheffe  de  Kohan  ;  &  j  e^voyets 
bien  qu'il  fe  prenoît  un  peu  à  moi, de  ce  qu'^ 

ta|xt 
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-i— ^tant  aflez  bien  fuit,  quelque  lofante  ne  m'étoît 
1641.  pas  encore  venue  enlever. 

Pendant  que  je  cherchois  une  femme  ,  je 
trouvai  une  de  mes  parentes  ,  ieune  fille,  fort 
belle ,  mais  qui  n'avoit  pomt  de  bien  :  elle  me 
plût  d'abord  y  &  croyant  feulement  m'amufer 
en  attendant  que  j'eulfe  rencontré  quelque  bon 
.parti,  j'en  devins  amoureux.    Dans  les  conî- 
mencemens  de  ma  paffion  je  fus  aflcz  mon  maî- 
tre pour  ne  la  vouloir  pomt  époufçr  ,  ne  me 
voulant  pas  ruiner  pour  Tamour  d'elle ,  &  quand' 
l?amour  m'eut  mis  en  état  de  ne  plus  fongef  à 
lues  intérêts,  je  fongeaî  aux  fienç,  &  je  ne  la 
voulus  pas  rendre  malheureuft  en  l'époufant 
malgré  mon  père,  ni  la  ruiner  pour  l'amour  de 
moi.  Aînfi  je  ne  la  voulus  jamais époufer  :ellc 
B'eut  pas  les  mêmes  confiderations  pour  moi; 
car  dans  tous  les  tems  elle  me  fouhaita  pour 
fon  mari.  > 

Maïs  pour  dire  les  chofes  de  fuite,  cette  fille 
éto^  auprès  d'une  de  fcs  fœurs  mariée  :  le  voî-» 
ifinage  fit  notre  connoiffance,  &  k  ccmimerce 
notre  amour.  Je  ne  l'aimai  pas  long-tems  fana, 
en  être  aimé  ,  &  même  elle  ne  fit  point  de  fa- 
çons de  me  Tavouer  de  bonne  heure  :  cela 
joint  à  nôtre  alliance  empêcha  qu'on  n'en  par- 
lât. C'eft  un  grand  avantage  pour  cacher  fort 
amour  ,  que  d'être  parent  de  ia  maîtreffe  :  les 
afliduitez  d'un  Coufin  ne  font  pas  fi-tôt  parler 
que  celles  d'un  homme  qui  n'eft  point  parent  ; 
&  avant  que  le  public  ait  découvert  que  le  pa- 
rent a  quelque  deffein,  l'affaire  eft  réglée  ,&  le» 
"  amans  ont  pris  des  mefures  enfembk  pour  le 
tromper. 

Au  refte  je  recevois  de  ma  Confine  toutes 
les  faveurs  imaginables  à  la  referve  de  la  der- 
nière : 
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BÎere  :  la  raîfon  en  eft  fi  extraordinaire  y  que  ■■ 
ii  je  ne  la  difois  pas^  on  ne  la  dcvineroit  }a-i64U 
mais. 

La  crainte  d'être  refufé  ,  empêche  prcfque 
toûjouES  les  jeunes  gens  de  demander  des  fa- 
veurs ;  pour  moi  je  ne  les  demandois  pas  à  ma 
Coufine  de  peur  qu'elle  ne  me  les  accordît  ;  &i 
fur  cela  j'admire  la  bizarrerie  de  mon  amour 
qui  n'avoit  autre  but  que  foi-même:  car  je  ne 
vouloîs  ni  débaucher  ma  maîtreffe  ni  l'épôufer. 
Gependant  me  voyantunjour  auprès  d'elle  dans- 
d'autres  fentimens  :  vous  êtes  le  maître,  moifc 
Cou/în,  me  <Mt-elle,  fi  vous  le  voulex  abfolu** 
ment;  mais  vous  ne  le  voudrex  pas ,  fi  vous  me 
roulez  donner  la  plus  grande  marque  d'amour 
<}ue  vous  puiffiex  me  donner  en  votre  vie. 
Non,  ma  Coufine,  lui  répondis  •'je,  je  ne  le  ^ 
veux  plus  ;  je  ferai  aulG  honnête  que  vous  :  & 
afin  qu'elle  ne  pût  gâter  le  mérite  de  cette  ac- 
tion par  aucune  interprétation  defavantageufe  y 
je  lui  û^  voir  an  doigt  &  à  l'œil  ,  que  rien  ne 
m'empêchoit  de  me  fatisfaire  que  la  feule  envie 
de  lui'  faire  plaiffr. 

Cependant  mon  père  &  ma  mère  qui  furent 
avertis  de  cette  galanterie  ,  en  craignirent  les. 
fuites,  &  pour  les  interrompre  ils  voulurent  m© 
marier*  Après  avoir  examiné  les  meilleurs  par- 
tis de  la  Province,  ils  crurent  ne  pouvoir  pas 
mieux  s'adreflir  qu'à  Gabriel  le  dêToulongeon 
fille  d'Antoine  de  Toulongeon  ,  Gouverneur 
de  Pignerol ,  &  de  Françoife  de  Rabutin ,  fœur 
du  Baron  de  Chantai. 

Lorfque  mon  pere^  prit  ce  deffein  ,  îl  le  dît 
à  tous  tes  amis  ,  afin  d'ôter  par  là  toute  efpe- 
rance  à  ma  Coufine.  Cela  fit  l'effet  qu'il  s'étoît 
promis:  la  Pemoifelle  qui  ^vôit  paru  jufques-^ 

là 
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là  fi  paffionnée  prit  bien-tôt  fon  parti,  à^ere* 

1641.  fo lut  à  rompre  tout  commefce  avec  moi  :  ce 
qui  me  furprit  fort  ;  car  encore  bien  que  je  lâ- 
che qu*on  ne  fe  pende  pas  d'qrdinaire  en  ces 
rencontres  ,  il  cû  pourtant  naturel  d'être  d'a- 
bord dans  une  grande  douleur  &  d'avoir  peine 

,  à  en  revenir.  Voilà  comme  je  fus  qufnzejours 
durant,  au  bout  defquels  la  converfation  d'un 
de  mes  amis  qui  favoit  l'état  de  mes  affaires  ,  & 
qui  lifoit  avec  moi  le  Traité  d'Ovide  des  Remè- 
des d'amour ,  commença  de  me  cOnfoler.  feu 
de  tems  après  mon  père  m' ayant  mené  en  Nor- 
mandie, l'abfence  de  fix  femaînes  acheva  de  me 
guérir. 

; Je  m'en  allai  enfuîte  en  Bourgogne  pour 

Ann. Dion  mariage:  il  traîna aflcz long-tems ,  & pen- 

1642.  dant  que  les  gens  d'affaires  ajuftoient  les  condi- 
tions, me  trouvant  à  Bufry,fix  mois  après  ma 
rupture,  je  me  fwromenois  dans  le  Bourg,  lors 

3ue  je  vis  un  caroffe  qui  venoit  fur  le  chemin 
e  Paris ,  arrêté  à  deux  cens  pas  de  moi.  C'é- 
toît  ma  Confine  &  fa  Soeur  qui  alloîent  à  Dijon 
pour  un  procès  qu'elles  y  avoient ,  &  qui  s'é- 
toient  arrêtées  pour  demander  de  mes  nouvel- 
les^: elles  m'apperçurent ,  &  s'étant  mîfes  à 
crier  de  joye  toutes  deux  en  me  voyant,  je  les 
reconnus  &  je  m*en  allai  avec  elles  à  Dijon. 
Je  ne  pouvoîs  affez  m'étonner  de  l'état  où  je 
me  trouvoîs  alors  pour  ma  Confine  :  je  me 
Ibuvenois  bien  de  l'avoir  vue  autrefois ,  mais  ' 
à  peine  me  fouvenoîs-je  de  l'avoir  aimée,  &  il 
^  ne  me  reftoît  de  tout  notre  commerce  au'une 
grande  familiarité.  Comme  je  n'avois  plus  de 
refped  pour  elle  à  caufequeje  n'avois  plus  d'a- 
mour ,  je  prenoîs  d'autorité ,  &  fans  les  deman- 
der ,  ces  faveurs  qu'elle  accordoit  autrefois  à 
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mes  prières  ;  &  fi  elle  m'avoit  laiiFé  faire  alors  .■ 
je  ne  Taurois  pas  tant  ménagée  que  je  faifoîs  lô^z, 
autrefois  ;  maïs  elle  n'avoît  garde  de  fe  remet- 
tre à  ma  difcretion,  ne  doutant  pas  que  je  n'en 
abafaflè.  Je  demeurai  huit  jours  avec  elle,  a- 
prês  lefquels  je  m'en  retournai  à  Bufly  ,  crai- 
gnant que  Mademoifelle  de  Toulongcon  (  qui 
m'avoit  déjà  donné' quelques  petites  attaques 
fer  cette  galanterie)  ne  trouvât  mauvais  qu'é* 
tant  prêt  à  Tépoufer ,  je  parufTe  y  avoir  encore 
de  l'attachement. 

Quelque  tems  après  je  me  mariai.  Ce  fut  à 
AJonne  près  d'Autun ,  le  18.  d'Avril  1643.  J*^  ^^' 
demeurai  près  d'un  an  uns  entendre  parier  dje  ^^43* 
ma  Coufine,  apr^s  lequel  je  la  trouvai  à  Paris 
mariée  auffi  bien  que  moi ,  &  plus  belle  qu'elle 
n'avoît  jamais  été.  Je  ne  voulus  pas  perdre  mes 
fervîces  paffez  ;  je  lui  rendis  donc  quelques 
foins  fans  amour  :  comme  je  ne  craignoîs  rien, 
je  hafardois  tout,&  les  témeritez  étant  d'ordi- 
naire hcureufes  en  ces  matières,  je  ne  perdis  cas 
mes  peines.  Depuis  cetems-là  je  n'ai  point 
douté  que  la  haraiefle  en  amour  n'avançât  fort 
les-  affaires  :  je  fai  bien  qu'il  faut  aimer  avec 
refpca  poui;  être  aimé  ;  mais  afliirémçnt  pour 
être  recompenfé  il  faut  entreprendre  ,  &  l'ori 
voit  plus  d'effrontez  réuffir  fans  amour  ,  que 
de  rdpeâueux  avec  la  plus  grande  paâion  du 
monde. 

On  peut  bien  juger  qu'ayant  fait  cette  cpn- 
quéte  fans  peine  &  fans  defirs  ,  je  me  fbuciai 
peu  de  la  conferver.  Ce  n'cft  pas  que  nous  ne 
nous  attachions  quelquefois  à  des  perfonnes  a- 
près  en  avoir  eu  des  faveurs ,  que  d'abord  nOus 
n'avions  pas  trop  defirées,  mais  il  faut  que  ce 
foient  leurs  manières  douces ,  agréables  &  ten- 
dres 
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^m  m  dres  qui  nous  arrêtent;  enfin  un  je  nefei  quoi 
j[$43.  qu'on  ne  peut  exprimer  &  qui  ne  fe  fent  que 
p^  la  pratique.  A.  la  vérité  ma  Confine  avoit 
.tout  le  contraire  de  cela  ;  .plus  on  la  connoiC- 
ioit  ,  moins  on  avoit  d'amour  pour  elle  ,  & 
ion  corps  ,  fon  elprit  &  fa  conduite  lui  fair 
ifoient  perdre  les  amans  que  fon  vilkge  lui  avoit 
attirez. 
..  Je  fus  donc  une  efpece  de  Provincial  depuis 

•^NN.^^j  jufques  en  1644.  que  MauviUy  Lîeute- 
'^44-  nant  de  la  Compagnie  de  Chevaux-legers  d'Or*- 
âonnahce  de  Henri  de  Bourbon  Prince  de  Cou- 
dé, fiouvemeur  de  Bourgogne,  ayant  été  tué 
aux  attaques  de  Fribourg  ,  faites  le  5.  d'Août 
1644.  par  Louis  de  BomJbon  Duc  d'Enguien 
pouf  lors  ,  &  depiiis  Prince  de  Condé  :  mon 
^pere  fouhait^  que  je  traitaffc  de  cette  Charge. 
Je  convins  du  ptix  à  douze  mille  écus  avec  k 
rbon  homme  Villeneuve  ,  père  de  MauviUy  , 
auquel  on  avoit  donné  permHEoii  de  retirer 
cçcte  fbmme  que  fon  fils  en  avoît  donnée- ,  & 
enfuiie  le  i^rinee  de  ^Condé  m'en  fit  donner  fc 
Brevet  avec  toutes  les  marques  d*dftime  imagi- 
nables. 

P^ns  ce  tem«-là,  1^  Gommâhdeur  deBufly 
'Hugues-  de  Rabutiti  mon  oncle ,  devint  par 
droit  d'ancienneté  Grand  Prieur  de  France,  par 
la  ^ori  du  Grâ^à  Prieui:  de  la  Porte.  Rogjerde 
Lorraine  Chevalier  de  Guife,  qui  fefentoitap- 
îmyé  âe:ralHanîe  &  de  la  prpteaîon  dç  Gafton 
de  France  Duc  d'Orléans^  pour  lors  Lieute^ 
nant  Génial  de  la  Régence,  avoit  prétendu  a- 
vant  la  mort  du  Grand  Prieur  delaPorte,d-a* 
fvoir  cette  dignité  par  Taucorîté  du  Roi ,  &  je 
>peïrfe  que  fi  le  Gra;id  Prîewr  mon  oncle  eût  un 
*  peu^âté  fiar  jg>n  ^affaire ,  toCour  iui  :eût  feit  cet- 
te 
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t€  injuftice;  mais  fans  hefiter  il  prit  polTeilîon  — — i 
du  Grand  Prieuré  avec  toutes  les  ibûjmiflions  en  1644. 
cec^s  requifes,  &  puTs  alla  faluer  en  cette  qua- 
lité le  Roî  &  la  Reine  Récente. 

Auffi-t''t-qti6  j*eus  appris  fa  promotion  ,  je 
>ams  de  Boflfy  en  pofte  &  je Tallai trouver,  ne 
doutant  pas  que  je  ne  fuiïe  celui  de  fa  maifoU 
qui  fe  pourroit  le  plus  vrai-femblablement  fre- 
Taloîr  de  cette  fortune  qui  écoit  de  plus  décent 
inille  livres  de  rente. 

Ce  bonheur  fut  bien-tôt  après  interrompu  par 
la  mort  de  mon  père.  Le.  Prince  de  Condé  dé- 
inanda  pour  moi  à  la  Reine  fa  Charge  de  Lieu- 
tenant de  Roi  en  Nîvernois ,  mais  cettefrecom- 
mandation  faillit  à  me  nuire,  &  Ton  fut  fur  \t 
point  de  me  la  reftifer,  parce  que  j'étois  Lieu* 
tenant  de  ce  Prince.  Enfin  on  la  lui_  accorda 
pour  moî,  &  j'en  eus  les  provîfions. 
Le  lendemain  du  jour  que  j'eus  prêté  fer- 

•   ment  entre  les  mains  de  la  Reine  Régente,  Ann. 

,    le  Prince  de  Gondé  m'écrivit  ce  billet  de  fa  164$'. 
mam. 

„  M.  le  Comte  de  BufTy  portera  ,  s'il  lui 
„  plaît,  &  fans  délai,  fept  mille  cinq  cens  li* 
„  vres  au  Sîeur  de  Bartîllac  Treforier  de  la 
„  Rçine ,  &  en  prendra  un  Certifictit.  J'àî  eji 
^  commandemerit  de  lui  mander  ceci.  M.  dje 
„  la  Vrilliere  l'a  àuffi  de  le  lui  dire.  F^ît  à  Pa- 
„  ris  ce  24.  Mars  1645"  HenrideBo  uR,- 
^  B  0  N.' 

Cet  ordre  me  furprît  fort,  car  jufqu'à  ce  jour 
on  ne  m'avoît  parlé  de  rien  approchant  de  cela , 
&  j  e  croyois  en  être  quitte  pour  les  prefens  qu'on 
a  accoutumé  de  faire  en  ces  rencontres ,  aujc 
gens  par  les  matins  de  qui  il  faut  neceflàirement 
pafTer.  Mais  enfin  il  fallut  obeïr,&  je troifvâî 
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r        cet  argent  dans  la  bourfe  du  Prefident  Pei'raut 
i6^f.  Intendant  de  la  Maîlon  du  Prince  de  Condé, 
qui  me  le  prêta  fort  honnêtement. 

Cette  petite  taxe  venoit  de  Telprit  ménager 
du  Cardinal  Mazarin  qui  avoit  cette  vilaine  cod- 
lume  de  faire  acheter  toutes  les  grâces  qu'il  fal- 
loir. 

Et  parce  qu'il  y  avoit  des  villes  dans  le  Nî- 
vernoîs  qui  fe  difoient  de  tout  tems  des  Gouver* 
nemens  particuliers  îndependans  de  celui  de 
cette  Province ,  le  Roi  me  fit  donner  un  Ordre 
à  ce  fujet.  '~  , 

Je  partis  le  29.  d'Avril  de  la  Cour  pour  aller 

E rendre  pofTeffion  de  ma  Charge,  maisjetom- 
ai  dangercufement  malade  chez  moi.    Je  traî- 
nai long-tems  ,  &  cela  ne  m'empêcha  pas  feu- 

I  lement  d*aller  en  Nlvcrnoîs ,  mais  encore  de  me 

trouver  à  la  Bataille  de  Nortlingue  qui  fe  donna 
le  2.  d'Août  1645-. 

Lorfque  je  fus  un  peu  remis  ,j'aflemblaîune 
recrue  de  trente  Maîtres ,  tant  pour  m'aider  i 
joindre  l'armée  ,  que  pour  reparer  le  mal- 
heur qui  m'étoit  arrivé  ae  n'avoir  pu  me  trou- 
ver à  l'ouverture  de  la  Campagne,  &  je  iheinîs 
en  marche  le  26.  de.  Juillet.  J'arrivai  le  2r. 
d'Août  à  PhiJîsbourg  où  le  Duc  d'Enguien  ar- 
.riva  deux  jours  après  en  brancard  avec  la  fiè- 
vre continue ,  &  delà  pafla  en  France.  Edme 
de  la  Châtre  mon  Coufin  germain  par  fa  fem- 
me, revint  auffi  en  même  tems  de  l'armée  fort 

Mort  de  nialade ,   &  mourut  le  3.  de  Septembre  16^^;. 

M.  de  la  dont  Ce  fut  grand  dommage  :   car  c'étoît  ua 

Châtier  Gentilhomme  de  cpuragc  &  d'efprit  :  il  avoît 
été  Maître  de  la  Garderobe  de  Louïs  XIII.  Se 
Colonel  des  Suiffes  dans  la  Régence  d'Anne 
d* Autriche  ;  mais  s'étant  mis  dans  une  cabale 
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âe  gens  qu^on  appelloit  Importam  ,  dont  16 -^«^ 
Duc  de  Beaufort  étoic  le  Chef,  &  cela  contre  164^^ 
la  faveur  naîfTante  du  Cardinal  Maxarm  :  &  ce^ 
luî-cî  étant, devenu  le  Patron,  îl  fit  arrêter  le 
Duc  de  Beaufort  &  deftituer  la  Châtre  de  ùk 
Charge  de  Colonel  des  Suiflfes  que  le  Maréchal 
de  Baflbmpierre  Igî  rembourfa*    La  Ch|ltre  au 
défefpoîr  de;  fa  diferace,  fit  cette  Camp^neyo*   , 
lontaire  auprès  du^puc  d*Enguîen,'  fut  pris  â 
la  bataille  de  Nortlingue;  &  n'étant  pas  connu  > 
fortît  de  prifon  en  payant  la  rançon  d/un  Che» 
vau-lçger  ;  mafe  H  ne  jouit  pas  long-t^ms  après 
cela  de  fa  liberté- 

Le  3,  Septenabie  je  partis  de  Phîlîsbourg ,  & 
je  vins  camper  a  Gptien  où  étoît  l*armëe , corn* 
mandée  par  les  Maréchaux  de  Grammont  &  de 
Turenne. 

Le  4.  nous  marchâmes  à  Haîlbron  où  l'on  Sicgc  èe 
ne  fit  rien  j  le  f>le6.  le  7.  ni  le  8.  on  ne  fit  quej^*^ 
quelques  abbatîs  fur  les  émînences ,  &  quelques  '^"^ 
redoutes.  ; 

Léo.  les  ennemis  firent  une  forde  avec  déur 
Efcadrons  qui  furent  vigoureufement  repouffe* 
par  de  Lorraine  Comte  de  Lîflebohne  ,  Capi- 
taine de  Oavaïerie  dans  le  Régiment  du  Cardi^ 
nal  Ma^arîn.     ^  ' 

Le  12.  on  eiivoya  ôx  gros  canons  à  Wîmpfèn  > 
parce  queHail^ron  venoit  de  capituler. 

Lei3.aunîLatînilarrivaun  Convoi  dé  Phîïîs* 
bourg ,  conduit  par  quinze  cens  honunes  de  pied* 

Le  14.  Hailbron  fe  rendît. 

Ce  jour-là  ayant  foupé  enfemble  Jumeaux  & 
moi,  &  nous  trouvais  de  bonne  humeut ,  nous 
écrivîmes  cette  Lettre  en  Vers  à  Lénet  notre 
bon  ami,  Procureur  General  au  Patlemetit  de 
Bourgogne; 

Titmc  L  E  Ko»s 
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,  ^  Jus  tWcrivons  du  Camp  (ffHaiWrony 
Oà  le  feu  Colonel  Ebren , 
Quand  il  reviendrott  fur  la  Terre  ^ 
Ne  pourroit  pas  faire  la  guerre  ; 
Fût-il  mille  fois  plus  rufiy 
Tarn  le  fourrage  eft  malasfé. 
Mais  Mufe.  de  vous  onfe  moque  ^ 
Allez  chercher  qui  vous  invoque  : 
Nous  n^ avons  que  faire  de  vous^ 
jîyanf  Bacchus  avecque  nous  ; 
Ce  Diêù  nous  échauffera  l'ame^ 
Et  nous  fournira  de  la  flame 
Affez  pour  faire  en  petits  vers 
La  peinture  de  l'Univers. 


Von  voit  tous  les  Quand  pour  Philis , 
Dedans,  la  crotte  enJeveUs  ^ 
Et  Von  confond  le  petit  Maître 
Avec  le  Cravate  &  h  Rêtre  ; 
Si ,  qu'on  ne  les  diftingue  pas , 
Que  quand  ils  vont  dans  les  combats^ 
Car  run  y  court  à  toute  bride  , 
Mais  Vautre  n^eft  pas  homicide  ; 
Et  de  peur  d'être  cr A  brutal^ 
N^y  va  q^au pas  de  (on  cheval*^  • 
~  Aufft  dit  la  plupart  du  monde 
Que  c'eji  en  flegme  qu'il  abonde^ 

Au  refte  nous  avons'pajjé 
Par  d'épouvantables  allarmes  ; 
Si  le  Prince  fât  trépajfé,       • 
Combien  de  cris ,  combien  de  larmes  ! 
Mais  ent^n  Dieu  nous  Pa  rendu  . 

Comme  il  étaii\  iout  plein  de  charmes  \  - 
A  cela  près  qu'il  eft.  tondu. 

Cette 
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€etu  tîtefi  belU  ^  èoffMe^  rrl^ 

PoMf  fui  k  DJege  l^ellone  't6^ 

A M^mrs  çf^  Unp  de  refpeâ^ 

Vient  de  recevoir  un  éçhea  : 

D^m  Biabi$r  la.  mai»  trop  ofù 

tkjottt  ornement' i^^frivéf. 

Dis  nous  pourquoi  Pieu  Pa  permis-^ 

Feu  qu'il  p4roit  de  fes  amis  \ 

Je  croi^  moi  qui  ne  fuis  fas  bett^ 

Que  ùieif,'  m  V^^t  pas  jque  la  Tête 

vJ^  pfeï  ff^a^d  de  fous  les  Çu^rifns 

Soit  couverte  que  de  Lasirier,Sj,  . 

H^eft.ce  pas  en,  ta  emfciew;^ 

Lç  Jejfçi»  de  la  Providence^. 

Le  ij.  (Je  &çpteiBÎ>r€  les,  trois  AiTm&s  4^E£r* 
guien,  cteTurçjQ^ç,^çdeHeifeRaftir!e^^<i'H^^ 
kçsx  &  yiareot  çjimp^.à  Gktv .  ..  ^     .  . 

Le  17.  les  Armées  marchant  fnt.pimûtms 
colonui^,  U  i\ôtre  vipt  fafcç  \ine  graijdeidlte 
à  la  porte  de  la  petite  ville  de  Holac  ,•&  nous 
dînâmes  dans  le  fauxbourg.  Le  Maréchal  de 
Gtammoxut  irfayant  retenu  à  dtoçr  avec  lui  de 
quelques  autres  Ofl&cîiers  de  Tarméc,  nous  fr 
mes  une.  petite  d^bftuche ,  pçndann  laquelle  Mef*» 
fiw?  les  Coo^s  de  Halac  "v^inr^Ut  ûluôr  U 
Maréchal.  Ils  parlpient  tous  aflfefc  mal  Erau*- 
çoispour  importuner  beaucoMp  avise  leurs  com* 
plimens  :  de.  plus  ils  étoioat:  grand  nonibr^  de 
frfires,  tpus  Conôtes  à  la  looded* Allemagne^ 
<îcils  ne  venoîent que  lon^-tems  les  uns  après 
les  autres^  La  Maréchal  tàtigné  de  tant  depre<^ 
fentations ,  me  dit  le  verre  a  là  main  aVee  «Cet 
air  fi  iî^ti*r0Ueoaent  pltî&nt  qu'il avtint,  Allons 
M.  d^  B^flfy, ,  je  -^ous  porte  la  îknié  dé  Meft 
fleurs  les  Co»te^,de  Holac ,  fuffcnt41s nao^ti 
E  a  ht 
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■.        Le  çhagriû  du  Maréchal  nous  fit  éclater  de  ri- 
i^4J'.  re ,  &  tous  les  Holacs  le  remercièrent  avec  de 
^andes  révérences ,  comme  fe  fentant  lui  être 
fort  oblîgct. 

Le  même  jour  17.  de  Septembre  les  trois 
Armées  vinrent  loger  â  Veften ,  Reiden ,  Suis- 
bac  ^  Houguenau  &  autres  quartiers,  que  tous 
cnfemble  on  appelle  le  Rofegarteu  ^  qui^  veut 
dire  le  jardin  des  rofes* 

Le  18.  on  délogea  de  Sulsbac  le  corps  des 
Gendarmes  dans  lequel  j'étoîs ,  &  on  le  mit 
aux  fauxbourgs  de  Hal. 

Le  ig.^t  20.  le  21.  &  le-ii,  îl  ne  fepafla 
rîen.  Le  23.  l'on  eut  nouvelles  que  Jean  de 
Vert  étoit  en  Campagne  pour  entreprendre  fur 
le  quartier  de  Guets,  General  des  Heffiens:  de 
torte  que  la  Ctvalerie  légère  fiit  toute  la  nuit 
i  cheval,  de  quoi  rennemi  avati  fe  retira  fans 
rien  faire. 

Le  2f .  tes  Généraux  £rent  grande  débauche 
chez  Héme,  premier  Colonel  des  Allemansde 
V  l'armée  de  Turenne.  Nous  y  arrivâmes  fur  les 
fins  ColHgny  &  moi ,  après  avoir  dîné  &  bien 
bu  chez  le  Tôt  Maréchal  de  bataille,  chez  qui 
Collîgny  &  Oroué  mon  coufin  ,  fils  de  Peflè- 
liere  (qui  Tavoît  envoyé  volontaire  avec  moi  ) 
avoient  eu  querelle  dans  le  vin  i  pour  laquelle 
BOUS  nous  devions  battre  à  coups  de  piftolet 
trois  contre  trois:  mais  comnie  nous  étions  an 
rendez-vous,  Oroué  ,  mon  Ecuyer  ,  &  moî  , 
on  nous  vînt  dire  que  Colligny  étoit  arrêté;  de 
forte  que  le  Maréchal  de  Grimmont  accom- 
moda cette  affaire* 

.  Le  premier  d'OSobre  on  eut  nouvelleis  de 
IVrivée  de  Galas  avec  fept  mille  chevaux  à 
rArmée  de  Bavière ,  &  cela  par  le  Colonel 

Bains 
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Bains  qui  a^ant  été  pris  à  la  bataille  de  Nort-— — . 
lingue  venoit  deTe  lauver  de  prifcHir  164/, 

Le  3.  il  arriva  confirmation  au  Maréchal  dq 
Tufenne  de  la  nouvelle  de  Bains,  delorte  que 
les  Armées  partirent  du  Rofegarten  à  trois  heu- 
res après  mmi  ;  &  fans  faire  des  haltes  de  f>lus^ 
d\iBe heure,  marchèrent  nuft  &Jour  &  arrive^ 
rent  le  Jeudi  f.  au  gué  deWimpfen  à  deux  heu- 
res après  midi:  le  refte  du  jour  fepafik  à  com- 
mencer un  Pont  fufr  des  chevalets  pour  faire 
pafler  l'Infanterie ,  &  les  chariots  au  gué  du  Né- 
cre,  mais  parce  qu'il  étoit  fort  débordé,  il  s'y 
XK>va  force  gens. 

L'Armée  campa  de  l'autre  côté  ûxs  le  bord 
de  la  rivière  la  nuit  du  f.  au  6. 

Le  6.  le  Pont  ne  fe  pouvant  achever  à  caufe 
de  la  rapidité  de  Teau  y.  Ton  fut  contraint  de 
faire  pailer  une  partie  de  l'Infanterie  fiir  fii  bat- 
teaux ,  &  l'autre  à  un  gué  plus  bas  en  croupe 
derrière  k  Cavalerie*  Cela  dura  >ufques  au  foie 
du  même  jour,  après  quoi  l'on  recommença 
de  marcher  toute  la  nuit  &  tout  le  jour  du  7. 
&  on  activa  fixe  les  £ept  heures  du  loir  à  ViPr 
fcloc. 
Le  g.  à  Roth. 
Le  9.  à  BruxeL 

Le  10.  à  Philisbourg  où  n'ayant  aucunes^ 
nouvelles  des  ennemis ,  nous  nous  émancipa^ 
mes  d'aller  à  Graben  ,  &  les  Heffiens  nous  y 
quittèrent. 

Le  jz.  on  commença  de  s'y  retrancher,,  & 
f!ir  les  huit  heures  du  loir  k  retranch^nent  é« 
tant  fort  avancé  les  Armées  fe  retirèrent  en  di- 
l^ence  fur  Tavfs  de  la  mairche  &  de  la  proxi- 
mité des  ennemis  :  l'Infanterie  campa  fims  les 
louions  de  Philisbourg,  &  laCavakçicauxCar 
E  j  pu.- 
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T7Z  m  pucîns,  d*où  laRegîment  de  Cavalerie  d'Engutett 
^p  fut  commande  de  partir  fur  les  quatre  heures 
après  ixîidi  du  13.  &  paflèr  flir  k  pont  de  bat- 
eaux que  nous  avions  fur  le  Rhin ,  pouf  aller 
loger  à  Gùermefetî ,  ayant  été  refblu  que  le  refte 
de  la  Cavalerie  Frûnçoife  prend  oit  ce  ntêm^ 
Qhçmin  le  lendemain  14.  &  que  celle  deTuren- 
ire  camperoit  lous  les  forts  du  Rhin  :  mais  lé 
Maréchal  de  Turenne  ayant  eu  avis  que  les  en- 
niçttiis  avoîent  deffeîn  fur  fon  quartier ,  fit  par-f 
tir  fa  Cavalerie  à  l'entrée  de  la  nuit  fans  nous 
M  avertir  5  &  la  fit  venir  fous  PhlHsbourg.  Ce 
que  le  Maréchal  de  Grammont  ayant  apptîs  il 
^hyoya  en  diligence  IcjChevalicr  de  Chabot  Ma* 
réchal  de  camp  pour  nous  faire  venir  fous  Phi-f 
lîsbourg  ^  où  nous  demeurâmes  le  14.  &  où 
nous  reçûmes  une  demi-montre,  &  le  15*.  no- 
tre; corps  de  Gendarmes  paffa  la  rivière  fous 
lejfort  du  Rhin  &  vint  loger  à  Guerme(en 
pendant  que  la  Cavalerie  de  Turenne  aîlortpaf* 
lèr  à.Spire. 

Le  16;  le  17.  &  le  18.  le  refte  de  Parmé< 
pafft  après  avoir  lâUfé  mille  hommes  dans  Hii^ 
Ifsbourg.. 

•Le  19.  le  Maréchal  de  Grammont  alla  loger 
à  Landau ,  les  troupes  dans  des  quartiers  aux 
çpvirons  &  la  Gendarmerie  dans  Checelîn,  où 
je  ne  voulus  pas  demeurer  ,  parce  que  le  Ma- 
réchal voulut  que  fon  Lieutenant  de  Gendar-. 
mes  commandât  le  quartier;  le  Comte  deTa*- 
lianes.  Lieutenant  des  Gendarmes  dû  Prince  'dé 
Gondé  venant  de  partir  de  l'Armée. 
Et  en  cette  rencontre  je  ferai  bienaifedèfaî-^ 

«B  quelques  réflexions  fur  Tembaras ,  que  faifoît 
'ordinaire  dans  les  Armées,  un  corps  de  Gen- 
4?rin<^.aycç  leurs  prétendus  privilèges. 

Pr^-. 
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Premièrement  ^  ils .  ne  faifoient  j  am  aïs  la  gar-  -— ^* 
I    de  du  Camp,  ils  n'alloîent  jamais  en  parti,  ils  r64fi 
^    étoient  înconipatibles  avec  la  Cavalerie  légère 
&  avec  rinfanterîe.  Un  Guidon  de  Gendarmes 
prétendoît  commander  1* Armée  en  rabfcnce         ' 
des  Officiers  Généraux  :  enfin  leurs  chimères 
ftoient  infupportables. 

Dans  le  Corps  de  Gendarmes  étaient  corn* 
prifes  les  Compagnies  de  Chevaux  légers  d'Or- 
donnance des  Princes  du  Sang:  &  c'étoifen* 
core  une  autre  difputc  entre  les  Compagnies 
d'Ordonnance  &  les  Gendarmes  des  Gentils*, 
hommes.  Le  Prince  deCondé  &  le  Duc  d'En- 
guien  vouloient  qne  leurs  Lieutenans  de  Che* 
,   vaax-legeris,conunandaflent  aux  Lieutenans  des 
Gendarmes  des  Gentilshommes,  &celafepra- 
tiquoit  quand  l'un  ou  l'autre  commandoit  l'Ar- 
niée;  mais  en  leur  abfence,  fi  un  Maréchal  de 
France  commandait  &  qu'il  eût  une  Compa- 
gnie de  Gendarmes ,  il  prétendoit  que  fon  Lieut 
tenant  commandât  les  Lîeutenans  des  Chevaux- 
légers  d'Ordonnance  ,  &  c'eft  ce  qui  m'empé'» 
cha  de  coucher  au  quartier  de  Checelin. 
^  Il  y  avoît  même  une  difpute  entre  les  Offi- 
ciers du  Prince  de  Condé  &  ceux  du  Duc  d'Ea- 
guien  fon  fils.    Celui-ci  qui  commandoit  d'or- 
^naîre  l'Atmée  où  fervoient  les  Gendarmes 
oe  leur  Maîfon  ,  vouloît  que  fon  Lieutenant 
commandât  le  Sous- Lieutenant  du  Prince  de 
^ondé  :  cependant  cela  étoit  injufte  ;  car  le 
î>ous-Lieutenant  d'une  Compagnie  des  Genda'r- 
lïies,  eft  au  inême  degré  que  le  Lieutenant  dV 
ûe  Compagnie  qui  n*a  point  de  Sous  -  Lieute- 
nant: cela  fûifoît  que  le  Sous-Lieutenant  du 
'^""cc  de  Condé  ne, fervoit  jamais. 
Le  Roi  a  mis  depuis  un  bon  ordre  à  tout  ce- 
E  4  la. 
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"  h.  Il  a  caffé  toutes  les  Compagnies  de  Gendar- 

*^f •  ines  &  de  Cbevaux-legers  d*Ordoimance ,  à  lai 

feferve  de  celles  de  lafanulleRoyalç,  IçCquel- 

les  il  a  mis  (bus  l'autorké  du  Colonel  de  la  Ca« 

Valérie  leg«e,  du  Mettre  de  camp-  General  & 

du  Commîffaîre  General.  Aiafî  il  n- y  avoit  plus. 

d*embarras  en  1660. 

Le  19.  je  \in5  coucher  à  Landau,  où  Bo* 

ier  arriva  de  la  Cour  &  apporta  le  congé  du 
Maréchal  de  Grammont  &  les  pixifes  pour 
mettre  les  Troupes  en  quartier  de  rafraichiflè- 
ment. 

Le  20.  fur  les  neuf  heures  du  foir  les  Ttou- 
ÇC8  eurent  ordre  de  fe  trouver  à  la  pointe  du 
K>ur  à  Landau  pour  marcher  en  diligence  à 
Wîmpfen,  fur  l'avis  que  l'on,  avoît  qu'il  étoît 
affiegé  par  deux  mille  hommes  de  pied  &  quin- 
ze cens  Chevaux.  Mais  fur  le  minuit  le  Maré- 
chal de  Grammont  changea  de  réfokition  &  fe 
contenta  d'y  envoyer  toute  fon  Infanterie  & 
deux  cens  Chevaux  ;  le  tout  commandé  par  le 
Chevalier  de  Chabot  qui  partit  de  Landau  le 
ai.  &  fut  feulement  au  bord  du  Rhin  :  car  les. 
Oolopels  de  l'Armée  de  Turcnne  lui  reprefen- 
terent  qu'ils  ne  pou  voient  faire  cette  cavalca- 
de fans  ruiner  leurs  troupes  :  de  forte  que  l'on. 
s'en  revînt  chacun  dans  fes.  quartiers  le  11.  zn 
matin. 

Le  23.  d'Oaobre  je  partis  de  1* Armée  avec 
te  Chevalier  de  Chabot.  Nous  couchâmes  le 
29.  à  la  baffe  Lindse,  où  il  y  a  un  Etang  qui 
a  fept  lieues  de  tour ,  &  qui  s'cmpoiifpnne  de 
deux  cens  milliers. 

J'arrivai  le  lendemain  de  la:  Saint  Martin? 
çheï  moi  à  Forleans ,  où  je  demeurai  avec  ma 
femme  jufques.  en.  Février  1^46.  que  j'allai  en 

N/> 
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Njvcrnoîs  prendra  pofTeffion  de  ma  CHarge.    '  r 

Le  15'.  de  Février  1646^.  je  partis  de  Forleans^  Ann.- 
&  le  18.  je  fis  mon  entrée  à  Nevers^  acconï-  idjô. 
pagné  de  prefque  toute  la  Nbblefle  dii  Niver-^ 
noîs  &  d'une  partie  de  la  Compagnfe  de  Che- 
vaux-legers  du  Prince  de  Condé,  ainlf  qu'il  fe* 
peut  voir  par  Taâe  de  ma  prife  de  poiTeflîon ,  txt 
datte  du  18.  de  Février  1646. 

Après  la  harangue  que  me  fit  Te  premier  E- 
chevia  à  la  porte  de  la  Barre  ^  je  remontai  à 
cheval,,  &  j^allai  defcendre  à*  la  grande  Eglife 
Saint  Cire,  où  le  Te  Deum  fut  chanté,  &  en- 
a^te  je  me  retirai  à  mon  Ibgîs  où  je  reçus  les  - 
harangues  de  tous  les  Corps* 

L'apreClinée  j«  donnai' quelqueS^  ordres  pour^ 
ta  Province,  &  le  20»  jepartis  pour  aller  à  Saint 
Pierre  k  Moutier  me  faire  recevoir  &  prendre' 
la  verftable  pofleflîon  de  ma  Chaîne. 

Après  avoir  efluyé  les  harangues  î  Taccoû- 
mmée  à  la  porte  délia  ville,  dans  les  rues,  &à 
mon  logis,  je  donnai  quelques  ordres,  &lelen-^ 
demainj'allaifîegerauPreudial^-où  je  fus  reçu 
Lieutenant  deRoî,  dont  on  me  délîv  ra  un  aôé. 

liC  22.  de  Février  j'allai  coucher  à  Defife  où^^ 
Xe  fejournai  le  23* 

Le  26.  i*^àllaî  coucher  à  Chafêlchînofi  où  je 
fis  prendre  un  2&k  de  ma  pjifede  pofleflîon  à^ 
caule  des  prétentions  dé  cette  vîlle-là* 

Le  28*  j'arrivai  à  Forléan^. 

Lorlque  j^èntrafen  Nivernoîs  je  reÇiis  plu-^ 
&urs  plaînies  dès  defordres  que  commettoîcnt 
lès  troupes  dans  leurs  paflages  en  cette  Provin^^ 
ce:  dé  fôrte  qiie  quoi-que  ma  Chargé  me  don-- 
Dât  afltèï  de  pouvoFf  pour  y-  rêmèc^r,  je  crus*  * 
qu'une  Lettre  de  cachet  particulière  pour  et 
cKef  itt*autorîferoît  davantsige  i.cela  m'oblfecnf 
Ey  d?etf^ 
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^_ d'en  écrire  à  M.  le  TelKer  Secrétaire  d'Etàt^^ 

116465  département  de  la  guerre ,  duquel  }e  reçus  Tor- 
dre que  je  demanaoîs.  Je  n'eus  pas  demeuré- 
huit  jours  àForleans  que  j'en  repartis  pour  la 
Cour  ,  où  ^  bien-tôt  après  le  Prince  de  Condé. 
ine  fit  faire  Confeîller  d'Etat. 

Je  nç  prêtai  le  ferment  que  l'année  1647.  par- 
ce^ qu'auffi-tôt  que  j'eus  obtenu  les  Lettres ,  je 
fiis^oblîgé  de  retourner  promptetnent  en  Bour- 
gogne pour  mettre;  la  Compagnie  du  Prince  de 
Ëondé  en  bon  état,  &  pour  me  préparer  à  la.. 
Campagne  prochaîne. 

Dans  ce  tems-là  j'appris  qné  Saint  André  Mon- 
t^run  ^voît  obtenu  de  Madame  de  Mantouc  la  de* 
Hiiflîon  du  Gouvernement  de  Nîvarnois ,  &  qti'îl . 
allpit  en  Cour  pour  fè  faire  agréer;  fur  cela  j'é- 
crivis cette  Lettre  auPrefîdent  Periraùt  mon  ami.. 


M 


Oks^eur, 

„^yous me  dites  dernièrement  que  Monfeî- 
-  gneur  le  Prince  avoit  rebuté  en  ma  faveur  la 
,^,  propofitîon  que  Ton  avoît  faîte  dansleCon- 
,^  îeîl  du  Roi  de  faire  faire  à  M.  deLangeron  la 
,^' Charge  àe  Gouverneur  de  Nîvernois  par. 
,j  commiffiôn.    Il  fe  prefente  aujourd'hui  une 
„  affaire  de  pareille  nature  &  de  plus  grande- 
„  confequence  pour  moi  ;  c'eft  que  Madame 
y^dQ  Mantouë  a  donné  la  demiffion  du  Gouv^er- 
„  nement  à  M.  de  Saiùt  André  Monbrun,  & 
5,^ a  écrit  ou  doit  écrire  à  la  Cour  pour  le  faire  ^ 
.,^' agréer  dans  cette^ Charge..  Je  vous  Cipplîe 
«  tres-humblement ,,  Monfieur  ,  d'en  donner- 
,^  avis  à  Son  Altelfc ,  afin  qu'elle  m'aflîfte  euco-*. 
„  re  en  cette  rencontre  >  &  que  le  fervîçç  que . 
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,,  j^  lui  rends  dans  ûl  Compagnie  ne  mentrife  ■""- 
jj  point  ailleurs  en  laiffant  établir  un  autre  que  1646. 
,y  moi  dans  leGouvernement  d'uneProvînce  que 
„  je  prétendois  avec  raîfon ,  en  étant  Lieutenant 
^;  de  Rot,  &  qu*on  auroit  peine  à  me  refufer,fi 
,,  l'attachement  que  j*ai  auprès  de  Son  Altefle  ne 
,^.  m'empêchait  de  faire  cette  autre  Charge.  Le 
y,.  Pleffis  vous  dira  pourquoi  i  e  ne  le  vais  pas  trou- 
„  ver&luîenT)aïlermot'meme,&je  vousaffu* 
^yj  rerai  que  jç  fuis ,  Monfieur ,  Vôtre ,  &c. 

I#ePrîhcedfeGc«î"4^  empêcha  l'agrément  de 
Saint  André  Monbrun  pour  le  Gouvernement 
de  Nivëtnois  tant  qu^il  vécut ,  mais  à  fa  mort 
cettéafffliîre  fut  plutôt  faite  qu'on  ne  futqu^el-^ 
le  £è  devoft  MtCy  la  Cour  apprehaidant  que  le 
Bue  d^Enguién  ne  lui  fk  la  même  oppofltîofl 
que  le  Prince  de  Condé  fbn  père. 

La  Compagnie  de  Chevaux-legers  dti' Prin- 
ce deCotidé*  partît  de  &  gartiifon  le  ijr.  deMiî; 
Elle.étoircompoféede  quatre-vingts  Maîtres  ,^ 
tes  plus  hardis  ,  lès  mieux  faits,  &  les  nli^ux    , 
é^uîpei  du  monde 

Le  rend^-vous  de  l'armée  du  Duc  d*Eli*- 
eWen  fiit  à  Mariée 

De-là  le  quartier  du  Rot  vînt*  à  l'Equfeîlfe^^ 
pfè^  de'CS^iîfe,  la  Gendàrtticrîeà  Marlî,  &  la- 
Gavsilerie-legere  à  Hanap. 

Dé  ces^  quartîèri»  l'Arniée  s^âflemblft  &  vînt 
toute  enferiîble  camper  à^  CatÙlori ,  &  quelques- 
jours  aprè^  àf  Arras,  où'  nous  joignîmes  leÔuc 
^Orléans-  &  leMarêthàklfi  Gaffiotiquiavoient: 
unGorps^fepa^:. 

Le  lendemaîh  •  ces  trôîè'  Alpmées  fe  ftpare-  - 
ÉÊîit ,  SèpïiP  trôl&  cotez  riôus?  entrâmes  en  F  lan-  - 
diî^.  LeJDuC  d^-Bttguîen  dakifr  rarj*i^^<ta<^ic$:î 
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r        j*étoîs  y  prit  en  deux  jours,  un  tort  boa  Château. 
i^S4^>  appelle  Lanof.  ,  , 

Delà  nous  vînmes  à  Torquouîn  ,.où  le  Duc. 
recevant  avis  que  les  ennemis  venoient  à  lui  y. 
fc.pofta  à  un  moulin  àventaflèx^avantageufer 
ment^à  une  lieue  de  Courtraî  j.&  s'y  retrancha:  la. 
nuit  étant  venue  &  Ic&ennemis.  n'ayant  point  pa- 
ru ,  nous  marchâmes  à  Gourtrai  oinous  trouva? 
mes  lé  Duc  d'Orléans  arrivé  depuis  le  i4,de  Juin^ 
&  le  corp5  d^armée  dû  Maréchal  de  Gaflîon.. 
tf«gc  ôc  E^es  ennemis  nous  y  fuîvirent.  Nous  nousv 
^oîu  ^ ï^«tranchâme$ àlêur vue ,  parce qaeleuts Trour 
tmtJ  P^s  n'étoîentpas  encore  toutes  arrivées,  Ilsfi- 
lient  une  tentative  au  quartier  de  Gaflîon,  mais 
^  Régiment  de  Rambures^^  les  repouffa.  L'<>n' 
prit  de  leui^  foldats  à»  ce  Combat  qui  étoient 
yyrea^  &  l'on  fiit  que  tous  ceux  qui  avoient  été 
commandes  pour  cette  aaionJ'éioieDt  aufli. 

Éeseamemis  ne  croyant»  pas^  pouvoir  fecourît 
la  place  par  ce  côté-là  >.rçpaflçrent  la  rivière  do- 
Iiys,  &  s'allèrent  pofter  près  du  quartier  de 
^  Rantxauy  d'Oùî  ils  vinrent  par  tranchées  à  fes 
lignes,  mais  cela  avec  aufli  peu  dç  fuccès  que 
4u.  côté  de  Gaffion  ;;  cependanttîls  ne  bougèrent 
dè-là,  &  furent  fpeâateurs  pacîâq]ae$  dclarcdr^ 
dltîondfe  la  Place. 

Ijl.y  avpît  deux  attaques,  celle  dn  Duc  d'En-» 
guîen.  &  celle  du  Maréchal  de  Gaflipn:  la  tranr 
ché.e  en  Dtic  s'ouvrit  le  i8.  de  Juin ,  &  celle  du 
î^arêchal  le,if.  La  Place  fe  rendit  le  28.  qud 
qu'elle  fût  deffenduëpa^Dellipontî Italien,. fa- 
BOeUx.  pour  la  deffenfe  des  Places.  Maïs  il  man*^ 
quoit d'hommes  &  de  munitions  de.  guerre,  & 
Qous  le  prefsèpaes/extréinement^ 

L'emploi  des.  Compagnies  de  Gendarmes  & 
46rCbç>5iux-legers.  d'Ordpngance-à  unfiégc  , 
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tftoitd'étre  le  jour  les  unes  après  les  autres  â  î 
la  queue  .de  la.  tranchée  ^où  on  leur  faifoit  quel- 1^6; 
que  épaulement  i  répreuve  du  canon>Ns'il  nV 
en  avoir  point  de  naturel ,.  &  la  nuit  elles  U; 
mettoient  à  côté  de  la  tête  de  la  tranchée,  pour 
ioûtenir  les  travailleur»  en  cas  defbrtie^fi  bien» 
que  le  poâe  étoitafTez- périlleux  :  car  quand  mê- 
me les  nuits  étoient  obfcures  y  ce  qu'elles  ne 
font  gueces  TEté;:  le  moindre  bruit  les^  decou- 
vroît  'y  &  comme  il  y  a  bien  plus  de  prife  à  la 
Cavalerie  qu'à  Tlnfanterie,  tous  les  coups  é- 
cÀ^e2  que  Ton  tiredes  dehors  ,.&  qui  font  hauts, 
parce  que  les  ennemis  qui  ont.  peur  de  fe  trojx 
découvrir  ne  plongent  pas  affez  ,.rcnGontroient 
les  Cavaliers  ou  leurfrxhevaux  :  par  cette  railoa 
je  perdis,  à.  ce  fiege  dix  chevaux  de  la  Compaq 

Kîe  que  iie.  commandois  ,.&.  j'eus  huit  Cava-^ 
rs  bleilcx. 

Nouft  demeurâttiet  jufqu'àu  iS.  de  Juillet  h 
feire;  repawr  les  broches  ,  &  à  faire  conftruire 
quelque»  ouvuffie»  nouveaux  ^  après  quoi  noust 
en  partîmes  réloius  de  combattre  les  ennçmîs* 
à  Tille  fur  Mandre,  où  ils  étoient  poftez  de-  " 
puis  la- prife  de  la.  Place-  Ils  ne  nous-  attendi- 
rent point:  mais  fur  l'àvîs  qu^îls.  eurent  du  def- 
fein  que  nous  avions  de  donner  fix  mille  hom- 
mes aux  Holliandois  ,.  ils  fe  voulurent  oppofer 
à  notre  jonâîoh ,  &  pour,  cet  effet ,  ils  marche- 
lent  i  la  plaine  deBroges-,  où  ils  arrivèrent  le 
19.  de  Juillety&  nous, trois  ou>Guatrecjours  a^ 

g  es  ettx;  chacun  s'étoit  prépare  à  la  tataiile; 
ne  pouvant-entrer  dans-  la  pjaine  que  par  un 
dcfilé-,  il  y.  avoir  grande  apparence  que  les  en* 
nemis  nousy  attcnadroîtnt-:  cependant  ils  n*^o«^ 
fcrenfcle  haûrder>&il$  fe^etîrerent  fous  le&Baf^ 
tiras  de^rugcs,    - 

*"  E  7;  Cil 
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""TT  Ce  jour- là  notre  Avmée  avoît  l'avantgardc , 
T^4P'&  le  Dac  d'Enguietv  ^tant  aux  coureurs  ,  prit 
lui-même- un  Officiet  prifonnîer,  auquel  il  de- 
nianda  pourquoi  les  ennemis  he  nous  avoîent 
pas  combattiis  en  un  lied  (î  avantageux  pont 
.  eux.  Celui-ci  lui  répondît  fans  le  connoître 
(  &  en  eflfet  le  lieu  où  il  le  trouvoît  dégaifoit 
affez  uh  General  d'Armée)  que  la  refolutioné- 
toit  prîfe  de  nôusdottnef  bataille,  mais qii*ayant' 
appris  que  le  Ducd'Enguîenavoitr«vântgàrdè^ 
ih  avoien^  changé  de  félblutîon. 

Nous  joignîmes  donc  lès  HollaiidoîS  ,  aut 
quels  nous  laîfiâittfes  (îx  mille  hommes  comman- 
des par  le  Miarécfiàl  dé  Grartimont,  avec  Chî^ 
tîllon  Maréchal  de  Camp,  &  Jumeaur  Maré- 
chal de  Bataille-  Et  le  m.  de  Juillet?  au  foîr: 
nous  repartîittes  de  laî)lâine,  &  nous  allâmes 
camper  lur  la  Lys  à  une  lieuë  au  deflbils  de  Cour* 
tiraî ,  où  nous  fejournimes  jufques  au  13^.  que 
itouî?  en  tepartîme»,  &- marchant  jour  &nttîr, 
ilouis  arïivâmefc  le  28-  à'  BergU€s*Saîn^V^no^-^; 
^  pendant  cette  marche  il  faifoit  de^chaleurs  infuf-: 
portables. 

Un  jour  que  TAtmée  paflbit  par  un  de  c^ 
grands  Boutgs  de  Flandres  abandonné,  le  Ghë^- 
ralief  d'Ifigny  Enfcigne  des  G^ândarmes-  d'Eb* 
guîen,.  &  moi,  ét»ant  tous  deux  à  la  tête  de  uî^ 
ehevaux-legérs  y  &  mou^ans  de  fôif,  nouis^  Vî- 
mes un  puits,  d^où  queldues  fantaffins^^  qui:  ^ 
v^Diettt  Icuï  Officier  auprès  d'eux  ,  tîroiânt  dé- 
Teàu  ;  nous  y  courâtïie*,.&  parce  que  jette  vou^ 
Ibis  point  attendre ,  je'  dis^ aflei doucement^ cèSf 
foldats  de  me  donrier  le  fcfeau ,  leur  Ofiîcîei^  qtif 
étoit  un  brutal,  répondit  raii$>melbgardez*,qu& 
j^étôis  à  chevW^  &^u*aséto{ènCT>te^preflfe  quel^ 
nf^û.  Je;me  tournai  à  Uois  cm  q^nweChèvwirt- 
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ligérs  qui  me  foivoîcht,  &  je  leur  dis  de  m'ap- 

porter  le  fceau,  ce  qu'ils  firent  ;  &  après  avoir.  1646* 
bû ,  je  le  donnai  âU  Chevalier  d'Ifîgny  qui  le 
mît  entre  l0s  mains  des  Chevaux-Iegers  dont  le 
nombre augmehtoît à  toute  heure:  cfe  forte  que' 
l!Officier  d'Infanterie  fat  contraint  de  fe  retirer 
fans  avoir  bû:  &  comme  il.grondoit  un  peu  en 
s'en  allant ,  le  Chevalier  me  dît  en  fe  moquant 
Eeoiite;  Bufly,ce  galant  homme, il  nous  me- 
nace, il  eft  bien  méchant..  Je  ne  répondis  rien 
niVOfficier  aufTi  ,  &  nous  rejoigtiîmes  notre 
Cavalerie  tme  heure  après,  ne  fongeant  à  rien 
moins  qu'à   cela  :  nous  revîmes   dans  liôtr^ 
marche  cet:Offieier  qui  vrai-femblablehieiit  fé 
venoît  informer  qui  nous  étions.  Je  fus  le  pre- 
mier i  le  reconnoître .  &  le  mpnti'ant  au  Clie^. 
valier ,  je  lui  dis ,  pendant  me  moquef ,  voilà  no- 
tre homme  du  puits  ,  qui  vient,  demander  qui 
nous  fommes:  s'il  s'adreffe  à  l'un  de  nous  deux 
^ur  tirer  l'épéèvil  faut  que  l'autre  le  ferveT 
Cela  s'en  vaians  dire ,  me  répondit  le  Chevalier 
^  puis  nous  n'y  longeâmes  plus,  hç  lendemaiiî 


rie  Mazarin ,,  &  l'autre  qui  fervoit  de  fécond  é-. . 
tpit  Lîeutcnafit,  qu'il  avoitmefuré  leurs  épées,5t 
que  nous  npus  devions  battre  avec  de  petits  cou- 
teaux Comme  celui  que  je  portois.  Nous^allijmes 
au  rehdcï-vjous^oùayantmispourpointjsbas,  je 
donnai bien-tôt^près,un  coup.d^épée d'ans  le  bras 
Oe  c^lui' contre  qui  je  me  battois..  Je  le  defarmaî; 
^  J^allai-fepai^  Içs  aïtres^   En  reprenant  no$^ 

ppur?^ 
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■  ■  pourpoints  '•,  rOfHcîcr  contre  qui  fe  battoît  le 
t646,Chçvaij€r  s'adreflàiit  à  moi.  Au  moins,  Mon- 
fleui? ,  me  dit  -  il ,,  n'a  - 1-  îl  pas-  tenu  à  moi  que 
nous  n'ayons  vufdé  notre  aÔaire  les  premiers  :. 
&  liiord.  ...  lui  répondit  le  Chevalier  ,;  il  a 
bien  moins  tenu  à  moi  qu'a  vous  r  i^on  petit 
mignon  ;,  mais  je  ne  pou  vois  aller  en  avant  & 
TÎte  que  vous  aUîer  en  arrière.  L'O^der  ne  ré- 
pliqua rien  à"  cela  ^  parce  qu'il  arriva  dans  ce- 
moment  quatre,  ou  cinq,  denosamls  qui  avoieht 
fû  notre  querelle  y^&  que  d' ailleurs  il  avoîtfon" 
deflTein.  En  effet  le  lendemain  matin  îl  envoya 
tin  billet  au  Chevalier ,  par  lequel  îl  le  faifoît 
fouvenîr  de  TofFenfe  qu'il  en  avoit  reçue  la 
reillcy  &que  pour  cela  il  ie  vpulbit  couper  là- 

S  orge  avec  lui  feul  î  feul.  Le  Chevalier  prend 
feux  pîïlolets  &  leva  trouver ;Jls  lès  chargent 
en'prefence  Tun^de  l'autre,  &  k  Chevalier  venant 
à  lui  &  mettant  le  doigt  fur  fa  détente ,  Cm  gant 

?uî  étoit  fort  groslapreffa,  &  lepiftolettiraen 
air.  L'Erifeîgne  lui  dit  de  rendre  fon  épée;le 
Chevalier  brutalement  le  refufa.  Véritablement 
l'Enleigne  li^î  caflk  la  cuiflè  de  fbn.çoupdcpî- 
tolet ,  duquel  le  Chevalier  étapt.  tombé  ,.  l'àu' 
tre  lui  dit  que  s'il  n'étoît  content  îl  rechargeroît 
fes  deux  piftolets,  fè  coucfieroit  auprès  de  lui",, 
&.  qu'ils  fè  tîreroîent  encore  une  fois.  Le  Che- 
valier lui  dit  qu'il  etoit  fatisfaSI,  ^  le  pria  feu^- 
lement  de  me  venir  dire  de  lui  mener  prompte-^ 


àicl,     n  me  conta  fon  dernier  combat .  la  valeur  & 
l'a  franchîîe  de  cduî'contrc  qui  îl^s'Stoit  battu  ^. 
&  un  quart  dTieurc  après  îr  mourut:    Ce  fut 
Çrani  dommage  ,,çar  -  c'étoît  un  fort  brave.  Gcn. 
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tilhomme ,  qui  fc  perdit  pour  avoir  voulu  trop  — 
pouffer  un  homme  de  courage^  parce  qu'il  n*c- 1646; 
toit  pas  de  fa  condition. 

Le  3Q.  de  Juillet  1646.  on  ouvrit  la  tranchée  Prîfc  de 
à  Bergues  ,  &  le  lendem^n  la  place  &  rçndit^^^8««» 
Belîn  &  Tonguedec  y  tous  deux  volontaires  y 
furent  tuez. 

Le  jour  que  le  Chevalier  d'Ifigny  mourut  il  Duel  de» 
fe  fit  encore  un  duel  dans  TArmée,  gui  ne  fut  9^"* 
pas  tout- à -fait  fi  funeûe  ,   entre  le  Comte  de&  de 
Rieux  de  la  Maifon  de  Lorraine  ^  &  Vaffé  vaflc. 
Mettre  de  Camp  du  Régiment  de  Piedmont  :  ' 
celui-d  £è  fervit  de  le  Bret  pour  lors  Enfe^ne 
Colonel  de  fon  Régiment,  &  le  Comte  de  Rieux, 
de  Beaujeu  Capitame  de  Cavalerie  dans  le  Régi* 
Baent  de  Grancé. 

Beaujeu  éioit  un  homme  de  grand  bruit,  ti- 
rant avantage  de  la  ^ibkflè  ou  de  la  modcftie 
de  cepx  avec  qut  il  avoit  affaire;  mais  qui  fc 
r^oucîffoît  fort  quand  il  troUvoit  de  la  vigueur ,. 
&  qu'on  le  prenoit  fur  un  ton  auflî  haut  que 
lui:  d'ailleurs  il  ne  manquoit  pas d'efprit, mais 
c'étoit  un  e4>rit  forcé  qui  vouloit  toujours  être 
plaîfant ,  &  qui  cependant  n'étoit  capable  que 
de  faire  rire  le  peuple,  &  d'ennuyei  les  honnê- 
tes gens. 

Comme  il  mettoit  pourpoint  bas  pour  tirer 
répée  avec  le  firet  qu'il  méprifoit  à  caufe  de 
fa  grande  jeuncflè  :  Au  moins,  Monfieur,  lut 
dit-il  avec  un  ris  moqueur,  îl  faut  que  vous  é- 
pargnîez  un  pauvre  novice  comme  moi  en  ces 
rencontres-CL  Et  là-là,  Monfieur,,  lui  répon- 
dit le  Bret,  nous  verrons  tantôt  qui  aura  fujet 
de  rire ,  &  enfuîte  îl  ne  mît  pas  long-tems  à  lut 
donner  un  coup  d'épéeau  travers  dupoulmoa 
&  le  de&cma. 

l'aï 
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■  J'ai  été  bîen-aife  de  conter  cette  avanture 

1646.  pour  faire  remarquer  les  fuccès  ordinaires  de  la 
fanfaronnerîe. 
'^  pendant  les  trois  iouts  qu'on  fejournaàBer- 
gues  après  la  prifc  de  la  ^xlace,  un  foldat  ayant 
été  condamné  à  être  pendu  par  MontifFatt  Pré- 
vôt de  r Armée, &  étant  fur  l'échelle, de Levy 
Comte  de  Brîon ,  premier  Ecuyer  du  Duc  d'Or- 
léans paifa  par  là  ,  &  pria  MontifFaut  de  fur- 
feoîr  l'exécution  ,  pendant  qu'il  iroit  à  toute 
bride  demander  la  grâce  à  Son  Alteffe  Royale. 
^  MontifFaut  le  lui  promît  ;  cépendatnt  il  le  fit 
pendre  auffi-tôt  qu'il  fut  parti.  Btion  étant  de 
retour  une  demie  heure  après  ,  &  fe  plaignant 
à  MontifFaut  de  fon  manquement  de  parole, 
celui-ci  ne  lui  en  dit  d*autrc  roîlon ,  finon  que 
les  fpbébtcurs  s'ennuyoîent.  Ces  fortes  de  gens- 
là  font  d'ordinaire  cruels.  MontifFaut  étoit 
comme  les  autres:  mais  Dieu  a  quelqutfcKs de 
la  radeïTe  pour  eux ,  &  le  Prévôt  en  a  fait  l'ex- 
perieftce:  car  qiJelques^années  après  il  fut  obligé 
de  faire  faîre  te  procès  à  fon  fils  unique  comme 
à  un  parricide, 
sifgede  Le  4.  d'Août  1646.  nous  partîmes  de  Ëer- 
ijgif*  K«^5  &  ï^o^  vînmes  à  Mardick.  Ce  n'étoît 
*  qu'un  Fort  de  terre  autour  duquel  il  y  avoît 
trois  enveloppes  d'ouvrages  paliffadez  &  fraî- 
féz  ;mais  ce  qui  rendoit  alors  fttte  Place  com* 
me  imprenable ,  c'étoit  que  nous  n'avions  point 
'  d'Armée  navale, &  que  les  ennemis  reley oient 
par  le  canal  de  Dunkerque  à  Mardick  leurs 
gardes,  comnle  nous  relevions  les  nôtres :àîn- 
(î  c'étoît  une  efpéce  d'Ofteride  que  nous  at' 
tîaquions.  L'armée*  du  Duc  d^Ôrleans  campa 
«ltre^Gravclînê$  &  Miirdick  ,  celle  du  Ma- 
léchai  de  Gaffion  entre  Mardick  &  Dunker- 
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,  que  ,  &  celle  du  Duc  d'Engùîeii  entre  les  — — 
deux.  1646* 

Le  f.  &  le  6.  fe  paflerent  à  faire  les  lignes , 
&  le  7v  le  Pue  d'Ehguien  ouYritd  tranchée  à 
la  gauche  des  Dilnès ,  &  le  Maréchal  dé  Gaf- 
6on  lafiehlidà  droite  dans  les  Dunes  mêmes: 
à  toutes  les  deux  tranchées ,  le  Duc  d'Or- 
léans qui  étoit  Generaliflîme  ,  fournîflbît  dè$ 
Regimens  du  .Corps  d'armée  qui  étoit  aùprèi 
de  lui 

'  Le  8,  &  Içy,  les  tranchées  s*avaricerent  fort.. 
Le  10.  les  ennemis  firent  une  fbrtîefurlatran- 
ehée  du  M^échal  de  Gaflîon  avec  peu  defuc- 
cèSj  &  trouvèrent  des  gens  enf  fi  boti  état  qu'ils» 
ne  s'opinîâtrerent  pas  i  les  forcer. 

Le  II.  il  ne  fe  paflà  rien  de' confiderable. 

Ire  12.  le  Régiment  de  Vattevîlle  Suiffe  ^ 
tin  Régiment  Angloîs  entrèrent  à  la:  tranchée 
du  Duc  d'Enguîen  avec  Caftelriau  Mauviflie- 
re  pour  Maréchal  de  Camp  ,  &  la  Compagnie 
de  Chevaux  légers  d'Ordonnance  du  Prince  de 
Condé.  La  nuit  du  iz.  au  13.  Caftelnau  fitui( 
logement,  maïs  avec  perte  dé  beaucoup  de  Suil* 
•fes  :  les  ennemis  firent  grand  feu  du  moufquet , 
Hs  me  bîefferent  trois  Cavaliers  &  deux  che- 
vaux ,  &  en  tuèrent  un. 

Le  lendemain  13.  d'Août  1646,  fur  les  onté 
heures  du  matin  les  ennemis  firent  une  grande 
fbrtîe  fur  la  tranchée  du  Dût  d'Engtiien.  Je 
donnôis  à  dîner  à  deux  ou  trois  de  mes  amis 
derrière  mon  épaulement ,  à  Beiaujeu  Lieute- 
nant des  Chevaux  -  légers  du  Duc  ,  à  Defro- 
ches  Lieutenant  de  fes  Gardes ,  &  au  Comte 
d'Oroué  volontaire.-  J'avôis  les  fix  petits  vio- 
lons du  Duc.vNous  n'étions  encore  qu*àuxpo-< 
tages  ,  lor{qu*on  me  donna  avis  que  les  entie- 

miiv 
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•^- —  mis  paroiffoient  hors  de  leur  contrefçarpc.  Jç 
10^6*  ûs  monter  ma  compagnie  à  cheval  :  &  ayant 
laiffé  engager  un  moment  le  combat  à  la  tête  de 
la  tranchée,  je  marchai  à  eux  au  trot  Tans  or- 
dre ,  parce  que  je  n^avoîs  point  à  faire  à  de  la- 
Cavalerie  ,  &  <^ue  j'étois  moins  en  prifc  aux  Cli- 
ves des  ennemis.  Je  n'avoîs  que  quarante-cinq 
Maîtics.  De  mes  trois  amis,  le  feul  Beaujeu 
me  fuivit  :  les  autres  entrèrent  dans  la  tranchée 
avec  le  Duc  d'Enguien  qui  ne  faifoît  que  d'y  ar- 
river de  fon  quartier  à  toute  bride.  J'allai  droit 
a  la  tête  du  travail  que  je  trouvai  occupée  par 
les  ennemis  qui  Tavoient  déjà  ruinée  avec  peu 
de  peine,  à  caufe  que  ce  n'étoit  que  du- fable, 
&  avec  peu  de  refiftance  de  la  part  des  Suifles  ; 
im  gros  bataillon  Efpaçnol  foûtenoît  deux  cens 
hommes  détachez  ,  qui  avec  cent  pxonm'ers  a- 
-  voient  fait  tout  reflet  que  je  dis.  Ce  bataillon 
s*arrêLa  (î-tôt -qu'il  me  vit  paroîtrej  &  comme 
je  pcnibis  aller  à  lui ,  Beaujeu  me  fit  prendre 
garde  que  les  ennemis  étoîcnt  déjà  maîtres  de  la 
tranchée.  Je  laîflai  donc  mon  Cornette  avec  la 
moitié  de  mes  gens  en  tête  du  bataillon,  &  avec 
Tautre  j*entrai  dans  la  tranchée  où  nous  ne  fï-  - 
mes  que  tuer  fans  re^ftance  aucune  ^jufqu^à  ce 
que  je  rencontrai  le  Duc  d'Enguîen  tête  pour 
tête  qui  montoit  tuant  de  £bn  côté. 

Je  ne  fonge  point  à  fétat-  où  je  trouvai  ce 
Prince,  ^u'il  ne  me  fcmble  voir  un  de  ces  ta- 
bleaux où  le  Peintre  a  fait  un  effort  d'imagina- 
tion pour  bien  reprefenter  un  Mars  dans  la  cha- 
leur du  combat.  Il  avoît  le  poignet  de  &  che- 
mîfe  enfànglanté ,  de  la  main  dont  il  tenoit  l'é- 
pée.  Je  lui  demandai  s'il  n'étoit  point  bleffé  y 
non,  me  dît-il,  c'eft  du  faug  de  ces  coqmîns.. 
Je  lui  rendis  compte  de  ce  que  j'avoisfait&da 

lieu 
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JBeu  où  jVoîs  laîffé  une  partie  de  mes  gens  :  il         ■ 
voulut  bien  lîie  dire  qu'il  avoît  rétabli  les  Suif- 164^. 
fcs  datis  leurs  poftes,  &  là-deflus  lui  ayant  de- 
mandé s-il  n'avoît  rien  à  m*ordonner ,  il  me 
dit  que  non  ,  &  je  remontai  à  la  tête  de  la 
tranchée  où  je  trouvai  mon  Cornette  bleffé 
de  deux  coups  de  moufquet ,  qu'on  remenoît 
au  Camp  ,  fix  Cavaliers  blcflèx  &  dix  démon- 
teï  ;  &  à  la  tête  de  ce  qui  reftoit  à  cheval  ,  de    ,    , 
Savoye  Duc  de  Nemours ,  de  laRochefbucaàt 
Prince  de  Marcillac ,  de  Foîx  Comte  de  Fleix,  - 
de  Laval ,  du'  Pleffis  ""Comte  de  la  Rodié-    ^ 
GuVon  ^premier  Gentflhomme  de  la  chambre 
du  Roi ,  de  Qorrevod  Duc  de  Pont-de- Vaux , 
&  le  Chevalier  de  Fiefique ,  tous  volontai- 
res. 

Si  le  Duc  de  Ncftioiirs  n*avoît  point  été  là, 
voyant  la  tranchée  rétablie,  je  me  leroîs retiré 
avec  mes  compagnons  derrière  notre  batterie  la 
plus  avancée ^  &  là  j'euïTe  attendu,  fi  les  enne* 
mis  (qui  faîfoîent  de  grattides  décharges  fi  prèsi 
dt  leurs  palîffades  que  nous  ne  lés  pouvions 
joindre  qu*en  nous  perdant  fans  aucuïi  fruit) 
j'eufle  attendu  ,'  dis-je ,  fi  les  ei^nemîs  fuffent 
revenus  à  Tattaque  de  la  tranchée; maïs  voyant 
un  Prince  avec  nous  qui  ne  parloît  que  de  don- 
ner ,  je  voulus  faire  quelque  choie  avec  lui. 
Je  lui  dis  donc  que  s'il  vouloîtmefuîvre,nous 
chargerions  ce  bataillon  avec  ma  compagnie. 
Il  me  répondit  avec  la  plus  grande  gayeté  du 
monde  ou'il  m'en  conjuroit.  Allons ,  Mei^ 
fleurs,  fuivez-moi,  dis-je  à  mes  CaValiers:  & 
en  même  tems  ayant  pouflé  nos  chevaux,  La- 
val &  moi  60US  allâmes^  tirer  chacuh  un  coup 
de  piftolet  à  dix  pas  du  bat^llon  :  V^itablement 
il  ût  une  déchargé  de  laquelle  le  Duc  dé  Ne- 
mours 
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.  niours  fut  bleûfé  ^  la  jambc^leÇomfedeFleir^ 
Ï646.  la  Roche-Guypn  ,  &  le  Chevalier  de.Fiefqoc 
LcCom  tuei ,  le  Prince  4e  MarcîUac.  bleffé  4'^^  twp 
te  de  de  moufquet  a  Tépaule  ,  Je  JDuc  de  Po|it-dô- 
picix,lc^au^  bleue  d'uaçpup  de  pîqve  au  nex,  &  les 
de^ïa"  niâchoirçs  çaffées  d*un  coup  de  njoufquet ,  le 
Roche-  cheval  de  l^aval  &  le  miea  tuex  :  je  tombai 
Guy  on,  par  la  chû^çde  poiji  cheval,,  &  m'étaat  dégagé 
ok'*     if  rcmoWai  %  ip^n  a)itrê,qu!iin  4e  i3fies  gens  me 

net  de   Afli^û*.         .        '\   ,  - 

Ficfquc,  Pendant, cçla  ,  Beaujeu  qui  feul  élpît  refté  i 
tuer.  1^  tôte  dç  n\a  Gompagn^  ,  la  voulut  meoer  à 
la  charge  :  n^s  cpmme  je  venpis  de  leur  mau- 
dçç  (ju'on  n'avançât  point  fans  mon  ordre, 
Beaujeu  alla  fçul  turçr  fon  Goup  de  piftolet  au 
bataillon  ,  fon  cheval  fut  tué  &  lui  quafi  pris, 
fi  je  i^'avpjs  fut,  ayopcer  ][na .Compagnie  pour 
ledégî^er.  Ï?|a93  ce  tems-là  THÔpital-Saintef 
M^me  Lîeu,t^îu^t  d^  la  Meftre  de  C^mp  i  qm 
àvoit  ordrç  4^  n^e  foûtenir  avec  quaçan^e  Maî^ 
très  du  Régiment  de  lyieftre  de  Camp  GeneraJL, 
ine  jojgnit  5  fon  cheval  fut  bldfé  de  trois  coups^ 
&  le  fécond  cheyaVquç  j'ayoîs  pris  fut  Weffé  à 
mort.  , 

Coipnfie  la^  coAfi4e|r^tîpn  du  I>vç  de  Ne^ 
moursvm'^vi^t  fi^^é  à,  faire  te  fpï^  avec  lui , là 
Ueffûre  &  ^  rçti:aiçç.  me  laiflèr^t  en  liberté  de 
ce  plus  f«^ç  qi^e  up^n  A^yoix^  cep^damt  jeoê 
me  retirai  point  &  je  me  fatfojs  un  honneur  de 

Ïoîr  retirer  les  ennemis  le§  premiers  ;lorfque  le 
)uc  d'Ei^uién  m'envoya  MonbajS  Metec  de 
Gamp  du  Regimeçit  Rayai  de Cfwalcrie, médi- 
re de  fa  p^t  de  m©  retirer  ,  .^  que  js'il  avoit  à 
prendre  un  fecpnd  d^ns  Tarmée,  Uû^enchalû* 
f oit  point  d!autre  qw  mpi,  .  ;         , s  , 

..  Il  n'y  ^  9UÇ  Içs^geufi  foit  fenfibks  U^glwré 

qui 
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qui  pujflènt  comprendre  la  joye  que  donnent — 
les  louanges  d'un  Prince  de  la  valeur  du  Duc  1646. 
d'Eiïgttîen;  &  auffi  jufte  eftîmateur  des  belles 
aâions  que  lui.  pour  moi  je  fus  tranfporté  de 
fon  compliment ,  &  je  m'en  revins  à  mon  épau- 
Icment  au  petit  pas ,  où  mon  fécond  cheval  blet 
fè  eut  encore  la  force  de  me  rapporter.  Ayant 
feît  revue  de  ma  Compagnie  je  trouvai  deux 
Cavaliers  tuet,  douze  bleflez  ,  outre  le-  Cor- 
nette, quinie  chevaux  tuez  &  dix  bleflez.  En- 
fin de  quarante-cinq  Maîtres  que  j'avois  menez 
aux  ennemis,  il  n'en  revint  à  cheval  que  vingt, 
&  j'en  àurois  perdu  bien  davantage  fi  leurs  ar- 
mes n'euÏÏent  été  cette  Campagne  à  Tépreuvc 
du  moufcuet. 

Cette  fortîe  Aira  près  d^rnie  heure  ,  pendant 
laquelle  le  Duc  d^Ertgufen  fut  toujours  à  cheval 
dans  la  trancHée ,  pipéfé  éft  pourpoint  à  tous 
les  coups  de  niouïqueÉ  &  de  cancMi  chargé  à 
ctrtouches  qui  fe  tirèrent. 

Quoi  '  qu^îl  f oit  vrai  que  fans  la  Gompa^ie 
des  Chevaux -légers  du  Prince  de  Condé  ,  la 
tranchée  eût  été' comblée  ,  le  canon  encloué^ 
le  Duc  d'Enguien  tué  ou  prîfonnier ,  il  me  dît 
des  chofës  ^n  cetterencôntre  qui  yaloîent  mieux 
que  fi  j^eu'ffe  pris  Mârdick. 

Cette  ittéUém-quî  fe  fit  eu  plein  midi, qui  fiit 
gtande  par 'elle -nrfme,  &  plus  encore  par  te 
nombre  de  gens  de  qualité  tuez  ou  bleflèz  ,  ^t 
uii  fort  grand  bruit  dans  TArriiée ,  &  me  fit  bien 
deThônneur. 

Le  lendemain  le  Duc  d*Engultti  jiié  menât  aU 
Duc  d'Orléans,  auqud  il  conta  ce  qtieravots 
fait  avec  le  plus  bel  é\o^  4u  nioridé.  Il  èffiîyoît, 
lui  dît-il  ^  de  vingt  pas  les  filv^  par  rang^d'ian 
Pos  bataaion  d'EipàguoK'^  «c^U  y 'firoit  enco- 
re, 
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'i.b_rc,  ajoûta-t-il ,  fi  je  ne  ravoî?  envoyé  quérir 
X646.  par  Monbas. 

Le  ij,  d'Août  le  Duc  d'Enguîdn  étant  fur 
le  midi  à  la  tranchée  ,  eut  le  vîiage  tout,  brûlé 
par  un  de  nos  foldats  qui  paflbît  auprès  4e  lui 
le  chapeau  plein  de  poudre  fous  le  bras  ^  à  la- 
quelle fa  mèche  mit  le  feu.  Le  Gazetier  crut 
lui  faire  un  grand  honneur  de  dire  que  cet  acci- 
dent lui  étoit  arrivé  par  une  grenade  des  ennc- 
jnis,  mais  lui-même  s'en  moquoit:  carperfon- 
ne  n'a  j'amais  fait  fi  peu  de  cas  que  lui  de  la 
fauflè  gloire. 
Piife  de  -  Mardîck  fe  défendoît  fi  bien ,  que  fi  enfin  nous 
jyiat.  n*eufllons  trouvé  moyen  de  boucher  le  canal  a- 
diclu  vec  de  petits  vaiffeaux  qu'on  appelle  des  beus^ 
qu'Antonville  amena  de  Normandie  ,  &  avec 
quelques  vaiflèaux  des  HoUandois  ,  je  ne  &i 
pas  ce  qui  en  fût  arrivé  ;  mais  les  ennenfiis  ne 
le  pouvant  plus  rafraîchir  dans  un  lieu,  ferré  fu- 
rent contraints  de  traiter  le  23^  d'Août  1646. 
Xes  Officiers  &  tes  foldats  au  nombre  de  deux 
mille  cinq  cens  fe  rendireiit  priibnniers  de  guer- 
re, &  nous  obligeâmes  le  Gouverneur  ànefer- 
vîr  de  fix  femaines. 

Mardick  rendyi,  ïe  Duc  d'Orléans,  ç'^n  re- 
tourna à  la  Cour  ,  &  l'Armée  pandt  je  29.  & 
alla  à  Piteau  où  elle,  fut  deux  jquri  :  de-là  nous 
vînmes  à  Honds-Gotte  ,  &  de^-là  à  Furies, 
refolus  d'y,  attaquer  le  Marquis  de  Caracene. 
Nous  lie  trouvâmes  ^  une,  Heuë  &  demie  lîir 
nôtre  chemin',  retranché  avec  cinq  à. fix  mîl|e 
hommes  :  Ion  quartier  s'appclloit  Vulpen.  Il 
ne  défendit  le  pafl&gc  qu'avec  quelque  Infante- 
rie détachée  pour  donner  l<e  temps  àa  grçs  4e 
Xes  troupes  de  ieretiVcr,î&fans?ai3i;éteràFur- 
ûcs  il  alla  juf^'à  Niç^port  1  ,   '  , 

Nous 
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Nous  arrivâmes  le  f,  de  Septembre  i  Furnes  :  — — ^s 
la  place  fe  rendit  d'abord ,  nous  y  prîmes  cent  i6^ 
cinquante  prifonniers  de  guerre. 

Le  Duc  d'Eûguien  envoya  Saint  Evremond  ïiif«  ^ 
à  la  Cour  en  porter  la  nouvelle^  &  propofer  le  ^""^ 
fiege  de  Dunkeraue  :  cependant  il  envoya  Tour^ 
ville  en  Hollande  ,  afin  de  s'aflurer  des  Hol* 
landois  pour  le  blocus  par  mer  de  cette  place  > 
&  fit  faire  de  grands  travaux  à  Furnes^  :  pofte 
qui  valoît  bien  la  peine  d'être  fortifié  &  dont  il 
fit  avoir  le  Gouvernement  au  Bofquet. 

Le  If.  de  Septembre  il  allareconnoîtreDun*- siège  ée 
kerque  avec  les  Compagnies  de  Gendarmes  &  Duûkcr- 
de  Chevaux  légers  de  fa  Maifon.  La  Cavalerie  ^^^ 
des  ennemis  fortît  dans  les  Dunes  avec  de  l'In- 
fanterie ,  où^iprès  avoir  efcarmouché  avec  nous 
afTez  long-tems  ,  elle  nous  fuivit  à  notre  re^ 
traite.    Le  Duc  m'envoya  chercher  pour  me  la 
faire  faire  preferablemcnt  à  d'autrcs'  Officiers 
qui  me  commandoîent  d'ordmaîre ,  marque  de 
loa  eftime,  de  fa  confiance,  &  de  fon  amitié  : 
car  c*étoient  de  fort  braves  gens  ;  je  m'en  ac-  * 
quîtai  fortheurcufement,  &  j'en  fus  quitte  pour 
un  cheval  bleffé  fous  moi. 

Le  19,  de  Septembre,  le  Duc  ayant  reçu 
nouvelles  de  la  Cour,  partit  de  Fumes  avec 
l'Armée  &  vînt  à  Dunkerquè ,  où  Ton  fit  les 
lignes  &  les  fortsdelacîrconvallatîonjufqu'aii 
24.  que  Ton  ouvrît  les  tranchées  en  deux  atta- 

Îues  ,  Tune  que  faifoit  le  Duc ,  &  l'autre  le» 
larêchaux  de  Gaâion&deRantzau.  Je  fis  ma 
garde  à  la  tranchée  du  Duc  :  le  2  j*.  Ton  me  bief- 
fa  la  nuit  trois  cavaliers  &  quatre  chevaux.    • 

Le  dernier  d'Oftobre  Laval  Maréchal  de  Litil 
Camp  y  fut  bleffé  d'un  coup  de  moufquet  à  la  ^"^ 
tête ,  dont  il  mourut  bien-tôt  aprèSt    Jamais 
T'orne  /.  F  hom^ 
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— —  homme  de  courage  h'eut  tant  de  peine  qne  ce- 
1646.  luhci  à  fe  refoudre  à  la  mort.  C'étoît  un  Ca- 
det de  bonne  Maîfon,  mais  fort  pauvre ,  &  qui 
avoit  été  miferable  jufques  à  deux  ans  près  de 
là ,  qu'ayant  époufé  la  fille  du  Chancclîer  Se- 
guier,  veuve  du  Marquis  dé  Coaflîn,  il  s'étoît 
vu  tout-d*un-coup  dans  la  magnificence  ;  & 
comme  il  étoît  jeune  ,  il  avoit  tellement  fait 
fori  compte  de  jouïr  longues  années  de  cette 
graiide fortune,  qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
la  quiter  fi-tOt. 


gement  à  u^  ouvrage 
jouer  «n  fourneau,  mais  il  fut  repouffé,  &  le 
foir  d'après  Mioffans ,  depuis  Maréchal  d'Aï- 
bret,  fit  ce  logement; 

.La  nuit  du  o.  au  7.  on  fit  le  pont  pour  aller 
au  baftîon  à  l'attaque  du  Duc  d'Engaien,  &lè 
mineur  y  fut  attaché. 
Mort  du     Le  7.  au  matin  le  Chevalier  de  Chabot  Ma- 

Sc^t^dt  ^^^^^  ^^  ^*"^P  ^^^  ^^^^^  ^  1^  tête  à  rentrée  du 
Chabot,  pont,  ddhtîl  mourut  quelquesjours  après  avec 
une  conûance  de  Héros  ;  fa  mort  &  celle  de  La- 
val étonnèrent  tout  le  monde.  Celuî-cî  avec  une 
fort  bonne  réputation  pendant  fàvîeavoît  paru^ 
craindre  la  mort,  &  Chabot  étoit  mort  comme 
un  Caton. 

Onremarquoît  en  ce  tems-là,  que  les  coups 
de  têteétoîent  tous  mortels  près  de  la  mer  O- 
ceane,  &  aux  jambes  près  de  la  Méditerranée. 
Le  7.  d'Oaobre  les  ennemis  ayant  été  fom- 
me^ y  demandèrent  quatorzejôurs  ;  on  leur  en 
donna  cinq ,  pendant  lefquel  s  s^îl  leur  venoît  un 
lecours  confîaerable,  ils  étoiént  dégagea: ,  &cc 
Iccours  ne  venant  pas  ils  fe  dévoient  reâdre  , 

ce 
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ce  qu^îls  firent ki2;  d'CMobre  ife^.  Le  Mar-  — — « 
^Tiis  de  Leyde  Gouverneur  de  la  phce  eh  for-  ï'é4<S. 
tît  avec  doaxc  cens  hommes  de  pîed  &'àeujc  piifc  ^t 
cens  cinquante  chevaux.  *  Dunte^ 

Le  13.  nou^  vînmes  à  BuMcan  avec  toute  la*'"^ 
<idvakrie  conduite  par  le  Marêchat  de  Gaflîon% 

Le  17.  à  Ifemberè. 

Le  18.  à  Honds-Cottc  dû  nous  iijourtiâme$  ' 
'  jufques  au  27.  Dans  ToHiveté  de  de  fejour  j*é- 
crrvîs  i  Madame . . . .  une  Lettre  en  vqrs  ^  pat 
laquelle  je  lui  faîfbîs  une  récapitulation  de  tou- 
te notre  Can^agne,  &  fiirraftairédeMarcficki 
je  lui  mandois  : 

Ce^m  là^  que  ffoUr  mon  hùnhtut 
h^enneM gâtant  in  tranchée  \ 
Disant  ce  rrhiee  ^eus  Phonnenf 
De  tirer  une  foif  fépée  ; 
Ce  fut  en  cette  occ(^on^ 

g'4^iljlit  hti^-même  une  àHldft^ 
igné  d^ éternelle  mémoire  ^ 
Et  qtieti^ ayant  in>onneur  iotnbîf^ 
ll[t  déàbargea  de  la  ^toife 
Dont  ilfe  trouvait  accable^ 

Le  27.  d*Oaobfe  1646.  nous  partîmes  dà 
Honds-Cotte  &  nous  vînmes  pafïèr  a  Borgnes^  - 
à  Caffel  ,  à  BaHleuI ,  &  à  Warwîc.  Le  pre- 
mier de  Novembre  nous  en  partîmes  avec  qua- 
tre mille  chevaux  &  quatre  mille  hommes  de 
pîed,  chaque  Cavalier  ayant  en  crouppe  unfae 
de  bléd  ,  qui  ^t6ît  la  moitié  .d'utriepdei? ,  & 
nous  menSmes  à  Courtraî  deux  inîlle  ïeptîçrs 
de  bled.  ,  '.''   . 

Le  2.  de  Novembre,  nous  revînmes  par  de- 
là la  rivière  du  Lys  ,&  nous  trouvâmes  que 
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••^  les  ennemis  avoient  rompu  le  pont  deWârvic: 
1646.  nouslerefimes  fans  refiftance;  &fttr  Tavis  que 
nous  eûmes  qu'ils  ^toient  près. de  nous ,  nous  al- 
lâmes prendre  notre  champ  de  bataille  au  deffus 
xleWarvic,  le  3.  de  Novembre»  Maïs  ayant  ap- 
pris qu'ils  étoîent  retirer,  nous  vînmes  camper 
^  ^  près  d'Armantieres, 
M«tt  â^  Sur  la  fin  de  cette  Campagne  ,  le  Duc  de 
Duc  de  Brczé  de  M^llé  Admirai  de  France,  beaùr 
Brczc,  f^QYc  du  Duc  d*Enguién,  ayant  été  tué,  ce  Prince 
envoya  demander  rAdmirauté  à  la  Cour ,  on  la 
lui  refufa.  Le  Prince  de  Condé  qui.étoît  alors 
en  Bourgogne  fit  le  mécontent  lur  cette  nou- 
velle ,  &  manda  au  Duc  fon  fils  que  c'étoît 
pour  une  chofe  conune  celle-là  qu'il  fe  falloir 
brouiller  à  la  Cour,  &  non  pas  en  caff^nt  le 
Bâton  d'un  Exempt  des  Gardes  du  Duc  d'Or- 
léans (  comme  il  avoir  fait  Thiver  auparavant  au 
Palais  de  Luxembourg  )  &  que  s'il  preuoit  ce 
j)arti-là  ,  il  lui  feroit  toucher  deux  millions  en 
quelque  endroit  de  la  frontière  qu'il  voudroit. 
.Le  Cardinal  Matarin  craignant  ]^.  fuite  de  ce 
Xnécontentement ,  fit  en  xorte  qu'il  app^îfa  le 
Prince  de  Condé  ,  &  îl  n'en  coûta  au  Cardi- 
nal qu'un  Evéché  pour  un  des  fcrviteurs  du 
Prince. 

Pendant  cette  négociation  ,  le  Duc  d'Ên- 
guîen  qui  ne  favoît  encore  à  quoi  elle  aboutî- 
roît  ni  ce  qu'il  dcviendrôit,  laifla  tous  fes  gens 
1  l'armée  ,  &  ne  brît  avec  lui  dans  fon  cargf- 
fe  que  Marchin ,  j  umeaux  &  moi.  Il  s'appro- 
choît  de  UCour  à  fort  petites  jouri^ées  en  at- 
tendant des  nouvelles  du  Ptînce  fon  père,  qui 
Juî  manda  enfin  que  tout  étoît  accommodé  : 
&  là-deflus  ayant  pris  la  pofte,  il  arriva  bien- 
tôt à  Paris ,  &  moi  avec  lui.  jfé  ne  m*y  prê- 
tai 
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taî  gueffes,  &  jç  m'en  allai  en  Bourgogneoà  je— -r 
ne  fus  pas  loûg-tems  fans  çerdre  ma  femme  ,1646; 
dont  jefus  extrêmement  affligé.  Elle  m'aîmoit 
fort,  elle  ^voît  bien  de  la  vertu  &  àffez  de  beau* 
té  &  d'efprît.    Elle  me  îaHTa  trois  filles,  Dia- 
ne, Charlotte  &LouifcFraftçoîre:  TaînéenV 
voit  que  deux  ans  <juandfa  mère  mourut.  Trois  ^    ^. 
jours  après  cette  perte  -  j'appris  la  mort  du^J^^JJ/* 
Prince  de  Condé;  ocquoi  qu*îl  me  fût  de  con-deCo»^ 
fequence  d'aller  trouver  leDucd'Enguîendansdé^ 
cetéms-là,  la  douleur  que'j'avoîs  de  ta  mort 
de  ma  femme,  m'avoit  fi  fort  détaché  dà  tou* 
tes  choies,  que  je  ne  vouloîs  pasfortjfdecîher 
moi,  &  ce  ne  furent  que  les  feules  perfuafions^ 
de  mon  oncîe  TAbbé  qui  n?obligerént  d'aller 
i  la  Cour. 

-  Le  Duc  d'Enguîeti  me  reçut  fort  bien  &s'îii^ 
fornia  foîgneufement  d^  moj,  de  quelle  conlè-- 

Î[uence  tij'étoît  la  perte  que  je  venois  de  faire; 
1  avoît  pris  pour  lui  la  Compagnie  de  Gen- 
darmes, &  celle  de  Chevaux-iegers  du  Prince 
ion  père,  fiiivant  que  cela  fe  pratiquoît  en  pa^ 
rcilles  rencontres ,  &  il  avoît  donné  axi  petit  Duc 
tf  Albret  fon  fils  les  fiennes.  Ainfi  ces  Cbmpa- 

5 nies  ne  changèrent  .point  dç  nom:  car  le  Duc 
'Enguîen  s'appella  le  Prince  de  Condé ,  &  le^ 
Duc  d*Albret,  le  Duc  d^Enguîen.^        ^    ' 

La  mort  du  Prince  de  Condé^débarraffa  fort 
le  Cardinal  Maiarin ,  qui  avoit  donné^quelquc^ 
efperances  au  Diïc  d'Enguien  de  la'ChargecPAd- 
.  mirai  ou  de  quelque  chofç  d'approchant  :'  ;car 
ce  Mihiftre  en  lui  faifant  donner  tous  lés  éta- 
blîflèmens  du  Prince  fon  père,  les'luî  fit  valoir 
comme  s'il  ne  leseûtpas  obtenus  fans  fcspréteh- 
tîbns  far  l' Admîrauté .  C'étoit une  des  meilleu- 
tss  maximes  de  ce  Cardinal  de.  ne  feb^er  pas* 
F  3  dW> 
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lod        M&MoiRE^  PU  Comte 

■j     ■  dans  la  diftributk)ii  des, grâces ,  parce  q\i*ordî-* 
^4i6..nairement  le  tems  le  tiroit  d'affafres. 

Pendant  que  j'étois  en  Bourgogne  ^  j*él$blis  lat 
Compagnie  de  Chevaux^legers  du  Prince  GXk 
g^arnifoiîLdans  Autun  V  &  quelque  tems-après  JQ 
reçus  un  nouveau  Brevet  de  cettç  Charge, 
_  Au  commencement  de  Février  1647.  je  rc- 

-ft^^*  tournai  à  Paris.  Je  logeois  au  Temple  dans  utt 
^^47*  appartement  que  le  GrandrPrieur  deivraacemoit 
oncle  m'avoit  donné  chez  lui..  Ilm'aimoitfort^ 
&.  il  avoît  beaucoup, de  croyance  en,  moi  parlo^ 
peu  de  deffein.q^c  je  lui  t^nioîgiwîs  avoir  de 
le  gouverner  ^  car  il  étoît  fort  défiant  de  foa 
ijaturel*  U^ne  choie  ^Hcore  qui  mefervoit  bie»: 
auprès  de  lui,  c'étoît>la  penfée  qu'il  avoit  que 
/  ma  confideratîon  lui  en  donnoît  dans  le  mon'» 
de  :  tout  cela  pourtant,  ne  me  produifoît  enco*^ 
j^e  d'autre  avantage  que  celui  du  Ic^ement,  lors- 
qu'il arriva  une  phoïe  dont  je  cru^  qtie  je  me 
Çourroîs  prévaloir. 

Il  faut  favoîr  que  l'Ordte  de  Malte  avoîfc: 
^ouvé  quel<^ues  annéçs  auparavant  que  leGcand^ 
Prieuré  de  France  avoit  tellement  augmenté  de 
revenu  ,  qu'il  pourroit  enfin  donna:  envie  au 
Rpi  de  s*en  ftinr  ,  comme- le  Roî  d'Efpagne 
avoit  fait  du  Grand-Prieuré  de  Caûille.  Il  refolut. 
donû  d'en  démembrer  vingt  mille  livres  de  ren*^ 
lie,,  &  d'affeûer  ce  démembrement  à  de  certai- 
nes, Charges  del'Ordre  qui n'avoient  point  d'ap* 
poîntemoir,  comme  le  Baillîi^edelaMorée  , 
.  &:quielques  autres.  ^ 

Le  premier  Grand-Prieur  à  qui  il  échût  de 

.  prendre  le  Bénéfice  fous  cette  charge ,  fut  le 

Grand-PrîeurdelaPorte;  mais  parce  qu'il  étoit 

onpledu  Cardinal  de  Richelieu,  l^Ordte  le  d6- 

Slwgç»;  dft:  cette  condition  y  &  ce  ne  ftt  que 

Ipus 
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fous  mon  oncle  fon  fucceffeur  que  ledrfmern-  — — , 
brement  eut  lieu  :  encore  à  fon  avenjement  1^1647; 
Confdl  du  Roi  s'appercevant  du  deiTein  de  l*Or- 
drede  Malte,  &  ne  voulant  pas  que  pela  ôtât 
à  Sa  Majefté  les  vues  qu'elle  pouri:oît  avoir  ,- 
donna  un  Arrêt  par  lequel  le  Roi  s'oppoioît  au  . 
démembrement  du  Grand-Prieuré  de  France. 
Mon  oncle  fut  bien-aife  qu*une  force  majeure 
Témpéchât  de  diminuer  du  revenu  ;  jnaîs  conir 
me  rOrdre  de  Malte  avoit;  promis  au  Com- 
mandeur de  Sbuvré  ,  qu'il  avoit  fait  fon  Am* 
haffadeur  à  la  Cour.,  le  démembrement  pour, 
lui  en  cas  qu'il  y  pût  faire  confentir  le  Roi,  j'apT 
prehendois  qu'enfin  le  Cardinal  M^zarin  n'acr 
cordât  cela  au  Commandeur  qui  étoit  avec  lui  : 
de  forte  que  croyant  pouvp  ir  profiter  du  dé-    - 

gembrement  par  le  crédit  du  jeune  Prince  dç 
onde,  j'engageai  le  Grand-Prieur  à  lui  don-  . 
oer  £k  parole  ,  que  s'îl  vov^loît  pmpécher  que 
TArrêt  duConfeil  ne  fe  caffât,  il  me  donner 
l^oi^  quatorze  mille  livres  de  rente ,  à  quoi  les 
terres  qu'on,  ^voitàémeipbrées  fe  montoienf 
plus  que  les  vingt  mille  livres  par  le  dernier 
haîl  qju'en  avoit  fait  mon  oncle.,  Le  Prince  lui 
promît , d'empêcher  la  caflatîon  de  l'Arrêt,  Sç 
ittefut  pas  plutôt  à  Dijon  qu'il  écrivit  cette  Let-» 
tre  au  Comnvmdeur  ce  Spuvr^. . 


OK^^EUA,. 


M 

,,  Ayant  toujours  particulieireînent  cftimq 
„  Mon(îeur  le  Grand-Prieur  dpprancp,  &fajt 
„  profeflîon  de  le  fcrvir^  j'ai  bien  voulu  tous 
^y  taire  ces  lignes  pour  vo^js  prier  d'^VQÎr  les 
„  intérêts  en  Recommandation  &  4q  kyp^loîr 
F  4,  n.fa*.- 
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wS        Mekoires  du  Comte 
Tp"       ,,  favorifer  en  tout  ce  qui  dépendra  de  tous  » 
^^47^  M  vous  aflurant  que  je  prendrai  bomie  part  à  la 
„  grâce  que  vous  lui  départirez ,  qui  m^obljge- 
»  ra  d'autant  plus  à  demeurer  vôtre  très-affec*  - 
^  tionné  à  vous  fervir* 

Lotjis  DE  BouRJior. 
A  Dîjon  ce  29.  de  Mars  1647. 
Et àPapofitlU.    Je  vousprîedeconlîdeperque 
toute  cette  famUk  eft  attachée  à  monfervice. 

Le  Commandeur  de  Souvre*ne  voulut  pas 
f ecevoîr  cette  Lettre  parce  que  le  démembre  • 
ment  avoît  été  f^ît  auffi-tôt  que  le  Prince  avoît 
été  fort!  de  Paris.  Je  ne  laîllai  pas  de  lui  avoir 
la  même  obligation  que^  la  Lettre  eût  fait  Tefr» 
•  ■  fetque  nous  fouhaitîons ,  &  il  faut  que  j*avouë 
qu*il  me  traitoit  en  toutes  çhofcs  le  nâeux  du 
monde. 

Dans  ce  temMà' je  partis  pour  aller  en  Ca- 
talogne avec  la  Compagnie  de  Chevaux-legers 
du  Prince  :  elle  étoit  de  quatre-vkigt-dix  Maî^ 
très  tous  vieux  Cavali^s  éprouvez ,  bien  armez 
&  bien  vêtuS,  * 

A  Valence  ^  je  reçus  cette  Lettre  de  Mada- 
iQede...,^ 

De.*..  €(^1$.  Mars  1647. 

*;,  TE  vous  trouve  un  plaifant  Mignon  de  ne 
^  J  m*avoir  pas  écrit  depuis  deux  mois  Avez- 
yy  vous  oublié  qui  je  fuis>  &  le  rang  que  je  tiens 
yi  dans  ta  famille?  Ah  vraiment,  petit  Cadet ^ 
„  je  vous  en  ferai  Ken  reflbuvenîr  :  fi  vousr 
5,  me  fâchez,  ie  vous  réduirai  au  lambel.  Vous 
5,  favezquejcuiîsfurlafin  d*unegroflefre,&jc 
^  ne  tiottve  ea  vous  non  plus  d'inquiétude  de  nui 

wfantf 
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^  fînté  que  fi  f  étoîs  encore  fille.  Hé  bien  je  ■ 
ff  vous  apprens ,  quandrous  en  devriez  enrager  >,  i647» 
w  que  jeîui*  accouchée  d*ùn  garçon,à||lir  je 
„  vm  ftîrefttter  la  haîne*  contre  vous  îrtrcc  le 
„  laît ,  &  que  j*en  ferai*  encore  bien  (Faurres,  féu- 
„  lement  pour  vdhs  faire  des  ennemis  :  vous  n*a- 
j,  vez  pas  eu  refprft  d'en  faire  autant  ^  le  bcaci 
,,  faifeir'des  fiWesf 

„  Maîs-c'eft  affèx  vous  cacftermatendrefle, 
„  mon  cher  coufin ,  le  naturel  Remporte  fur  la 
,T  polhiqu'e  :  i'avoîs  refolu  de  vous  gronder  for 
,y  votre  pardfe  depuis  le  commencement  jtif- 
„  qu'îla  un  ;  je  me  fais  trop  d&vtorénce,  &  îl  en 
rr  faat  revenir  à  vous  dire  que  Monfieùr  de  •^. . . 
5T  &  moi  vous  aimons  fort  y  &  que  nous  parlons 
„  fonvent  du pl^fir  qu'il  y  ad^être  àvecvwis* 
n  Adieu.  -s 

Je  fis  auflî-tôt  cette  réponft/ 

ÀValifueJe  li.  ^iril  1^7- 
irTyOur  répondre  à  votre  Lettre  du  tj'.Nfars ,  ^ 
ir  JT  je  vous  dirai,  Madame,  que  je  m'apperçoîs  • 
)^  que  vofus-prenez  une  certaine  habitude  à  me 
n  gourmander  ^  quia  plus  Tair de  Maârefle que  ^ 
V  de  Coufine.  Prenez  garde  àquoi  vous  vous  ca- 
frf^^tUi  ear  ei^n^  quand  je  me  ferai  une  fois  * 
„.  bien  refota  à  ibofirir ,  je  voudrai  avoir  les  doir-  ^ 
9r  ceurs  des  amans. ,  auffi  bien  que  les  rudeffes.  Je    - 
,1  faî  quevouft^tcs  chef  des  armes,  &  quejedois  • 
),idu  refpeâ  à  cette  Qualité ,  mairv^us  abufèz  un 
•iy4)eu  trop  de  mes  loumiffions»   Il  eft  vrai  que  * 
„  vous  êtes  auffi  profiipte  à  vous  appaifer  qu'à  '' 
nr  vous^  mettre  ea  colère^  &<jue  fi  vos  Lettres  ■'■ 
),  cojnnaçaçent-p^  ^rj€i  vmrtrvnve  un  fiaifan^ 
y^Mij^iêm^  elles  fiiMflSantpar^  Nous  musaîpmm  ^ 
>*/«f^  MonfiftÊT  de....  ^jnoi.  ■ 


Digitizedby  Google 
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w,  -yu'  „ .  An  f«fte,ma  belle  coufine,  je  de  vous  felîtîte^ 
î^Jh^  point  de  la  fécondité  dpntvpusme  menacez  :: 
,9.  c^àdepttislaloi4e  grace^onn^en  a  pas  plus 
,,.d*3time. pour, une  S6enime;-&  quelques  Mo-- 
\j  dernes  mêmes  en  ont  moins  fait  de  cas.  Te- 
^.  neï-vous-endonç,  fi.vpus  nrféncroyç  z^ugar- 
,,,çon,que  vous  venez  de  faire, c*eft  une  aaion 
,^  bien  loîîable. ,  Je  vousc  avoue  que  j  e  n*ai  pas., 
3^ ,  eu  refpril  d'ea.ftîfe  autant ,  auffi  env  iàî-j  e  ce  ' 
^.bonheur  à  Monûéur  de. ..,  plus -que  chofe 
5,  dvi  monde.. 

^J*aî  foiuhaité'qa&vous  vînffiez  tousdemà 
5,  Paris,  quand j'^étois;  maïs  maiâtenant  que 
5,  j'e;n  fuis  prttrri,  je  ièroîs  fâché  quevousyal- 

„.  Je  m*âccomiïiode  fort  de  M.  de  Lupmajr 
^y  Lyaîs,îl  recevra  de  moi  toutes  les  affiftances  &: 
,,  tous  les  bons  offices  que  je  puis  rendre  auprès 
^ ,  de  M^  le  Prince  à  un  de  mes  amisâl  eft  honnête. 
,^ ,  homme ,  &  ma  chère  Couffne  me  Ta  recom- 
„ .  mîûidé , .  je  vous  lai£è  à  peafitr  fi  je  k  fervîraî.. 

Pendant >qtie  jecontimioîs  na  route  il  ax^va 
ime  cho£b  en  Languedoc  qui  fit  aflèz  de  bruit 
pour  ne  la  j>as  oublier^ 

Le  ibir  que  j'arrivai  à  Nimes  ,  une  iftaiAérc 
d'honnête  homme,  foi  difant  argentfér  du  Ma- 
réchal de  Schomberg ,  me  vint  faire  plainte  que, 
quatre  de  mes  Chevaux  l«gers ,  nommer  la  Ga- 
f  ennç^  la  Mardie ,  Chatïtort  -&  Petit ,  failoieat  ; 
milleinfolencesdansleurs  a^gis,  &4liÔme  me- 
TOçbient  4c  forcer  une  honnête  fille  qui  étoît- 
fa  Coufine:  je  leur  envoyai  dire  querje  les  aP 
^mmerois  fi  j'enteffâoi$vencoFe$î  moindre  Inrutt' 
deilçïirparfe,  Vîie  heure  après  comine  jeibu* 
ppîff,4^  vois  cntïçr^cttç^JJc  dte^Wishtonihi» 
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Îoi  me  vint  demander. proteâion  contre  ces  — --« 
Ihevaux-k^ers  :  &  en  même  tems  je  les  vois  i64> 
iHrrivery  qui  me  dîfent  en  fajjtcfcnceyqu'ils  ne 
lui  ont  parlé  qu'en  riant,  iàns  la  toucher  feule- 
ment ,  ocqui  m'aflurent  qu'ils  ne  lui  diront  d1u9 
rien  du  tout.  Après  les  avoir  fort  gourmanaex ,  -. 
ye  voulus  renvoyer  la  Demoifelle:  elle  ihe  dit 
.qu'abfoKiment  elie  ne  s'en  retourneroit  pas.  Je 
commandai  donc  qu'on  lui  donnât  une  cham- 
bre dans  moii  logis ,  &  elle  y  demeura  juiqu'à  • 
ce  que  voulant  me  mettre  au  lit ,  je  la  vis  ren- 
trer  dans  la  'mienne ,  en  me  difànt  qu'elle  y 
vouloir  paflfer  la  nuit,  &  qu'elle  n'Aoit  point 
^n  fureté  ailleurs.  J'eus  beau  lur  dire  qu'elle 
<toit  folle  de  croire  que  mon  logis  h'^4toit  pas  * 
<auflj  fur  pour  elle  que  ma  chambre,  &  que 
Ton  croiroît  qu'elle  aurdt  couché  avec  m<Si: 
cela  ne  lui  ât  point  changer  de  résolution  ;  & 
enân  je  dis  à  mes  gens  qu'on  luidonnât  un  des 
quatre  lits  qui  étoient  dans  ma  chambre.  Com- 
me tpot  le  monde  fb  fut  redré ,  je  la  fisaiSeoir 
au  chevet  de  mon  lit  ^  &  l'ayant  preffée  d'accor- 
der au  Capitaine  ce  qu'elle  avoitrefufé  aux  fol- 
dats ,  &  .qu'aufli  Wen  p«:fonrte  n'en  doutefoît  ; 
elle  me  répondit  fort  honnêtement ,  que  pour 
'  fsMiver  foni  honneur.,  elle  ne  fe  foucioît  pas  de 
hafarder  fe  réputation.  Je  ne  me  le  fis  pas  dire 
deux  fois.  Elle  n'étoft  ni  jolfenijeune;  ilétoît 
tard,  &  jem'endormoîs  :  ^e  lui  dis  donc  de 
s'aller  mettre  fur  le  lit  qu'on  lui  avoît  deftiné. 
liC  lendemain  à  mon  réveil  un  Gentilhomme 
à  moi  qui  avoit  couché  dans  ma  chambre,  me  s 
àk  que  la  Demoifelle  h'étoit  plus  fur  fon  lit, 
.&  qu'il  falloir  qu'elle  fût  fortie  à  la  pointe  du 
joiwfje  ne  m'en  mis' pas  en  peine,  oc  m'étaht 
Itàfé  yriicttx  J^uit»  entrent  dans  ma  chambt^e 
F  6  •  com- 
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i^i      Mémoires  DtfCoKrrrE 

9       comme  je  m'habîlloîs ,  me  viennent  remercier 

^^47' de  la  bonne  aâion  que  j^avoîs  faite,  4' avoir  fan- 

vjérhonneur  d'une  fille  f  &  me  prient  en  même 

-     tcms  de  la  leur  remettre  entre  les  mains  pour 

la  cendre  à  fe$  parens..  Je  leur  dis  ^a'elle  sîen 

^toit  allée  dès  lematîn  fans  que  pas  un  de  mes 

gens  Teût  vûë  Xbrtît.  Ils  s*en  allèrent ,  &jemc 

-Bas  à  table  po«r  déjeuner.    Un  de mes^ laquais 

entrant  dans  la  chambre  avec  un  plat,  appa*çût 

une  tête  qui  fortoit  de  defTousle  lit  de  la  fille  ^ 


mén^  à  U'Cn^pas  Ibrtîr  lorCqu'elle  avoitenfcn- 
du  lesjeluites  me  la.  venir  demander»  Je  tfoo- 
vaî  une.peribnne*àn<ïuî  la  peur^avoir  ôté  le  ju- 
gement,. &  qui  ne  favoit  ce  qu'elle  me  difbît.^ 
Je  la  voulus  renvoyer  aux  Jefiikes,  elle  ne  von^ 
lut  point  fortir. de  mon  logis^  que  lorfquej'en 
partîro.s.^  Je  montai  donc  a  cheval  à  la  tête  de  ^ 
ma  Co  mpagnie,  &  je  m'en.vips  à  Lunel.  lie 
fpir  étant  prêt  à  me  coucher^  la  Marche,  un  , 
des  quatre  Chcvaux-leger*  dont  on  m'avoit  fait 
plainte,  entre  dans  ma  chambre  &  me  vient  di- 
re que  la  fille  qui  avoit  tant  fait^de  bruitla  veil* 
le  &  que  je.  ccoyois  fi  vertueule  n'étoit  rien . 
moins  que,  cela  ;:. qu'elle  étoît  dane  fon  logis 
avec  fcs  camarades^  &  que  fi  jevoulois  il  me 
r^meneroit.:^Les  menées,  raifoos.  qui  m'avoient 
empêché  la  veille  delà  prcflcr,  me  firent  refu- 
i^r  les  oJSTrés  de  la  Marche^  &  j'en  fus  encore 
bien  plus  dégoûté  la  ctoyant  unc/CQureulèw  Le 
lendemain  j'arrivai  à  Montpellier,  ^où  le  Maré- 
chal du  PleflTi^-Praffin.,  Ceûr  de  Cbôifenl ,  tenoit 
les  Etats  de  la  Province,  Après  l'avoir  été vifi- 
^ ,  J'allai,  vQkBxet^ttil  Inieatot  de  ik  Jpûice , 


Digitizedby  Google 


^ui'medk  qu'oB  faifoît  de  grandes  plaiûtescon- 


tare  moi  fur  un  prétendu  viol  fait  à  une  honnête  i^7* 
fille  de  Nimès,    Gomment ^  lui  diVje,  la  fille 
dont  vous  voulex  parler  n*a  point  été  violée:  R . 
quelqu'un  de  mes  Ûhcvaax-l^rs  a  couché  avec 
elle,  c'a  été  de  gré  à  gré  ::&en£ttite  taî  ayant 
conté  ce  qui  s'étoît  paffé  à  Nîmes  &.à  Luneî, , 
j€  m*en  vms.à  mon  logis»  Je  n'yfuspasplûtâi 

Ïue  BreteuîLih'«nvoya  dwnander  les  nommer 
îhanfort  A  Petit  :  jetefudi  de  les  lui  donner, . 
à  moins^que  le  Maréchal  dtt  Pleffis  ne  me  les  > 
den^andit.  Le  Maréchal  rayaatfaitàmapriere 
(^parce.que  je  voyois  bien  qu'on  les  prendroic 
malgré  moi)  on  les  miteâ  prllbn ,  &  un  moment 
apr^^ j'appris. que  la  Gasenoe  &•  la  Mauche^ 
ifai  étoient  lesplus  coupabtes-^ii'étoientp.ascn* 
trei  dans  la  vîîle&avoîent  gagné  les  devants.  Eh, 
effet  ils  allèrent  àPerp%nan,  où  Champlâcreux 
lotetMlant  de  l'armée,  averti  par.Breteviil  les  fit 
jurrêter  ;  mais  ils  fc  lauverent  de  prifon,  &  me  • 
vîn^en^trouVer  à  lierida.  Peurceux  qui  étoient 
à.Montpellicr,.on  leur fitleur procès  :  Chanfoft  : 
fot  condamné  dîavoiria.têtecoufjée-àlamanife- 
rc  de  ce.païs-là.  fut  un  plot  4e  boî»,.^  Petit  fut 
renvoyé  en  confideration  de  là  grande  jeuneife 
&  dc/a  parenté  de  Dijoa^  q^i  étQit  fort  gran- 
de, dans  les  meilleures  familles  du  Parlement. . 
.  lies. réflexions  qu'w  p§ut  fgire  fur  œt  évene- 
iBent,c*eft  qu'un  Officier  qui  condjiit des  trou-  . 
pes   ne  faùïoit  être:  trop- exaél-n  nj- apporter 
teop  de  précautions  pour  éviter  les  defordre», 
puifqu'avectous  mes>  foins  je  ne  pus  empêcher  : 
l#  viol  de  cew  fillcLUi ia  o>ort  dç  mon  jCh^ 
vcau*leg|Bt. 

Enfin  après^  une  longue  &  «nnuytufe  route , . 
j^xai  à  ûpricdpnne  fur  la  fin  d'Avril..  U.y 
F.  7  nok^ 
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^— *avoït  pfès  de  quinze  jours  que.le  Prmcey  étpît 
1164.7.  &  qu'a  travailloit  avecMarca&Champlâtreux 

S)ur  là  fubfiftance  de  fon  armée-^wendant  cette 
ampagne.  Il  ^toît  dans  ûm  aon^de  de  deuil  de. 
îa  mcMrt  du  Prince  fonspere,  &  Thatrit  noir  qui 
lie  relevé  pa$  d^>Jdinaîre  kuninedes  gens,avok . 
£iit  ^ce  aux  Catalans  à  fonsetitîîée  à  Barcelone 
ne,  qwe  c^^toît  un  Et^adiant  qui^on  leur  avoît 
envoya  :  de  forte  que  pour  s'attirer  les  re^^s 
^e  les  peuples,  &  particulièrement  ceux-là  ont 
plus  pour  les  chofbs  brillantes  que  pour  les  fo^ 
lides ,  il  nous  fit  faire  à  tous,  tant  que  nous  é- 
Jtîons  des  prîndpaux  Officiers  de  l'arméa  une 
^efpece  de  carroufel  fur  le  Mole  de  Barcelpnne , . 
€A  nous  parûmes  détaxa  deux  ifor  nos  plus  t^eau^ 
chevmix  <:ouverts  de  bouffes  en  broderie  d*or  ^ . 
&  nous  de  même.  Pour  lui  il  fit  bien  changer 
de  langage  aux  Catalans  ,  &  ils  luf  trouvèrent  . 
l'air  de  Meros  que  l'haWt  aoir  leur  avoSt  cft* 

Aprè^  que  le  Prince  eûf  appris  l'arrivée  de . 
toutes  les  troupes,  &  quMl  eût  donné  tous  les^- 
'    ordreiB  neceffaires  ,  îlpartit  de  Barcelonne  le  . 
8;  Maî,&  alla  couchera  Notre-Dame ckMoû-. 
ftrrat. . 

Le  9.  à  Aigolade. 

Le  10.  à  Ccrveres.  w 

Le  II.  il  paffa  la  Ségre  à  BalagjuicT  &  alia  . 
coucher  à.. .. 

Le  j:t.  il  pafla  la  Noguere  avec  gra»ide -pei- 
ne y  parce  qu'elle  éioit  fort  debor<fi{e  :  il  sîy 
noya  vingt-cinq  ou  trente  Fantaflîûs  &  quatïe 
ou^cîn<î Cavaliers;  la. moitié  de  l'Infenterte  ne  . 
p^t  paner  &  fut  contrainte  de  repayer  la  Se- 
gte  à  ^  B^aguîét  n^  &  d^lleï  attendre  à  Ville* 
.ni>uet|e*qcie.l«^  poât  fÛ4rAfak:43i9ur  ^joindre  le  - 

-  Prince:-^- 
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Prîûcc  qui  étoit  arrivé  le  iz.  au  fi)îr  d^ant  Le-  ,-•.»- 
rida.-  1.647;.- 

Si  le&  eonçmîs  fe  fuffeat  oppofeif  au  paflage 
de  la  No^uérc  avec  mille  ou  doute  cens  hom* 
mes  de  pied  feulement  &  deux  ceus  chevaux ,  il| 
nous  euijent  empêché  de  paflèr. 

Le  même  jour  12.  Marehîn  Lieutenant  Ge- 
neral arriva  devant  Lerîda  du  côté  de  Barce- 
lonne  avec  une  partie  de  Tarméc  ^  &  te  logea 
à  Villenouette. 

Journal  Juy  Si^j[e  de  Lenda.^ 

LE  rj.  &  le  14;^  de  Mai  fe  palferent  à  £ure  lesicgcd< 
pont  au-dcflu^  de  Lerida  ,  &  à  rendre  uaei»"w^ 
partie  des  lignes  &  des  redoutes  que  le  Comte 
de  Harcourt  y  avoit  faites  la  Campagne  précé- 
dente, quand  il  avoit  été  battu. 

Le  ij.  les  ennemis  firent  une  fortîe  du  côté 
de  Villenouette,  mais  fans  s'avancer  beaucoup,. 
&  fe  contenl^ent  de  tirer  force  coups  de  ck- 
non  :  la  corde  du  pont  ifompit  ce  jour  -là  ;  de 
iprte  qu'on  fut  contrat  d'y  mettre^  un  autre 
cable... 

Le  16.  il  &' vint  rendre  quelques  Cavaliers  des. 
«lanemis  de.  qui  on  achettoit  les  chev-aux  fis  piP 
taies  chacun. 

Le  17.  il  s'en  rendit' ejicoue.. 

Le  18.  le  Prince  monta  à  cheval  à  larfokUto 
^u  jour  avec  fes  Gendarmes ,  fes  Chevaux-le- 
gi^s  &  fcsGrardes,  &  alla  reconûoîtreleChâ- 
tiewd'Algouareà  deux  grandes  Ijeiie^UtCaim): 
on 'le  fbmma  de  la  part  du  Colonel  Balthaiar 
'tqiM  étoit  avec  «ous  ^  m»s  les  ^ennemis  répondi- 
reûti  qu'ilS^  avifcroient  â  ce  qû-ik  -auroient  à  fkf- 
s«;4uand  ii^iyaxQieSQt  ik.  rioiantetie  .&  du  ca- 
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,  „  ■  non.  Nous  revînmes  au  Camp,  &  l*aprèfâînér 
iÉfct7.  on.  ^^^  ^^^^  ^^^  '^^^^  efcadrons  des  ennemis 
a.voieiit  paru  du  côté  de  Fargues  ;  cela  obligea  le 
Prince  .<rôrd  ^nner  un  tâouac  gênerai ,  &  de  paP 
iêr.la  nuit  même  à  réndroit  de  la  li^  par  où. 
les  .ennemis  pouvoient  vraifembktbîement  jetter 
du  fecours. 

Le  19.  Sainte  Goiômbe  Maréchal  débatïrillè 

fut  conrKn'andé  d'aller  prendreie  Château  de  Cat* 

teldafe  avec  le  refte  de  rinfanterie  qui  n'avoît 

pas  encore  j  oint  Tarmée ,  &  avec  quelque  Ca va- 

ifxifc  du  icriê-.   Après  6b.  ou  8©.  volées  de  canon  il  Jfe 

Ghâicau rendit  au  bout  de  deux  jours,  à  condition  que  * 

u'di'  ^^^  cent  heaumes  qui,  étoient- dédans' feroient 

''        conduits  à  Fontarabîepar^ la  France,  qu'ils  ne 

fcroiênt' que  deux  lieues  par  joœr^.&jf^ ourne- 

f oient  de  fix  en  fix  jours. 

Le  20-  &  le. 21.  on- eut  allarme,  &  on  fit  un  . 
blôuac  plus  exaâ;  ^ 

Le  22.  onfit.laJïanquette  aux  ligiws,  &  on  ^ 
les  acheya^»/  .^ 

1  Le  23.  on  prit  fur  les  omc  heures  du  foîr  des 
priibnmers  de  la  Ville,. qui  dirent  *que  toute  la 
garnîfon  étoît  fous  les  armes  dans  la  place*  Cek 
fit  croire  qu'ils  attendoient  du  fecours  ,&  oblî-  - 
f^a  le  Prince  défaire  prendre  lesarmes  à  l'armôs  - 
jufques  au  matin  du  24.-. 

Ce  jour*là  il  fit  dcmandor-à  tous  les  Officiers 
tant  de  J'Inftatccieqae  delà  Cavalerie^  ce  qu'ils  « 
pouvoient  fournir  àé,  chevaux  &  de  mulets ,  & 
avec  cela  il  envoya  quérir  àBelpomchêravoîife 
•de  munition  que.le  Rpiyfourniflbit  à  la  Cava- 
lerie. 

Le  26^.  le  pont  fe  rompit  par  la  crue  dé  fa 
S^gre,que  les  neiges  fondues  avoiént  augmenta 
ce  que  Don  6r^gria.Brit  Gourcmear  de  Le- 

ridait 
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rîda  ayant  vu ,  &  que  le  quartier  de  Marchîn  étoflT m» 

fort  affoîblî ,  tant  à  caufe  des  eens^  qui  étoîent  1647^ 
al  Ici  au  fourrage  qu*à  l'avoine  a  Belpouche,  il 
fit  fortir  for  les  dix  à  onze  heures  toute  la  Ca- 
valerie dont  îl  cacha  une  partie  datis  les  mafiires 
d*un  Fauxbourg  ruiné ,  &  firpouiFcr  notre  garde 
fi  vivement ,  que  uns  la  dîligende  de  Marchîn 
à  faire  monter  fon  Regftnent  à  cheval ,  les  en- 
nemis euffent  enlevé  le  quartîèrde  VUlenouette  ^ 
mais  ce  Régiment  les  repouffa  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'ils  furent  contraints  de fejetter  dans  la- 
rivière  ;  Tefcadron  de  Miche ,  Capitaine  & 
Major  dans  ce  Régiment  les  ayant  coupez  au 
pont. 

Nous  n*y  perdîmes  que  cinq  ou  (rs.  hommes^ 
deux  frères  Gentilshommes  AUemans  nommez 
Peterfdorf ,  volontaires  auprès  de  Marchin ,  ^ 
qui  étoLent  fes  parens ,  y  furent  fort  bleffez  ^  Tun 
d'un  coup  de  canon  qui  lui  emporta  lajambe^ 
&  l'autre  d'un  coup  de  pîftolet  à  l'épaule^  Mon* 
i)elliard  lieutenant  Colonel  de  Matchm  reçut 
lin  coup  d'épée  fur  le  coû.  Les  ennemis  y  per* 
dirent  plus  ae  quarante  hommes  tuez  ou  noyez, 
&  nous  leur  fîmes  vingt  prifonniers.  Marchin 
ayant  envoyé  repeter  un  de  fes  parens  qui  avoit 
été  pris,  Brit  le  lui  renvoya  avec  beaucoup  de 
complimens  &  de  civilitezdontbnnelecroyoît 
pas  capable,  &  entre  autres  chofes  îl  hii  man- 
da, que  le  Prince  de  Condénetrouveroitpeutr 
être  pas  tant  de  facilité  à  prendre  Lerkîa  qu'il 
s'étoft  imagîtié  ,  maïs  au  moins  que  lui ,  Don  ^ 
Gregorio,auroît  cet  avantage  (  dont  ihs*eftîmoit  " 
.infiniment  glorieux  )  de  dîfputer  cette  place 
.avec  le  Prince  du  monde  de  la  plus  grmide  ré- 
putation. 

l<e  zj^  de  Mat  on  ouvrit  les  tranchées  en 

dçux: 
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deux  attaques ,  celle  du  Prince  aune Eglîfcruî- 
1647.  nce  à  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  pas  de 
I4  porte  de  la  Ville  ,  &  celle  du  Maréchalr^de 
Grammont  fur  la  droite  àuneautreEglifje.  Du 
DuCmCret  Capitaine  au  Regimei^t  de  Cbi?ppagncfat 
"••      tu<  ce  jour-là  à  l'attaque  du  Prince ,  &  le  lieu* 
tenant  Colonel  blelTé.    Les  Gendarines,  Che- 
vaux -  légers  &  Gardçs  du  Prince  foûtenoient 
le  Régiment  de  Champagne  ,  la  garde  étoit 
commandée  par  Galpard  ae  CoUigny  ,  depuis 
I>uc  de  Châtillon  ,  Maréchal  de  Camp  ,  qui 
d'aiU  eurs  coînmandqît  par,  commiffion  la  CavaT 
lerîé  de  Tarmée.. 

Le  28.  fur  les  trois  heures  après  midi  1^ 
cçnemîs  parurent  dehors,  de  leurs  contrefcarpes 
avec  quelques  pelotons  d'Infanterie  &  quinze 
où  vingt  Cavaliers ,  le  tout  pour  nous  attirer - 
.  Çt  qous  faire  efluyer  ,  en  nous  retirant,  le  feu 
de  toute  la  courtine  :  mais  nous  nous  contetir^ 
tâjnes  de  monter  à.  cheval ,  de  Tprtîr  de  derrière 
nos  épaulemensu,  &  d'envoyer'^recoipoître  Iff 
ennemis  par  huit  gardes ,  fur  lefquel^  &  fur.ûou? 
lis  firent  toutes  les  décnargçs  une  demie  hçur^ 
durant  de  canon  &  de  moufquet ,  qui  fe  font  dan$ 
Jes  grandes, fortîes,  mais  avec  peu  d*effet.    Le 
Prince  y  accourut ,   &  trouva  que,c*étoit  une 
fauffe  allarme:  on  ne  perdit  que  feptàhuit  folr- 
dats  à  cette  garde  ,  elle  fut  relevée  par  le  Re- 

fiment  de  Sainte -Même  &  deux  efcadrons  de 
îondé ,  &  par  Arnaud  IV^aréchal  de  Camp. 
Le  29.  le  travail  fe  trouva  fort  avancé  ^  la 
Mouflaye  Maréchal  de  camp  r^eleva  la  tran- 
chée du  Périnée  avec  le  Reginient  de  Gondé 
Infanterie  &  deux  efcadrons  de  Condé  Cava- 
terie. 
Le  30..  les.  ;e|ipemîs  foriirent  fur  Içs  fourrt- 

geurs. 
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jcurs  entre  la  rivîerc  &  notre  attaque  ,  ils  ça— — 
prirent  quelques-uns,  1^47. 

Cette  gayde  fut  ^relevée  par  le  ÇonitedeBro- 
glîa  Italien^  Maréchal  4e  Camp,  ^veç  les  Re^ 
gunens,  de  Qonti  Infanterie  &  les  Rçgioiens  de 
Cavalerie  de  Mazarîii  &  du  Chevalier  de  Gawltr' 
"on  ût  un  fort  beau  travail  cetta  |iuit*}à. 

Le  31. -la  garde  fut  relevée  par  Châtîllon 
avec  le  Reriment  de  Romme  Suiffe,  &  le  Ré- 
giment de  Cav^erie  du  Colonel  Balthafar* 

Le  premier  de  Juin  la  traachéç  fut  relevée  par 
Arnaud  avec  le  Régiment  de  Champagne  •  les 
Gendarmes  ,^  Chevaux  ^  logers  dft  Pr încc  «  ics 
Qardes^ 

Le  lendemain  i#  de  Juîu  il  wiVa  à  ce  fiegf- 
une  avanture  à  laquelle  j'eus  part,  qui  fit  tant 
4e  bruit  6c  dont  on  parla  û  diverlement ,  ^ue 
je  ne  trou\f  e  pas  mal-i-propos  d^  dire  ici  le 
détail. 

Le  Chevalier  de  la  Valiere  Maréchal  tîe  Camp 
4e  jour  à  latranchéedu  Maréchal  de  Grammont, 
mç^chant  en  garde  à  la  tranchée  du  Prince, 
m'envoya  prier  ou  grand  matin  à  dîner ,  me  man^ 
dant  que  Èarbantane  Lieutenant  desjGendarmes 
d'Enguien  6ç,  Jumeaux  Maréchal  de  bataille, 
deux  de  mes  meilleurs  amis  s'y  trouveroîent. 
J'acceptai  le  parti  &  je  me  rendis  fur  les  fept 
heures  â  l'ouverture  delà  tranchée  du  Maréchal, 
qui  étoit  dans  les.  mafures  d'une  vîrille  Eglîfe 
ruinée* 'Je  ae  fu$  pas  arrivé  qu'on  nous  fit 
déjeuner  ;  nous,  ^avions  les  petits  violons  du 
Prince  :-  pendant  qu'ils  jouoient ,  Barbantane 
ne  fâchant  à  quoi  s'àmufer,  levé  le  deffus  d'une 
tombe  &  trouve  dedans  un  corps  tout  entier , 
for  lequel  étoit  encore  le  linge  dontîlavoîtété 
^fcvelî.  U  nous  apporte  le  cadavre,  &  la  Bre-^ 

tcche. 
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— —  techc  Guidon  des^  Gendarmes  d'EhguîenPayanr 
1647*  pris  de  Tautre  main  ^  îls  fe  mettent  à  le  faire 
danfer  entrç-eux  deux  l  cela  me  fit  horrevtr  ^  & 
.    je  leur  témoignai  tant  de*  fois  trouver  ce  plaifir* 
là  ridicule^  qu'enfin  ils  remirent  le  cadavre  dans; 
fonceroodl.  L'heure  de  dîner  étant  venue,  noirs 
nous  mutons  à  table  avec  la  gayeté  qtf  on  a  en  de 
pareilles  rencontres,  &dîmes  mille  chanfôn»  que 
BOUS  apprenions  au  Chevalier  de  la  Vaîiere  (quf 
n'avoît  point  été  en  France  depuis  trois  ou  qua- 
tre ans)  nous  fîmes  une  fort  grande  débauche-. 
Sur  la  fin  du  repas  le  Marquis  de  la  Trouffe^ 
qui  devoit  relever  le  Chevalier  étant  venu  voit 
ce  qu'il  avoit  à  faire  la  nuit  d*iaprès ,  &  nou$  trou»^ 
vaut  à  table,  dît  à  la  Valîere  :  Achèvent,  mbn; 
camarade,  je  ne  veux' point  vous  interrompre; 
Le  Chevalier  qui  étoît  brave,  &quîn'étoilîpa?. 
fi  faoul  qu'il  ne  fût  bien  qu'il  étok  à  propos 
qu'il  fît  voir  à  la  Trouffe  ce  qn'îl  avoit  tait.  Se 
ce  qu'il  lui  fembloit  qu'il  falloit  faire ,  nous  quitr 
ta,  nous  dit-îl,  pour  un  moment ,  mais  il  nous 
'  manqua  de  parole:  car  un  moment  après  un  de 
fes  gens  sJen  vînt  en  criant  y  nous  dire  que  ftm*. 
LcChe-  Maître  venoit  d'être  tué:  Hn  efl^ ,  la  Trouffe 
itaiicrdc  qui  afFeéèoit  d'ordinaire  de  s'expofèrfansnecéP 
^ï^^^'  fité ,  &  de  marcher  aa-rdeffus  de  la  tranchée  plû- 
^™*    tôt  que  d'y  entrer  ,  fut  caufe  que  le  Chevalier 
qui  n'en  voulut  pas  moins  faire  quc44î  reçut 
un  coup  de  moufquet  dans  la  tête.    Nous 
achevèmes'de  dîner  comme^fi  de  rien  n'eût  été^ 
(tant  il  eft  vrai  que  la  guerfe  endurcît  les  gens 
&  leur  ôte  les  fentimensd'humanfté.)  Jumeaux 
n'oublia  pas  fon  intérêt,  &  nous  laîllant ache- 
ver ,  îl  alla  demander  au  Pritice  le  Gouverne- 
ment de  Fleîi  ,  vacant  par  la  mort  da  Cheva- 
lîtr^icquel  il,  obtint,  "  — 

Les, 
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Le;  accideçs  qui  arrivèrent  à  la  plupart  de—^i» 
ceux  qui  s'étoien^  trpuvex  à  cette  débauche^  1647. 
firent  aire  que  le  corps  que  B^bantane  avoft 
t'ré  du  tombeau  étolt  un  cprps  Saint  :  cepen- 
dant cela  étoit  faux,  il  n'y  avoit  nulle  dévotion 
à  cette  Eglife  ;  c'écoit  un  corps  qui  «voit  6t6 
embaumé ,  .ou  oue  la  grande  fècherefle  du  pais 
avoit  empêché  de  fc  corrompre:  &puis  fi  c'eût 
été  un  corps  Saint,  &  que  Dieu  eût  voulu,  châ- 
tier le  manque  de  refpea  qu'on  aurait  eu.  pqur 
lui,  la  punition  ne  devoît  tomber  que  (îirj^ar- 
bamane  &  fur  là  Bréteche  ,  &  non  pas  encore 
fur  Jumeattjc  qui  mourut  bien-tôt  après  de  ma- 
laà'e,  fur  le  Chevalier  de  la  Valiere  quî'fut 
tué  le  même  jour,  &  fur  moi  ^uî  fiis  fort  ma- 
lade la  même  année  ,  tous  trois  pourtant  n'a- 
vions eu  aucune  part  à  tout  ce  que  l'on  ayoit 
fait  à  ce  corps ,  mais  on  aime  à  trouver  des  cau- 
ies  merveilleules  aux  évenqnèns  les  pli;i^  çom- 

JQJUI^S.   < 

Le  2.  de  Juin  la  garde  de  la  tranchée  du  Prin- 
ce ftit  releviée  par  la  Mouffaye  ,  le  Riment 
de  Sainte-Même  &  deux  efcadrons  dé  (Jondé  : 
l'pn  attacha  |e  mineur  au  pied  de  la  glacière  où 
étoit  le  travail  le  plus  avancé  des  ennemis;  Ils 
firent  grand  feu  cct)be  auît-là.    , 

Le  3.  la  garde  fut  relevée  par  le  Comte  de 
Broglia  ,  &  les  Regimens  de  Condé  Cavalerie 
&  Infantede ,  &  fur  les  dix  heures  du  foir  lejs 
ennemis  firent  un  feu  de  moufquetade  qui  dura 
une  heure  &  demte,  &  fortîrent  trente  homme? 
arme^,  lefquels  poullèrent  d*abord  les  gens  qi|i 
étoîent  à.  la  tête  de  la  tranchée ,  maïj  ils  furent 
rcppuflfet-  Un  moment  avant  cette  iprtie  froj^  ' 
fbldats  Éfragnols  s'étant  venus  rendre  ,  dp/i- 
nereût  aVÎs  que  Bfit  avoît  refolù  de  ^e  lor- 

tîr 
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•——tir  trots  cehs'  hommes  arlnei  à  la  pôîtfte  du 
1647. jour  ;  mais  les  etmemis  s'étemt  iipt>€rçû$' ^ 
la  defetion  dt  ces  trois  Ibldats  avoient  chan- 
ce Tordre  de  leur  fortîe  ,  &  avancé  le  tems, 
le  peur  que  nous  "n'y  fufSotis  trop  bien  pré- 
parez >  ' 

Le  4.  de  Juin^la  garde  fût  relevée  pat  Châ- 
tilloii  avec  les  Rcgteens  de  Gontî  Infanterie 
&  les  Rçgîmens  de  Cavalerie  déMazarîn  &de 
Gftûk.    '      '         .'  '    ' 

Lfe  ^.  la  garde  f\!t  relevée  pat  Arnaud  avec 
les  RegkHehs  de  Romme  Suifle  &  deBalthafàr 
<3âvalerîe* 

Le  6,  êiitre  midi  iSc  une  heure  les  eilncmîsfi- 
tent  ude  fortîe  de  dnquante  liommes  foûtenas 
décenit  i  le^Suiîfles  abandonnerentlcurs  poftes  fi 
^ôluiifieift,  que  fans  laCavaleriedeBaHhaiàt, 
le^  ennetihiis  qui  avofent  pris  Arnaud ,  bleffé  d'un 
x^up  d'éjjée  à  là  rête^,  TeuflLent  mené  dans^  la 
ville,  mais  Balthafar  le  dégagea,  &lePriitc:ear- 
tivant  enlliîte  lui  quatriérriîe ,  regagna  avec  les 
Suîfles  {quMl  força  à  coups  d'épée  de  retourner) 
tous  les  poftes  abajldonneï.  Le  Régiment  de 
Champàgïie,  les  Gendarmes  du  Pfînce,  &  fès 
Chèvaux^l'égérs  cbtitut^rît  aux  trancWées ,  maî$ 
ils  trouvèrent  déjà  les  ennemis  tfe^ouffez  :  les 
^dÉKÈiîr^eà  &  les  dïèvauï*legers  revirireitt,  jSc 
Champagpè  qui  dèyoît  entter  le  folt  à  la  tran- 
chée y  demeura  :  ÀmatKl  tévîiit  4è  faire  penfer, 
A  Saint  MartSm  Marëch^  dé  bataîlledommanda 
là  traitchéeïetéftedu  joiit.  Nbus  pètdhnes  cent 
hommes  à  cette  iEbride  *  nous,  y  eume^  beau- 
coup de  bltflez ,  un  Aiàe  de  can^  &  ntt  Gentil- 
homme du  Prîhde  tnei  ;  toutes  ïes  fâfctaes  fti- 
-rcnt  brûlées,  La  Pomtne,  Mineur ^ y  ftrt  tué, 
ce  qui  *.it  pcmt  nbu^  tne  grande  perte. 

Le 
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Le  7-  Broglk  entra  en  garde  avec  le  Régiment  ^i    ■ 
de  Saînte-Menie,  les  Gendarmes  &  ks  Chevaux-  1647» 
légers  du  Prince.  L'on  fit  mettre  trente  Cava- 
liers pied  à  terre  à  la  tête  du  travail,  L*apresdînéc 
Brit  envoya  au  Prince  fans  rançon ,  dix  SuifliS 

Su'îl  avoit  pris  la  veille ,  &  un  Enfeigne^e  Contî, 
[  le  iupplia  de  lui  envoyer  de  la  glace,  cequ*U 
fit  fur  deu'X  mulets  bien  chargez.  ; 

Le  8.  Tavannes  fit  ù,  premîeçe  garde  de  Ma^ 
réchal  de  Camp  avec  lés  Regîmensde'Condé, 
Cavalwe  &  lofanteriei  ,         ' 

Le'  9.  Cbâtitloa  entra  en  garde  avec  Conti 
Infanterie  &  Coudé  Cavalerie. 

Le  10.  la  Mouflaye  releva  lagarde  avec  trois 

cens  ibldâts  de  Montpouillan  ,  pour  garder  Iji 

-tête  de  la  tranchée,  parce  qu'pn  ne  la^youioat 

plus  confier  aux  SuifTes  qoj  diemearereot  à  Ik 

queue.  ,   :  . 

Le  il»  le  Prince  q^  aiofioitfortlaMouiËiyf^ 
lui  éhVôya  dire  de  Vjenit  dîner  avec  lui  châ^ 
Marèhin  où  il  étoit  prié.  La  Mo^lflay€  ne  fut 
pas  plutôt  à  iba  logis  que  les  ennemis,  firent 
une  ibrtîe  entre  midi  &iiqc  heure.  Nous^jétîons 

Suaire  alors  à  cheval  avec  le  Prince,  aue^prèfe 
e  notre  parit  &t  la  Ségre:  aux  premîeçs;çoiOT 
de  movifquet  ôu'il  vit  tirer  y .  îl  comma;ada,  ^ 
Sâtnt  Mdrtiù  Maréchal  de.  bataille  *dàÙ^'  Êo^ 
marcher  Champagne  à  la  tranchée  ;.à.Vfalaru>Q 
fouij  Ecuyér,  cl*aller  dire  à  Broglia  de  ne  quitta 
point  le  miârtîer  du  Roi";  à  mpî  de. faire rawr- 
cher  les  Gendarmes  &lesCheyaux-l<^erç,'&^ 
ChâtUlon  de  le  fuivrè  :  &.  en  ijiéme  tfèif  U 
pouffa  à  toute  bride  à.Ia  tran^ché^  J^arrîvai  un J**^***' 
moment  aprcis  lui,  carapr^s  ^pîr  dôncké.ipes  Jj^*^ 
ordres  ,  je  n'attendis  ^a&  W  troupe^..  D  âibor^  mom  de 
le  Comte  de  Clerxnoat  deVertîÛac,  comman- veitu- 

dant^^^'*"^- 
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daiy  la  tranchée  de  Maréchal  de  bataille  ,  j 
l647.avoît  été  tué  d*tincoupdeinoufqnetàlagoi^e; 
le  Régiment  de  Monpouîllan  avoit  un  peu  lâ- 
ché le  pied  ;  &  les^'Suîfres  ayant  repris  le  pofte , 
avoîent  recouvré  l'honneur  qu'ils  avoicnr  per- 
du à  leur  dernière  garde  :  les  Kegimens  de  Ca- 
valerie de  Maïarîn  &  de  Gault  y  firent  très-b'en; 
îîs  y  perdirent  un  Capitaine  &  vin  Lieutenant; 
ils  y  eurent  plufieurs  Cavaliers  &  chevaux  tuet 
&  bleflez  ;  ïes  ennemîs^  fens  aucun  avantage  y. 
perdirent  des  hommes, 

IL  n'eft  pas  imaginable  cooibien  le  Prince 
avoit  de  grands  talc?ns{>our  la  guerre:  fonaélî- 
vîté,  fa  prefence  d'clprît,  fon  jugement  &  ton 
courage  étoîéiït  au  plus  hautpoîtttoùcesquali- 
tez  peuvent  aller  ;  il  falloit  pour  être  batnj  avec 
W  ,  être  accablé  par  le  nombre  :  un  fi^  grand 
exemple  ànîmoît  les  plus  timides. 

L'aôion  qu'il  v.enoit  de  faire  àcettcftrtieiuî 
donna  plus  de  gayeté  qu'à  l'ordinaire;  de  lotte 
^tie  nous  fîmes  une  fort  grande  débauche  chez 
Marchîn.  Au  fortîr  de  table  le  Prince  voulut 
aller  voir  le  fbn  de  Rebé  ,  qui  étoît  l'endroit 
par  où  les  ennemis  étoient  entrez  dans  les  lignes 
Tannée  auparavant ,  lorfqu'îls  avoîent  battu 
flcnri  de  Lorraine  Comte  de  Harcourt.  Si-tôt 
que  je  fus  à  chwai  je  pouffai  à  toute  bride,  & 
mon  çheyal  s'étant  abattu  fur  des  caillons  ronds, 
J'allai  tomber  \  quatre  pas  de  lui.  Je  perdis 
^  tf abord  connoîflSiice ,  &  l'on  m'emporta  chez 
Marchîn  où  l'on  me  fit  faigner ,  &  mettre  tout 
ntid  dans  une  peau  de  mouton  qu'on  écorcha 
fur  Theure.  Je  me^ouvai  encore  l'épaule  droi- 
te démile  ;  c^ndant  je  montai  à  cheval  au 
bout  dé  quatrë  jotlr^  ;  &  ma  bleffiire  nem*em- 
:  pécha  pas  de  jDrtc'  trouver  avec  nies  Chevaux- 
'  i    '  ■  ■  '  '  légers 
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-îfcgerr  à  une.foitîe  que  les  ennemis  fircnl.-^       ■     "s 
.    Le  II.  au  foir  BrQglia  rdeva  la  garde  avec  1647. 
Champagne  &  Balthaiar-:  les  ennemis  ayantjet^ 
ié  toute ia  nmt.quantit^  de  grenades  ,  le,ma*" 
tin  la  ^alefiq  fc  trouva  fort  endommagée  ; 
mais  on  la  raccommoda  avec  tant  de  diligencç    v 
qu'elle  fat  biènHÔt  remife^u  oiême^tat  qu'au- 
paravant.. ,  > 
.^  Le  ja.  Tavannes  releva  la  garde  avecle  Re* 
giment  de,  Sainte  Mefme,  Meillç  Cavalerie  & 
les  Gardes  du  Prince. 

,Lei3.^n^in  le5  ennemis  firent  grandfeu. 
ZéC'fmr  ChâlâlJon  releva  la  garde  avec  le  Ré- 
giment de  Condé  ,  les  Gendarmes,  &  les  ChcT- 
vaûx-l€gers  du  Prince.  Sur  le  minuit  les  enne- 
41MS  ayaint  jette  beaucoup  de  gc^nâdwes  &  de  feux 
d'artifice,  >mirent  k  feu  à  la- galerie,  àcamê- 
riîîe  teins"  fortireiît  trente  ou  quarante  hommes, 
^otre Infanterie  ne  voulut  jamais  aller  à  eux, 
ce  que  voyant  ChâtUlon  ,  il  commanda  à  Po- 
aard  Maréchal  des  logis  de  la  Compagnie  des 
Ch.evaux-leg^s  du  Prince,  de  fortir  avec  vingt 
•Maîtres  quiraflèz,  qu'il  avc^t  à  pied  auprès  de 
4ui  ;  ce  qu'ils  firent,  &  fi  vigoureufement  qu'ils 
pouffèrent  Içs  ennemis  aflez  brufquejnent  ;  mais 
il  y  eut  deux  Chevaux4c^ers  tuer.  &  deux  fort 
l>lefife2.  Saint  Micault  Meftre  de  camp  du  Ré- 
giment de  Condé  y  fit  fort  bien.  , 

.Le  14,  un  Chev  au- léger  de  cette  mênieCom*' 
pagnîe  nommé  Dupré  ,  à  qui  j'avois  permis 
d'aller  faire  èoire  -fon  cheval ,  eut  Je  bout  du 
pied  emporté  d'un  coup  de  canon  :.&  fans  pa- 
roître  ému ,  il  venoit  fe  faite  pancer  à  l'épau- 
Icment  &  achever  fa  garde,  quand  le  Prince  le 
trouva.  &  lui  commanda  de  s'en  aller,  au  quar- 
tier. 11  me  fit  rhonneujr.de  nie  dire^iuffi-tôtlà 

74>mc  L  G  fer^ 
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:        fermeté  de  ce  Chevau-lq;er ,  &  m'ordonna  de 

'V$47.}e  fkire  fouvenir  de  l!établjr  en  quelque  lieu^ 

à  e^K>î  il  ne  manaua  ^s. 

iCt  lbir*là  la  Mouflàye  entra  ;cn  garde  avec 

^'  le  Régiment  :de  Gonti  &  deux  etcadrons  de 

Condé. 

JL»e  jf.  ^on'Tambour  étant  allé  repeter  quel* 
eues  prifonnîers  dans  la  ville,. rapporta  que  k 
Gouverneur  avoit  été  JïleflTé  à  la  jambe,  il  j 
mvoit  &pt  ou  huit  jours.,  &  qu'il iefai£bk por- 
ter jsn  châife. 

Broglîa  entra  ce  firir-Ià  en  garde  airec  les  Re-> 
«mens  de  Romme  Siiif{è<&  Guienne,^  jfic  deux 
Efcadrons  de  C^londé. 

Le  i6.  Tavannes  releva  la  ^arde  avecleRe- 
jl^ment  de  Champs^e,  la  Caval^ie  de  Maza- 
'  rin  t&  de  Gauk.  Sur  le  minuit  les  «enneniis  fi- 
rent une  fortie,  les  vingt  Maîtres  cmiraâèz  de 
la  tête  lâchèrent  le  pied,  mats  ils>furent fbûte- 
lius^  deibrte  que  1^  ennemis  ne  firent  rien, 
j^ç^^g       Le  y,  Tavannes  demeura  en  garde:  Saîn- 
du  iîegete  Mefine  y  entra  avec  Champagne  ;  &  Bal- 
de  Leri-tha&r  releva  Mazarin&Gault:  on  retira  cette 
***•       iiuit-là  les  canons  qui  étoient  en  batterie^  &  fur 
les  deux  heures  après  mimât  on  abandonna  les 
tranchées.    Toute  Tarmée  fut  Ibus  les  ^mes^ 
&  la  journée  du  lendemain  i8.  ft  pafla^lafai- 
ce  défiler  fur  le  pont  de  batteaux  que  nous  a- 
vions  fur  la  Segre.    Il  y  avoit  une  redoute  aa 
bout  du  pont  du  côté  des  ennemis,  on  en  fit 
encore  une  plus  grande  pour  favori  la  retrait 
te  de  farmée  :  elle  fut  toute  paifée  fur  ks  deux 
heures  après  minuit  du  iS.  ira  19.  <&  le  pont  de 
bateaux  défait  à  la  pointe  du  jour. 

Les  raîfons  de  la  levée  de  ce  Siège  firent  t 
Que  notre  Infanterie  diminaoit  tons  les  jours-, 

tant 
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^aôtpàr  les  bleffcz,  malades,  outue^tq^epar— s 
les  defeiteur»,  dont  k  nombre  étoit  eKcémf  ^ ï<^7n 
on  perdoit  tous* les  jburs  cent  on  &x-i{ingts  bom-      ' 
tnes  qni  s^alloient  ren&e  nux  ennemis ,  &  paf> 
Ibîent  ptr  PEfpagnc  potar  revenir  en  France. 

Que  cependant  TArmée  des  ennemis   s'ai* 
femblôît  à  Fargues  &  devok  bien-t^  être  e» 
Hftat  de  yeàit  à  nous. 

.^  Que  notts  avions  perdu  nos  Mineori  iam  ibf« 
^iSes  que  les  ennemis  avoient  faites 

Que  nous  ne  trouvions  qne  du  roc  dans  le» 
^uel  il  falkMt  bien  4u  teins  pQur  sVancer* 

Que  le  logemem  fur  U  br<!che  ne  ie  pour* 
'roit  £ure  Ans  perdre  beaucoup  de  gens  |  &  quèr 
peut-être  encore  ne  le  feroît-on  pas.  . 

Que  notre  Armée  fe  ruinant  infailliblement 
dans  la  continuation  de  ce  Siège,  fetrauverok 
abandonnée  à  Teffôrt  d'une  Armée  fratcbe  èc 
'forte,  &  que  peut-être  la  Province  voyant  nos 
*defavaiitages  ttaiterôît  avec  les  ennemis. 

<2uoî  qn^èn  foît,  ce  futuneyîâoire  que  le 
PFÎnce  de Condé gagna  fur  lui-même,  d'autant 
plus  belle  qu'il  confidera  le  bien  da  l'Etat  plus 
que  £à  propre  réputation. 
,  Le  20.  de  Juin  on  envoya  Ja  gtoflè  artille- 
rie partie  à  Ueiyeres  ,  partie  à  Balagmer  >  de 
^enx  pièces  à  Flix. 

On  prk  des  chevaux  &  des  mulets  de  tous  lea 
corps  pour  emporter  à  Balag;uier  ,  à  Cerveres 
&  à  Belpouche  les  vivres  dont  nOus  avions  fa% 
iprovifion  dans  le  Camp  pôui;  fix  femunes. 

On  campa  le  refte  du  mois  de  Juin  fut  les  Câmp 
bauteters  entre  Villçnouette  &  le  Collège^  dt<ietscoi* 
Ton  nomma  cet  enèroît  leÙamp  des  S^otpiom  ^f'^^'^ 
i  caulb  de  la  quantité  de  ces  bêtes  ^u^  y  iron- 

«à  Cil 
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■'    ■  '■  •»  On  ne  fit  ;  rien  jufques  au  premier  de  Juîttçt 
1647.-  querairméedécanipa  &  vînt  loger  |)artieà>Lef- 
torges  avec  lé Printe,&partfeau camp  deTct" 
rsgone  avec  Marehin. 

jJeCamp  de  Lesborgcs  ayant  été  retranché^ 
le  Prince  en  paitît  le  13.  de  Juillet  de  grand 
matin  avec  ibrxante  Gendarmes  ou  Chevaux- 
légers  que  je  commandoîs  ,  le  Maréchal  de 
Grammont  &  quelques  Volontaires ,  &  alla 
coucher  à  la  Grenadille ,  d'où  il  renvoya  fon' 
efcorte  ,  &  mé  fit  demeurer  auprès  de  lui ,  & 
de-là ,  il  alla  coucher  à  FIîk. 
Situa*  Le  14.  il  y  féjouma  pour  ordonner  des  for- 
Ij}^"^*  tifications  de  cette  place:  Elle  eftiltuée  fur  un* 
^  rocher  efcarpé  de  trois  cotez  ;  la  rivière  de  TE* 
bre  (  fi  célèbre  pour  avoir  donné  Ae  nom  de  Ti- 
bère à  TEfpagne  )  pafTe  au-deflbus  ;  &  laifTant 
une^nontagne  à  la  droite,  elle  revient  fermer 
l'autre  côte  de  la  place  ,  &  fe  refEîiire.fi  fort^ 
qu'elle  forme  une  Prefqu'ifle:  deforteqtfonne 
peut  attaquer  'Flîx  que  par  cet  entre-deux  qui 
-n'eft  pas  de  trois  cens  pas  de  large  ,  n'y  ayant 
de  guez  i  l'Ebre  que  oans  les  extrêmes  feche- 
refies ,  &  ces  guez  étant  fortifiez  pour  y  mettre 
Cavalerie*  Infanterie.  I/Ifle  eft  aflèz  grande 
»  &  la  terre  y  eft 'fort  bonpe,  on  y  peut  recueil- 
,  lir  du  bled  &  du  vin  pour  la  fubfiftance  d'une 
groffegartiifon  pendant  un  an;  il  y  a  de  Les« 
borges  à  Flîx  quatorve  lieues  de  France.  - 
-  Le  If/  nous  en  partîmes,  &  nous  allâmes 
paffer  TEbre  au  bac  à  Garcis ,  &  dîner  à  Fâîcet. 
L*âprès  dînée  nous  traversâmes  des  pais  fort 
rudes.  Nous pafsâmes  au-deffous  d'un  Château 
fort  éminent  que  nous.gaildions ,  appelle  Scor^ 
mlbùA ,  àcnx^os . vînmes. coucher^â. Rébus  peti- 
)ta  ville  au  milieu  du  Camp  de  Terragone  y 
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îr  y  a  de  Flix  à  Reous  feîze  lîeuës  de  France.  -— -^^^-^ 
Le  lô.'  nous  y  féj  ournâmes.    Le  Prince  alla  ^^4> 
voir  leportdeSalo,  &  vit  T armée  de  merdes 
ennemis  au  port  de  Terragonc  ,  amvée  de  la 
veille. 

Le  if.  nous  allâmes  dîner  à  Gonftantîn  & 
cîoucher  à  Wals ,  autre  petite  ville  du  Camp 
de  Terragone  :  de  Reous  à  Wals  il  y  a  cîn^ 
lîeuës  de  Francei 

Le  Camp  de  Terragone  eft  un  petit  pâïs  bor^-  Camp 
dé  de  montagnes,  qui  font  comme  un  Croîs^^^eTec 
fent,  &  de  la  mer  qui  fait  comme  une  ligne  "^^''^ 
droite  :  il  peut  avoir  trois  à  quatre  lieues  de  lar^ 
^,  &  fept  I  huit  de  long.  C'eftun  des  plus  a-    ~ 
gréables  endroits  du  naonde  ;  les  grands  chemina 
en  font  bordez  de  hayes  de  grenadiers ,  de  ci- 
tronniers &  d*orangers:  on  peut  juger  par-là 
comment  ftmt  les  jardins. 

Le  i8;  nous  allâmes'dîner  à  Monblanc  ,  & 
coucher  à  l'Abbaye  de  Poblette,  qui  eft  une  des 
plus  belles  qu^bnpuiffe  voir  pour  lesbâtimens 
tmflB  bien  que  pour' les  revenus  :  deWalsàPo- 
Hette  il  y  a  cinq  lîetiès  dé  France. 

Le  19.  nous  revînmes  au  Camp  de  Lesbor- 
ges  fort  haraffex  dès  chaleurs  &  dés  mauvais 
chemins  :   de  Pofclette  à  Lesborgcs  il  y  a  qu*- 
'   tre  lieues  dé  France." 

Le  ij;  le  26.  &  le  1%  on  apprit  de  plufieuri 
prîfonniers",  que  les  ennemis  s'affembloîent  à 
Cafpe  &  tém6ignoîent  fe  préparer  à  entrepreif- 
drc  quelque' chofc. 

Quinte  jours  après  mbii  retour  à  Lesborges 
la  âcvre quarte  me  prit,  caufée  par  les  figues, 
les  melons,  Tufage  de  la  neige  &  de  la  glace, 
les  grands  repas ,  oc  fur  tout  les  chaleurs  exce^ 
fiVes. 

G  3  Le 
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S——     Le  Medçcîn  du  Prince  appelle  Montreuîb 
ti^J.mt  tjraita  &  me  .l^t  (aîgner  huit  fois  çç  trois  fe- 
maines  :  heureuii^inent  po^r  moi  il  tomba  ma« 
•lade  lu'-méjue  &  mourut,  ft^^  cela  il  m*auroî|^^ 
tué.    Je  tombai  après  cela  entrç  les  ..mains  du 
Medecîfl  du  Marêcha},de  Grammopt  appelle: 
Caftçl,  qui  me  traita  àans  les  règles.  Je. m'en" 
allai  demeurer  ai  Château  d'Arbeç  d,an$  la  plaî* 
ned'Urgel,  avecMarchîn  qui  y  étdit,auflî  ma- 
la4.ç.,  pour  changer  d'air  ;  fljais  il  reçQuvra  fs^ . 
làiué,  &  moi après.,avoir  trainé  de  quartier  m.^ 
quartier  près  de  deux^mpis  cirant,  je  ftscon-^ 
trai^l  de  me^rçtirer  à  Barcelonne^. 
Ayanff  que  de  partir  4p  l'armée,  j^avoîs  re-. 

};uuQe  grande  afBiqion  d^la  mort  de  Jumeaux, 
iétoit,  com«KLJ'ai  déjà  dit,  unde..m^smeil--. 
Jeur^.aims  ;  Àxommedans  les  convei^&tions. , 
que  nous, avions  eu  fbuvent .enl^mble  fur  l'au-I 
trevie,  nous  nous  étions  promis  mille  foisfque^ 
le  crémier  de  noijs.deux  qui mourroit ,  viennl 
4roit,  s'iiPOïi|ir«ît,  dire  à  fon  corapagnondës ^ 
Jîouvelles  de  l'autre  mon^p  ;  Aufl^-tôt  que  Ju* 
aneauxquf  ^toit  à  Flix  fi^î  que  j'étejç  malade, 
a  m'envoya  f|ire  complime;itA  me  prier  de  me- 
fcu venir  de  la  promeflfc  que  nous  nous  étions^ 
faite  tant  de  fois  ;  que  comme  j'étois^  fur  le  che- 
min du  païs  dont  il  avoît  tant  d'envie  d'être  ^ 
iclaîrcî ,  iHme  conjuroît  de  n^y  pas!!nianque^^ 
Je  lui  mandai  quejenjymanquerois  pas,  fi  on, 
lue  vouloir  laiffer  revenir.  Cependant  un  mois, 
après  ,  lui-même  mourut  d'une  grande  dé^u-^ 
che  qu'il  fit  avec  les  Suifles  qui  «toîentdansia  . 
place;  &  moi  croyant  qu'il  meyiendroîtvoîr',  ] 
je  l'attendpîs  fans  frayeur  toutes  les  nuits;  maïs  ' 
enfin  je  vis  bien  qu'on  ne  faifoîr  pas.toûjours . 
ç«  qu'où.  Youloit  quand  on  étoit  mort.- 

Après  ^ 
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Ap^ès  avoir  été  quelques  jours  à  Barctlon-         \ 
ne,  je  crûs  que  l'air  de  la  ca.Ap^e  me  fe-i4(7; 
rok  du  bien,.poarvn  que  je  ne  fuue  pas  éloi« 

Bé  des  fccours  de.  la  ville.  Je  priai  Don  Jofcph 
arguerk  Gouverneur-^  de  Catalogne  y  dé  me 
^oger'en  quelque  jolie  maifont  il  le  fit. 

Le  KO.  d*OâolM:e  voyant  que  ma  fièvre  ne 
âiminucMt  p^s,  &  que  Tniver  approehoit,  pen* 
<fant  lequeî^  il  me  jÇeroit  plus  difficile  de  me  re- 
tirer enFrance;'j'^crivis  au  Prince  &  je  le  dp- 
pli^  de  me  dormeis  mon  congé;  J'adreirai  ma 
jLiettre  à^Tavannes^  &  je  priai  Marchin  de  me 
prêter  de  Targ^m  ;^ce^qu'il-fit.. 

Je  pris  cinq  cens  écus  du  Banquier  de  Mar^ 
diîn,  &jelesi:endi8rbivcr£liivantj  M;ûs  Quoi- 
que bkn-tôt  après  il  fe  jettât  dans  le  parti  d'Ef» 
p^gne,  nousioomies  demeurez  bons  amis  tout 
le  refte  de  fa^vie. 

Après  avoir  tiré  dé  Don  Jàfeph  Marguerit 
&  de  Marca  les  ordres  &  les  palieports  necef^ 
fàires ,  je  partis  des  environs  de  Barceloone  le 
z*de  N[ovembrei647.  &  j'arrivai  à  Chafeu  chcTi 
moi  le  28»c.  Ue  ce  mois.  Je  m*y  rcpolai  quelques 
jours  ;  après  le&uels  ayant  appris  que  le  Prin^* 
ceétoit  arrivé  à  Dijon,  où  il  fe  preparoît  pour 
Touverturedcs  Etats-dela Province, je  Ty  al- 
lai trouver;  Un  jour  ayant  dîné  aux  Chartreux 
avec-hii,  il  me  fit  appeller  dans  Tùn  des  Cloî- 
tres, pour  me  dire  qu'iïavoît  jette  les  yeux  fur 
Guitaut  pour  étteion  Cornette  à  la  place  du 
B^ron  de  Chandé^ .  lequel  il  vouloît  obliger  à- 
fe  défaire  de  fil  Charge  :  qu'il  avoit  comman- 
dé à  Guitaut  dé  m'en  parler,  afin  que  cela  fe 
&  avec  mon  agrément;  Je  lui  répondis  en  ba- 
dinant que  j'étois  aflèx  bon  Prince,  &  que  je 
me  laifferois  fl^ir  aux  prières  de  Guitaut^  l\ 
G  4^  me 
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r.^  me  dît  qu'il  favoit  bien  comme  il  falloir  que 
1647.  les  chofe^  fe  fiflènt  pour  être  dans  Tordre ,  & 
qu'à  tous  Seigneurs  tous  honneurs. .  Ce  fut  donc 
en  xe  tems-la  que  Guitaut  devint.  Cornette  dç 
la  (^GHnpagnie  de  Chevaux-legers  d'Ordonnan- 
ce du  Prince-,  dont  j'étois  Capitainer-Lieute» 
ïïant,  &  qu'il  lui  en  eut  l'obligation  toute  en- 
tière; car  il  paya  poup  lui  la  Charge  au  Baroi> 
4e  Chandé.  * 

M^ispour  comprendre  dkiiù'Venoît  tant  d'a- 
mkié  en  û  peu  de  tems  decônnoîflance^ilfaut 
^premièrement  favoir  que  Guitaut  étoit  fils  d'un 
Gentilhomme  Gafcon  nommé  Péchepeyroux  ^ 
^ui  époufa  la  fœur  -du  Commandeur  de  Gui- 
taut. &  à  qui  on  la  donna  parce  qu'il  étoit  bien 
'  fait  &  qu'il  ^voît^d^  l'cfprît  ;  &  ce  fut^fur-cela 
&  fiir  le  nom  de  Guitaut,  que  fon  ontle  le 
Commandeur  lui  fit  prendre  ,  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  le  reçût  Page  chei  lui.  Le  Car- 
dinal étant .  mort  bien-tôt  après,  le  Comman-» 
deur  de  Guitaut  trouva  ion  neveu  trap  jeune 
pour  lui  faire  qiSitter  les  chauffes  ;  de  forte  qu'il 
-  le  fk  page,  de  TEcurie  de  feu  Roi  Louis  XllI. 
où  il  fut  jufqu'à  ce  que  Cbâtillon  venant  en 
Catalogne  il  le  fuivit.  Châtillon  étant  parti' 
"bien-tôt  après  de  l'armée,  malade,  Guitaut  de- 
meura ;  &  comme  il  étoit  Gafcon ,  U  s'âdon-* 
na  chez  le  Maréchal  de  Granïmont  r  celuî-cî 
lui  rendit  de  bons  offices  auprès  du  Prince  qui 
le  trouvant  à  fon  gré ,  prit  de  TaffecHan  pour 
luî,  &  fit  fa  fortune.  ■ 

Sur  les  fins  de  ma  fievre-quarte  &  de  l'hi-^ 
ver  de  1647.  un  vieux  Bourgeois  de  Paris  nom- 
mé Leboccage,  voifîn  à  la  campagne  du  Grand- 
Prieur  mon  oncle  ,  me  vint  propofer  le  ma- 
riage d'une  Veuve ,  qui  avoît ,  me  dit-il  ^  des  mUn 
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lîôhs,  &  qu'il  étoît  fort  amî  d'un  homme  en  qui  "T"~*- 
etle  avoît  beaucoup  de  confiance.  Moi  qui  cher- 1647. 
chois  du  bien,  parce  que  je  favois  qu'il  fervoit 
beaucoup  ^  faire  obtenir  les  grands  honneurs  ; 
je  crûs  fadlement  tout  ce  qu'on  me  difoit  là-dcC- 
fus.  Leboccage  me  fit  donc  parler  à  cet  homme 
qui  me  promit  fonaffiftance,  &  qui  après  nous 
avoir  fait  voir  deux  fois  dansl'EglifedelaMer-» 
ci  la  veuve  &  moîlans  nous  approcher,  pour 
favoir  fi  nous  hous  trouvions  l'un  l'autre  à  no- 
tre gré,  meditquejeneluidéplaifcris  pas,  mais 
qu'elle  n'ofoît  rien  faire  en  cette  rencontre  fans 
le  confentement  de  fes  parens  ,  qui  vouloient 
abfblument  qu'elle  épouiât  un  homme  de  Robe  ;' 
aue  cependant  je  le  laifTaffe  faire,  qu'il  feroit- 
aés  tentaiives  auprès  des  principaux  pareils  pour 
me  fairie  agréer  d'teux  ,  &  qu'en  tout  cas  il  la* 
perfuaderoit  de  diftofer  d'elle-même,  &  com- 
me le  tems  de  latJampagne  approchoit ,  il  me 
dit  que  je  pouyois  toujours  partir  pour  l*armée. 
&  'qu'il  me  donneroit  aVîs  de  tout.  Je  partis 
donc ,  &  je  me  rendis  à  Peroime  le  6.  de  Mai 
1648.  ; 

Le  Vendredi  8  de  MaJ  le  Prince  ^e  Condé  — .-^V 
ayaiit  partagé  fon  armée  en  deux  Corps,  partit  Ann. 
de  Peronne  ,  &  vint  avec  le  fien  Camper  à  1648. 
Clerî ,  &  le  Maréchal  de  Grammont  avec  le 
fien  à/  Molîns.  * 

Le  9.  le  Prince  vînt  i  Loiette ,  le  Maréchal- 
à  notre  droite. 

Le  10.  nous  padâmeslArrasà  nous  vînmes  , 
camper  à  Souche;  le  Mûrêchal  à  la^ droite. 

Nous  partîmes  la  nuit  fur  les  onze  heures  Se 
nous  laiisâmes  nos  bagages  entre  le  Maréchal  & 
nous. 

Le  1 1 .  •  nous  pafsâmcs  •  la  rivière'  du  Lis  à  siegc 
G  s  Eterre^'YP'^* 
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£;^..^£terre&xioa$  marchâmes  jufques  à  la  nui't  que- 
'  x648.nous  fîmes  une.  halte  de.  quatre  heures ,  .^près  - 
^    laquelle  nous  remarçhâmes  droîti  Arjnantîeres  . 
où  nous  arrivâmes  le  28.  fur  les  huit  heures  du  , 
matin.  L'Armée  fe. mit  en  bataille  &  y  demeura  , 
dix  heures  ,  faiiànt  quelques -mines  de. raffic- 
,    ger  ;  nous  en  partîmes  à  l'entrée  de  la  nuît>  &  : 
paû^ntpar  W^rnetpn  nous  arrivâmes  le  13.  fur- 
ies cinq  heures  du  matin  à  Ypres  où  chacun  £e  , 
eamp^.  Sur  les  dix  heures  du  matin  le  .Maréchal . 
de  Rantxau  arriva  de  Dunkerque.dont  il  étoît  c 
Gouverneur ,  _&  avec  lui  trois  mille  hommes  :  : 
fiir  les  deux   heures  après  midi  le  Maréchal  \ 
de  Grammont.  arriva  avec  fon  Corps  d'ar?* 
mée. 

Sur  les  trois  heures- Paluau  Gouverneur  de  • 
Courtrai  en  arriva  avec  douze  cens  hommes. 

Le,  14,  nos  bagages  arrivèrent  &  Ton  travailla  : 
en  diligence  aux  lignes  avec  gardes  fort  exades  . 
&  Mouaç  toutes  les  nuits, 
tcscii-      En  cinq  jours  on  acheva  les  lignes  ^  Scleig.  . 
ncmis    fon  ouvrit  les  tranchées  du  côté  de  Courtrai; .; 
JjJ|'"°vcc  Jour-là  même  on  eut  avis  que  les  ennçmîa  ' 
viHede  avioîent  fyprîs  la  Ville  de  Courtrai. 
Cour-        Arnaud  Maréchal  de  Camp  ouvrît  la  tirao*: 
"«i      chée  à  Tattaque  du  Prince  ^  .&  avança  fort  le  tra- 
vail. 

Le  2a  les  ennemis  firent  grandfcu  aux  deux  v 
attaques.  Châtillon  Maréchal  de  camp  à  celle  du 
Maréchal  de  Grammont  ^  fit. un  logement  fur 
b  contrcicarpe  d*une  demi-lune.  Là-Mouffaye 
Maréchal, de  camp  à  l'attaque  du  Prince,  ,nV 
vança  point  le  travail. 

Le  2j.  le  Vidame  d'Amiens,  fiîsdùDucde 
Cbaunes  ,  Maréchal  de  camp,  à  Tattaque  da 
Prince  fit  un  méchant  logeiçent  fur  la  contref- . 
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cSrpe.    Notre  batterie  de  dix  pièces  tîra  ce  — — ■ 
jour-là  fix  cens  volées  de  canon.  1648. 

Le  22.  Tavannes  Maréchal  de  canç  à  Tat- 
râque  du  Prince,  raccommoda  les inéchans  tra* 
vaux  de  la  veille. 

Le  23.  on  jetta  dés  fafcines  dans  le  foITé  de 
la  contrefcarpe.  Arnaud  eut  la  main  percée  d'ua 
coup  de  mouiquet  au  commencement  de  fa  ear^ 
de;  la  Ferté  Imbaut^  depuis  Maréchal  d'E- 
tampes,  l'acheva. 

Vieux  Pont  Mettre  de  catrip  d'Infanterie  dayieax  ' 
Régiment  du  Duc  d'Orléans  eut  la  veffie  per-Pont 
cée  d'un  coûpdc^noufquct,  dont  il  mourut  le  «"*• 
lendemain.' 

Le  24.  à  la  garde  de  la  Môuflaye  on  avança  Les  cn- 
une  batterie  de  trois  pièces  de  canon.  On  eut°«"*" 
avis  ce  joiïr-li  que  les  ennemis  avoîent  forcé  la  la'oîa- 
Citadclle  deCourtrai,  &  qu'ils  marcholent  àddiede 
nous.  cooi- 

Lemémc  jour  je  reçus  une  Lettré  de  Tamî  de  "^* 
Madame  de  Miramion  (qui  étoit  la  veuve  que 
l'onm'avoitpropofée)  par  laquelle  il  me  man- 
doit  fous  des^  noms  empruntez  qiie  la  Dame 
n'avoit  pas^  la  force  de  refifter  à  fes  parens  qui 
m'étoîent  contraires  ;  mais  <iù'elle  feroit  bien-»  . 
mÙ:  quejeluiàîdaire  par  une  violence  apparente 
à  <lîreoui.  Je  compris  qu'il  me  vouloir  perfua- 
dér  de  l'enlever ,  &  ce  confeil  meforprît  d'abord: 
néanmoins  m'è  venant  de  la  part  d'un  homme 
qnî  ne  me'paroiiToit  avoir  d'autre  intérêt  en  cette- 
affaire  que  l'avantage  &  la  fatisfaâiôn  des  par- 
ties ,  je  ne  balançai  pas  à  le  fuivre  :  d'ailleun 
i*e  me  flattai  un  peu  ftr  une  chôfe  c^ue  je  fou- 
làitois.  Je  communicjuai  mon  deffem  au  Prin- 
ce qui  l'approuva,  &  qui  me  promit  de  me  don* 
ner  à  porter  à  la  Cour  la  nouvelle  de  la  capitula- 
G-6  tîou 
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r~-  tîon  d'Ypres ,  afin  que  iepûiTeoretourner  à  Parid 
1648.  fans  aucun  îbupçon.  11  m'offrit  même  Belle- 
garde  Tune  de  les  places  de  Bourgogne  pour 
m'y  retirer  après  l'enlèvement;  mais  je  le  re- 
merciai ne  croyant  pas  avoir  befoin  de  mener  là 
Dame  plus  loin  que  Launay  qui  étoît  une  des 
maifons  du  Grand-Prieur  de  France ,  entre  Sens 
&  Bray,fur  Seine. 

-  Le  15'..  jefis  réponfe  .à  mon  ami,  que  je  fe-» 
rois  bien-tôt  à  Paris ,  où  je  feroîs  tout  ce  qu'if 
juger  oit  à  propos. 

Ce  joun-là  les  Polonoîs ,  à  l'attaque  du  Marê- 
dial  de  Grammont.,  forcèrent  lademî-lu«c  après^ 
avoir  coupé  le  pont  entre-elle  &  la  ville  ;  de  forte 
que  de  cent  des  ennêmîs  qu'il  y  avoit  dalans  y  la 
plupart  fut  tué  ;  l'autre  fe  noya  en  fe  voulant  £àu- , 
ver ,  &  le  refte  fut  fait  prifonnier.  - 

Le  26.  le  Regîmçnt  des  Gardes-eut  ordre  d'at- 
taquer la  demi-lune  de  l'attaque  du  Prince,  maîs^ 
le  pont  fe  rompît. 

Le  2.7.  de  Mai  la  ville  capitula,  felePtince 
me  fit  partir  pour  en  porter  la  nouv^le  à  la  Cour. 
Il  me  fallut  faire  un  grand  tour.  J'aRaîpafler 
à  Furnes ,  à  Dunkerque ,  à  Gravelinc  ^  &  à  Ca* 
lais ,  &  de  là  à  Paris  où  j'arrivai  le  30^^  matin  j 
ee  qui  fut  une  fort  grande  diligence ,  parce  que 
je  ne  changeai  de  chevaux  qu'une  fois  depuis  le 
Camp  jufqu'à  Calais. 

Il  m'arriya  une  chofe  en  ce  voyage  qui  doit 
apprendre  à  tous  ceux  qui  portent'oes  nouvel-' 
les ,  qu'ils  font  bien  aifes  de  donner -les  premiers  ^ 
à  ne  rendre  à  perlonne  aucune  Lettre  des  lieux, 
d'où  ils  font  partis ,  qu'après  avoir  fait  leur  prin- 
cipale commiffion. 

>EnpaffantàLu£îu:chejctrouvaî  à  la  pofte  le 
,    Maître  d'Hôtel  du  premier  Prefident  Mole  qui 

vçaoît 
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▼=enok  favoîr  de  la  part  de  fon  Maître ,  qui  i 
étoît  pour  lors  à  Champlâtreux ,  des  nourellcs  164?. 
de  l'armée  ,  où  fon  fils  étoit  Intendant.  J'en 
donnai  une  Lettre  pour  le  premier  Prefident  à  ce 
Maître  d'Hôtel ,  en  le  priant  de  faire  mes  ex- 
cufes  à  fon  Maître  fi  je  ne  la  lui  portois  moi- 
même;  ft  après  ^vorr  changé  de  chevaux ,  j'allai 
coucher  à  Écouan,  fi  las- que  je  n'^n^pouvoîs 
plus.  Il  eft  vrai  que  le  premier  Prefident  no 
lutpas  plutôt  par  la  Lettre  de  fon  filslacapitu-* 
latîon  d'Ypres,,  que  ravi  de  donner  une  agréa* 
bk  nouivelle  au  Cardinal  ,  il  la  lui  écrivit  par 
un  homme  exprès  qui  arriva  à  on2e  heures  du 
foir  à  Paris';  de  forte  quelle' lendemain  matin 
croyant  dire  au  Cardinal  quelque  chofe  qui  eût  ^ 
la  grâce  de  la  nouveauté,  il  me  répondît  affe» 
fi?oîdement  qu'il  favoit  cela  dès  la  veille  ,  & 
m'en  montra  le  billet  du  premier  Prefident. 
Je  lui  ^'dis  que  je  me  garderoîs  bien  une  au- 
tre fois  d'être -fi  honnête  que  je  Tavois  été^ 
puîfque  je  voyois  ^u'on-  en  abufoît  ^  &  après 
une  converlation  de  demi -heure  îr  me  congé* 
dîa  en  me  donnan^  rendex-vous  chez  la  Reine 
à  fon  réveil.  ^ 

Le  lendemain  le  Chevalier  deGrammontar-Pxifc 
riva  d'Ypres  avec  la  nouvelle  de  la  prîfe,&  s'en  d'Ypiei, 
retourna  deux  jours  après.-  Pour  moi  j'écrivis. 
par  lui  ce  billet  au  Prince. 

A  Paris  te  1.  Juiff  1648. 

iM  O  N  3  E  tG  NI  Ult  , 

„  Après- que  le  Cardiiial  eût  lu  la  Lettre  que  je? 

y,  lui  rendis  de  la- part  de  Vôtre  Alteffe;  fl  me 

,;  dit  qu'ilétoîlobHgédefervîrM.deChitillon, 

G  7  „  & 
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i—  „  &  qu'îl  le  feroit  en  cette  rencontre  ;  que  pour -^ 
I<48'„  moi  il  s'étonnoit  que  vous  4uî  demandaffie^  - 
„  une  chofë  dont  vous  étiex /convenus  enfena- 
„  ble  de  ne  lui  ppîrit  parler  cette  année ,  &  «ju^il  I 
„  avoit  des  parens  qui  avaient  vingt-cinq  &  trett* 
,^  te  ans  defervîce  à  qui  il  avoit  refuférce  que 
,,-jeprétendois.  Je  lui  répondis  que  j'avpîsaffei  - 
,y.fervi  pour  avoir  le  Brevet  d©  Maréchal  de  - 
^,  Camp ,  quand  je  n'auroîs  pas  la  f  ecommanda^ 
y,  tion  de  Vôtre  Altefle.  Il  jne  dît  qu'il  vcrroît ,  , 
,,.  &  me  demanda  pourquoi  Courtraî  avoit  fi  peu 
^.  tenu.  Je  lui  dis  quejecroyoîsquelagarniion 
^..s'étoît  mal  défendue.  Il  me^répondit  <}uec« 
j^n'étoît  pas-  mal  fe  défendre  que  de  fc  faire 
„  tous  tuer,  comme  ils  avoîent  fait  dans  cette 
„.  place,  &  là-deffus  il  me  congédia.  Je  lui  aï  ^ 
,^  demandé  aujourd'hui  ce  qu'il  vouloît  que  jM- 
^.  crivîffe  à  Vôtre  Alteflb ,  fur  ce  qu'elle  lui  avoit  - 
y,,  demandé  pour  moi ,  il  m'a  dît  qu'il  vous  çn  • 
„.  alloît  faire  réponft.  La  Reine  témoigna  beau*  - 
yy  coup  de  jpye  de  la  nouvelljB  que  j'apportai ,  . 
,,.  Monfieur  le  Cardinal  peu.  Ondifoiticilale» 
,^.  vée  du  Siège  d'Ypres ,  les  ennemis  devant 
„. Furnes,  Votre  Alteffe  malade, l'armées fan$  - 
,,.  vivres,  &  la  Cavalerie  ruinée,  «l'onvouloît 
^  perfuader  à  tout  le  monde  que  la  prife  dç  ' 
„  Courtrai  venoit  du  commandemenrqueVÔ-- 
„  tre  Alteffe  avoît  fait  à  Paluau  d'en  fortîr  avec 
„ ,  les  troupes  qu'il  vous  avoit  amenées.  Le  Che-  • 
„  valier  de  Grammont  vous  dira  plus  ample-  - 
yy  ment  toutes  les  nouvelles  :  cependant  j'atten-î 
„  drai  ici  ce  que  deviendra  l'affaire  dont  j'ai  en-  - 
,^tretenu  Vôtre  Alteffe,  laquelle  affaire  j'aban-^- 
^.  donnerai  avec  la  plus  grande  joye  du  monde 
>,,jG-tôt  qu'elle  me  témoignera  avoir  be^fbîn  de  - 
^j^mouXervice  auprès  d'Elky  &c» 
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Dèpuî^  la  première  fois  que  le  Cardinal  mV— — -. 
voît  parlé  ,  il  avoit  changé  de  reXblutîon.    11i6j^^ 
œ'avoit.  paru  d'abord  diipofé  à  faire  avoir  le 
Gouvernement  d'Ypres  à  Chitillon,  &  cepen- 
dant il  av^it  dit  au  Chevalier  de  Grammont,  . 
que, la  Reine  avoit  jette  les  yeux  fur  Paluau 
ppur  cette  place.  Le.  Chevalier  en  répétant  pour  r 
Tarrnée  ayant  dit  cela  au  Prefident  Ferrant  In*, 
tendant  du  Prince^  j&àmoi,  ce  Prefident  hom*-- 
me  fier  s'en  alla  auffi-tôt  trouver  M.  te  Tellîèr,  , 
&  lui  dit-quecda^étoit  bien  étrange  ,  que  les  »  • 
cecommandâtions  du  Prince  nuifiiioit  aux  g^is^., 
aue  leur,  jiprîte  rendoit  d'ailleurs  recomnmn* 
dables^  qu*l  n'y  avoit  aucune  comparaifon  de . 
Paluau  à  Châtillon;  que  celui-là  venoît  de  per- 
dre Courtrai&  que  l'autre  garderoit  bien  Ypres;  ; 
que  M.  k.Prînce  étoît  fage&  qu'il  ncferoit  ja- 
mais riehvçontre  le  fervice  du  Koi  ,  mais  que- 
ç'étoit  un  peu  trop  pouffer^  un  Prince  du  Sai^  ; 
juî  étoit  à  la  tête  d'aine  armée,  que  de  lui refu- 
er  une.  chofeauflîjufte que  celle-là.  M.leTel- 
lier  lui  répondit  qu'il  alloit  reprefcnter  cela  aï^ 
Cardinal,  lequel  ne  croyant  pas  que  le  Prefident 
parlât  ainfi  fans,  ordre  de  fon  Maître,  l'envoya  . 
quejrirj)our  lui  dire  qu'il  avoit  tant  fait  auprès  ^ 
Oe  la  Reine,  qu'elle  avoit  accordé  le  Gouver- 
nement d'Ypres  à  Châtillon.  Le  Prefident  s'en  : 
revint  chez  lui  faire  une  dépêche  au  Prince,,  : 
p^r  laquelle  il  lui  mandoît  détenir  bon  &  de. 
ne  fe  point  relâcher ,  &  que  le  Cardinal  lui  ac- 
cordoit  ce  qu'il  avoit  demandé.  Véritablement 
fl:  arriva  le  lendemain  :un  courier  du  Prince 
par  lequel  il  écrivoit  au  Cardinal  qu'il  ne  fon- 
géoit  plus  au  Gouvernement  d' Ypres  pour  Châ^. 
tîllon.  ,     - 

Ceux  qui  ont-accufé  JePrincç  deCondédV 

voir   • 
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i- — voir  de  longue  main  prémédité  laguejrrecîvîte,'  >■ 
1648.  étoient  bu  ton  mal  informel  ^  ou  gens  demau-*" 
vaile  foi  ;  jamais  homme*  n'en  eait  moins  de  def» 
fein  !  au  contraire  il  avoit  .toujours  eu  tant  de 
rdpcâpour  le  Roi  j  queTonfeût  pu  îefoupçon* 
ncr  de  fbibleffe  à  ^  l'égard  de  fes  Mînîftres  ^  fi 
fon  grand  courage  n'eût  été  connu  de  tout  le; 
monde  ;  &  qiiand  le  malheur  luï  arriva  de  fe 
trouver  embarqué  à  prendre  les  armes*,  le'mau-* 
vais  état  de  fes  places  &  le  peu  deçcnsquifuf- 
vîtent  fon  parti ,  font  bien  voir  quMl  n*y  avoit 
pas^  fongé  auparavant.  ' 

Eiiieve-     Mais  pour  revenir  ^  ce  qui  tne  r^arde*:  auflî- 
mtnt  de  tôt  que  je  fus  debaràlfé  des  afFaîtes  delaX^oûr , 
^*j*"  j*allâitmuvètPhomme<}ui  m^avoitparléduma* 
Mkâ-    "^g^  ^^  Madame  de  Miramion  j  lequel  me  parut 
mion.    dans  les  mêmes  fentimehs  que  ceux  qu'il  m'a-' 
voit  témoignez  par  fa  Lettre  totichàtit  l'enlève- 
ment. Je  dilpoiaî  dqfic  quatre  relais  de  carrofle 
de  Saint  Glotr,  où  je  devoîs  prendre  mon  He-* 
lene  allant  du  MôHt-Valénen ,  jufqU'à  LàunàiV 
Je  pris  avec  moî  mon  frère  \le  Ràbutîn  ,  un 
Gentilhomme  de  mes  amis  *  qui  avoit  fait  deux 
^         Campagnes  volontaire  auprès  de  iBOÎ  ,^  &'troîs^ 
Gentilhommes  à  mot,  Fradel  mon  parent,  fe 
Pleffis,  &  Saint  Felis.  Je  rencontrai  la  Vftuve 
dans  le  carrofle  deTa  belle- mère- au  deffus  dvt 
jardin  de  Mademoîfelle  du'Tillet  à  Saint  Clou;, 

3ue  Philippe  de  Prance  Duc  d'Orléans  acheta 
epuis  pour  agrandir  le  fienr  J'obligeai  le  co^ 
cher  de  repaflfer  le  pont  &  d'entrer  dans  le  Bois 
de  Boulogne ,  où  jt  voulus  faire  changer  dé 
carrolfe  à  la  Veuve  ,'  mais  je  n'en  pus  jamais» 
rèm'r  à  bout  ;  de  forte  que  je  fis  feulement  dé-* 
teler  fes  deux  chevaux  &  en  mettre  fixa  la pla'-f 
€e>  &^înfi^olis  autres  à  droit  &  à  gauche  du 

car- 
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eatTroiTe,  traversâmes  la  plaîne  dé  Saint  Denis,  — ^ 
&  nous  entrâmes  dans  la  forêt  de  Livry.  Corn- 1648;*. 
Hie  la  Dam€crîôitibrt,&quejecrffsquec'étoît 
la  prefence  de  fa  belle-mere  qai  Tobligeoit  d'en 
tifer  ainfi,  je  fis  mettre  pîèd  à-terre  dans  le  boî^ 
à.  cette  beHe-mere  ,  &  je^ne  laiffai  qu'une  De- 
moîfelle  avec  la»  Veuve  dans  le  caroffe  &  un  la-. 
quais  fur  le  derrière;  mais  la  Dame  ne  fit^pas 
Hûoîns  de  bruit  après  cela  ,  &  je^  connus  alors 
que  j'étoîs  trompé.  Je  voulus  la  renvoyer,  mai* 
mon  frerc  n/en  diflaada  me  diCant^  qu'elle 
ehangerbit  peut-être  ,:.&'qu 'en  tout  cas  je  la  ren- 
verrois  plus  honorabl^rnent  pour  moi  de  lîjau- 
nai  que  de  la  campagne  ,  ^d'où  l'on  diroic  que 
l!oa,me  l'auroit  tirée  des-maîns.  Je  le  crûs 
donc ,  &  lorsque  nous  fûmes  à  liaunai ^voyant 
que  la  Dame  pe  finillbît  pas  fes  lamentations^' 
je  lui  dis  que  fi  je  n'euffe  pas  crû  qu'elle  eût  : 
confeuti,à  ce  que  je  venofe  de  flrîre,  jenel'au- 
rois  j^maia  fait  ;  que  je  la  ftipplibft  de^croir©  • 
qu*'ellè  étoit-  en  état  de  faire  tout  ce  qu'il  lui 
pldroit ,  &  que  pour  rien  du  monde  je  ne^la^ 
voudrois  contraindre?  elle  me  dit  que  fi  je  I^ 
mettôis  en  liberté,  elle  en «feroît  bien.  Je  lui 
répliquai  que  je  croyois  que  fi  «Me  fortoit  de  mes^ 
mains,  elle  n'y  rentreroit  jamais ,  maisque  je? 
nj'étois  ni  de  condition  ni  d'humeup^à  forcer. 
Aine  femme  ;.  que  je  TafFurois  encore  que  c'é-; 
toit  dans  la  croyancequ'elle  ne  feroit  pas  fâchée 
que  je  renlevaue  ,  que  je  revois  fait  ,  que  fî^ 
ôIIe  me  croyoit  affez  honnête  homme  pour  la 
mériter,  elle  n'avolt  qu'à  dire,  &qucjevwrois« 
d'une  manière  avec  elle,  qu'elle  ne  fe  repenti-» 
roitpas  de  L'honneur  qu'elle  m'afuroit  fait;  que  • 
fiv  elle  s'ea  vouloit^retourner ,  elle  étoit  la  maî-^ 
ts^QÛk ,  &  que  j  e  la:,  feçoiit  conduire  ;fur  l'h  eure  à 

Sens. . 
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■  I        Sens.  Elle  m*èn  pria  en  incfaiiàntentendrct|iîe^ 
1648.  je  réiiffiroîs  bien  mieux  par  cette  voye  que  pat^- 
celle  que  j*avois  prife:  je  lui  dis  que  jene  m*y 
attendois  pas  ,.  ma^  que  je  ne  laiflerois  pas  d'ê- 
tre fou  ferviteur.    Je  donnai  cent  piftoles  ï  la 
Demoifelle  pour  ladépenfe  de  fa Maî trèfle^  & 

£la  fis  efcorter  par  uois  de  mes  g^s  depuis* 
aunai  juiqu'à  Sens.. 

Les  gçns  du  Roi  avertis  de  l*arriyée  delà  Da- 
me dans  leur  ville  ,  la  v'ont  trouver  ,.&  prcn- 
Bent  fa  dépoiition  qu'elle  ât  à  ma  décharge  au- 
tant qu'elle  pût.  Cependant  lors  qu'elle  fut  à 
Paris,  Ces  parens  lui.difant  qu'il  y  allQitdelbn 
honneur  de  me  pourfiiivre  ,  l'obligèrent,  de.  le-: 
&,y^y  &-fercclaj'énvoyai'un  Gentîlhonuneen 
pofte  trouver  le  Prince  à  l'armée , .  auquel  j'écrî» 
vis  cette  Lettre^. 


M 


Onseigneur, 


jf  Mon  affaire  n!a  pas  eu  le  fuccèiqueje  m'en: 
5>.prometto}«;^: ce  Gentilhomme  en  dira  Je  dé- 
,>  tail  à  Vôttc  Alteffe:  cependant  je  l'afEireraî 
^  qu'une  des  chofë$  qui  me  donne  autant  de, 
^  chagrin  que  de  n'avoir  pas  réuffi ,  c'eft  d'avoir 
^  manqué  par -là  un  établîflèment  qui  m'eût 
jy  mis  eix  étatrde  mieur  fcrvir  V.ôtrc  Alteffe^ 
^  <)ue  jene  pourrai  faire  làns  lui  :  car  pour  mon  ^ 
^  intérêt  pàrtipuliér  ^.  Monfeîgneur  ,  je  m'em 
„  confolerai  bien -tôt  quand  je  recevrai  des- 
f^  marques  de  la  continuation  de  vos  bonnes 
fy  grâces ,  àde  vôtre. protcaidn.»   J'en  ai  bc- 
yy  loin  aujourd'hui,, Monfeigneur.;.  les  parens  ^ 
yy  de   la   Dame   me  •  pouriuîvent    fous    fon  -t 
n  >noni  ;  ,un  mot  de  ïû  part  de  Vôtre  Alteffe  r 

nan 
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i^.âo  Sîcur. .  • . .  fon  pcre  arrêtera  tout.;    Je  la  — — 
,,  fupplîe  très -bumblement  de  me'  raccorder ,  i&j^. 
^  afin  que  je  fpîs  plutôt  en  liberté  de  me  ren* 
5^  dre  auprès  d'EllCj.&.d'effay^  à  mériter  la. 
„  quaîjt;é.dç,  &c.. 

Mott^cQurrîer  arriva  auprès  dû  Prince  le  20.. 
4'Août,Jl  le  trouva  fur  le  Champ.delabataiK 
I^  de  L(ens  qu*jl^  venoîr  de  gagner/   Auffi  -  tôtc 
qu'il  eut  Jû  ma  Lettre  &  qu'il  eut  appris  dttî 
courtier  le.  détail  de  mon  affiiire  ,  il  écrivit  au 
père  deja  Dame  d'un  ax.  qui  fentoit  non  feulè- 
rent le  Prince,  du  Sang,  mais  enccM-clc.vlâo- 
tîcux  :  de  forte  que  cette  Lettre  impofa  filence  à 
incsi>»tie&»  Xous  mes  amis  de  rarmfe  n'ayant 
pas.k  loîfir.  de  m'écrire  ,  me  firent-complî-'- 
incncfur  ,mon  avanftire ,  &:  entr'autî*es  le  Com- - 
tç  de  Tavatines  fe  lignai^  par  les  foins  qu'ilprît  : 
de  prefenter  mon  courrier  au  Prince,  deretîna: 
promptemept Ja  réporifc ,  &  de  me  témoigner 
can  tout  ce  qu.^  put  quMtpirenoîr  mes  intérêts 
ayec  une  chaleur  extraordinaire. 

Aiifl5-tôt  que  j'eus  reçu  ces  nouvelles  del*»*- 
^i§9  j'écrivis  ,cettç  Letfee  à  ,T.avannes, . 

Pe  Jeûnai  ff  30..  d^Aoàf:t^^.. 

,^7©  ÙX  qui*ent|«  amîsr  au  point  où  nous  le  : 
n  J  fommes  Y.les  complimens  ipnt  fuperflqs,, 
,,;  maîff  il^y  a  des  témoignages  d'àmîtîé  rendus 
,^'  fi  à4>ropos  &  de  fi  bonne  grâce,  que  de  n'en? 
,^  pas  remercier  extraordinairement ,  auroît  uû 
y^  air  d'ingratitude.  Soufffeez  donc ,  mon  cher , 
n.  que  je  vous  affure  que  tout  ce  qu^il  y  a  de: 
^y  reffentîment  d'une  obligation  dans-  l'itme  la , 
^^  plus  recoxmoîfl^te  ,  eftpour  vous  dans  la  i 

,^^micnnfu:.     - 
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il  .  y^  mienne.  J'enrage  de  n'avoir  rien  à  vous.ofFrijr  ' 
ï6^.,y  que  mon  bien  &  ma  vie;  mais  fij'étoisaffex 
^  heuieux  potir  q«e  vous  en  euflîez  quelque 
„  jour  affaire:,  vou^  me  verriez^  prodiguer  Tua 
^y  &  l'autre  avec  une  joye  qui  vou^feroit  conr 
„  noître  que  je  fuis  de  tout  mon  cœur  à  vous. 
yf .  Adieu,  nfK)nther,  nousilous  verrons  bîen-tôt- 

Pendant  mon  ftjour  à  Launai,  j*avDîs  faft 
uiie  recrue"  de  ttente  Maîtres  pour  la  Compagnie 
du  Prince,  qui  fe  trouva  en  état  de  marcher  le 
premier  de  Septembre,  &  je  me  rendis  avecel* 
Wcfllw*'  le  à  Calais  le  8  de  ce  mois.  J^ytrouvarlePrîn^ 
«te  M.  .e»ce  bkffé  d'une  moufquetade  aux.  reins  qu'U 
piincc.  avoit  reçue  ait  Si^e  de  Furnes.  Il  revenoit  à  la  * 
Gour  par  ordre  du  Rpr,  fiir  ce  que  la  Reine' 
Régente  ayant  fait  arrêter  Bruxelles  Gonfeiller  à 
la  Grand'  Chambre  &  Blanmenil  Préfixent  aui 
Enquêtes  ytpaïceîqu'ilis-avoient  ouvert  un  avis 
de  ne  point  verffict  quelques  Edits  ,  •  le  peuple 
avoit  fait  des  barricades  &  forcé  k  Prefidént 
Mole  d'aVler  avec  tout  le  Parlement  au  Palais 
Royal  demander  l^élargiflèment  des  prîlbnnîèrs ,  > 
ce  qu'il  avoit  obtenu. 

Comme  j'entrai  dans  là  chambre  du  Prince- 
il-  fe  mit  à  chanter  en  riant  : 

0  larfoih  enhreprifi  d%  Prince  deConâér 
-\ 
.qut  étoît  une'vîwUe  chanfôrt  faite  autrefois  du  ' 
Brmce  fon  perç ,  érenfuîtô  me  fit  conter  ledé^ 
tail  de  cet  événement. 

Le  premier  de  mes  amis'  qûèj^avois  rencon- 
tré en  arrivant  à  Calais  avoit  été  Tavannes^ 
qui  m'avoit  fort-entrietenu  &  m'avoît  dit  entr^ 
autres  ehofes  que  Guîtaut  riion  Cojnçtte  m'ar 
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fôit  rendu -tous  les  méchans  offices  qu'il  aVoit  — 
pu  auprès  du  Prince;  de  forte  que BoutevîUe, xd^S» 
Meiile,  d'Olonne.»  &  mes  autres  amîs  m'étant 
venu  faire:coti^liniem,  &  Guitaut  comme  les 
autres  ;  ia  faveur  du  JPrincc  que  cdui^cî  avoît^ 
ne  me  put  obliger  à  difiimulcr  avec  lui.  Je  reçus 
avec  froideur  ton  compliment,  .6ç  je  n'eus  pas 
plus  d'égard  pour  lui  que  pour  un  .Cornette  de 
la  Compagnie  que  je  commandôfsw 

LePxiace  sîét^t  repofé quelques joui:«ià,CaT 
lais,  en  partit  pour  Ja  Cour,  &jelefuivîs.  Le 
Roi  s'étant  retiré  à  Saînt  Germain ,  aVqit  refolu 
de  chârier Paris;  mais enfiàles affaires s^acconw 
modèrent. 

Pans  ce  tems*-là  le  Prince  priavChamplâ- 
ireux  mon  ami  fite  dji.premierPrefidentMolé^ 
d'accommoder  mon  aÔaice  avec  les  parens  .de 
la  Dame  de  Miramion ,  laquelle  demandoit  de 
gpran^s  dédomtnàg^meos  pour  les  fra^  qu'elle 
avoit  faits  à  me  .pourfuLvre  ;  &  pendant  que 
cela  fe  tràiteât  je  demeurçtts  p&a  à  Paris,  pour 
ôter  les  ridicules  foupçons  à  la  Dame,  qu'on 
Ittî  avoit  donnez,  que  je  la  vouluflè  encore  en- 
lever; j'allai  donc  faire  un  petit  vpyage  chez 

Mes  affaires; ne  itic  pcrjwttjaat  pas  pour  lors 
d'aller  en  Nîvemois  tenir  la  main  à  l'éxecution 
des  ordres  -du  Roi,  je  partis  de  çf^z^^mUis^ 
d'Oâobre,  &  je  m'çn  allai  à  l'Abbaye  do  Ferr 
rieres  rendre  vMite  à  Jacque,  de  Neuchéles  Evo- 
que de  Châlons ,  oncle  de  ma  femme.  J'y  trou- 
vai Sevigni  &  fa  femme  ,  ce  qm  m'obligea  d'jr 
Séjourner  fîx  jours;  &  j'y  ^urojs  demeuré  bien 
davantage,  fi  je  n?avois  reçu^iane  Lettre  de  ma 
Bîçrè  ,  par.  laquelle  elle  me  mandoît  de  Paris  ^ 
^  j'y  retournaflfcjçû  diligence  >  &  quelesters. 
i  étoîent 
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îiS6      Mémoires  0ù  CototE 
•i.        étoiem  an  feu  pour  l'accommodcancnt  dexAôH 
y^^*  aftaire^^  c^peiKiatit  je  ne  trouvai  pas  ks  chofes 

ifi  avancées  que  j'avois  peikfiî. 

Quatre  ou  cînq'j^Mir^  apràs  4^  jê^  iliivif 

à  Paris, ^j^-reçus-les  ordFes'^u^oi pour  établk 

la  Compagnie  de  Ghevaùx-legers  du  Prince,  en 

Samîfon  dans  Autun.  J'envoyai  ces  ofdres  ato 
daréchal  des  logis  de  la  Gompi^nle  avec  les 
^fiiiens  particuliers  ,&  qudque  tems  après j^a:f« 
"^  cette  Lettre  i  Sev^ny  Jk  à  Xa  femme. 

*A  Paris  ^  if.  ^îfimh^  -1648* 

^y  TAi  peiifé  d'abord  éérîre  à  chacun  devotte 
^,  J  en  particuliers,  mais  j'àîcrû^nfuite  que  ce- 
-jy  la  me  donneroît  ^trop  de  peine  :  de  faire  'auffl 
„  des  baife-ïmîîns  à  Tundans  lalièttredel'autte, 
„  j*ai  tfpprehœdé  que  Tapc^ftille  ûe  l'offensât-; 
,,  de  foFte  que  j^àî  pris  le  parti  de  vous^crirea 
„  tous  deux,  ruh  portant  Taiftpe. 

„  La  plus  fore  nouvelle  aue  j'ayeà  vousap* 
^,  prendre-,  c'eft  <iue  }e  me  mis  fort  ennuyé  de- 
>,,  puis  que  je  ne  vous  ai  vus,^  Gela  ôft  affcte 
.„  étonnant:  car enfinje fuis  vénuiroîr cette peti-» 
„  te  brune  pour  qui  vous  m'avez  vu  le  cœur  ua  . 
„  peu  t«ndrie  ;  à  lavérîté  elle  m'^oit^  ce  qii*oû 
V,,  appelle , faute  aux  yeux ,  & }etï€i tn  avoîs  point 
„  encdtef  arlé  :  c'eft  ufnebéiiutéf «prenante  de 
,,,  qui  la  cottvenfation  guérît:  on  peutiSireS^ue 
^„  poiir  l'aîmer ,  il  iïe'Ia  faiit  vofr  qu'un  moment, 
y,  car^  on  la  voit  davantage  on  ne  faîmeijlusj 
^,  voilà  où  j^en  fhis  réduit.  Mais  j'oablioîs  de 
^,  vous  demander  des^nouvelk^  de  la  fan^é  de 
^5,  ndtre  cher  oncte,  je  voiîs  prwdei*entretenîr 
y,  de  propos  joyeux  :  Kî  vous  ne  le  fiit^s  rii»  à 
^  gP^ge  d^oyée  >,  quand  ndim  il  en  deycofi^ 

„  touffdr 
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4y  touflèrun  peu,,  vous  me  dfifohWgetci  fort.— ^ 
^,  Dites  lui  de  ma  p«rt  qa*il  ife  confèrve  plus  1648» 
yj  qoSI  ne  tait,  &  que  s*il  Hc^e  veut  aimer 
-^  pour  lui,  ihs*«me  pour  nous  autres  tieveus 
^  oui  Taimons  plus  que  nous-mSmes.  (fe  ifea 
,,  dirai  pas  davantage,  auffi  bien<fuis-jeperfu#- 
,,,  dé  que  cela  ne  fervira  de  fien^^^que^ous  étet 
^y  des  fripons  qui  vous  donnerez  bien  de  garde 
.„  de  faire  valoir  mon  bonaatutel:^  de  Thumeur 
.,,  dont  je  voitô  connois  ,  vous  enrageriex  que 
y.  Ton  nfâinttt  autant vou  plus  que  vous. 

„  Au  refte  fi  vous  ne  revenez  bien-tôt  je  vous 
^,  îrâî  retrouver  ;  auffi-rl^n  mes' affaires  ne  s*a- 
^  cfaeveront  qu*après  les  fîtes  de  Noël  :  mih 
^y  ne  penlet  pas  revenir  Tun  fans  Tautre ,  car  est 
„  cette  rencontre  je  ne  Xuis  ,pas  homme  à  me 
^  P^yer  de  raifon* 

„  Dqjuîs  que  je  vous  aï  quitta  je  ne  mange 
.,,  ^efque  plus  :  vous  qui  prefumez  de  vôtre 
„  mérite.,  vous  ne  manquerez  pas  de  croire  que 
^  le  regret  de  vôtre  ab&nce  me  réduit  à  cette 
„  eïtt-emitt:  point  du  tout;  ceCont  lès  fouppes 
^  de  Meffire  Crochet  qui  me  donnent  du  dé* 
^  goût  ,pour  .toutes  les  autres. 

Je^badîndis  aîofi  avec  mes  aniis  en  aften-iant 

^ue  mon  accommodement  fe  fit  :    cependaiït ^ 

f^année  id^*  s'acheva  fans  qtfil  flitifait  ;  &  la  T~ 
veille  des  Rois  de  1649.  la  Cour  partît  la  nuit ,  ^T^ 
du  Palais  Royal,  &  le  retira  à  Saint  Ga-maîn,^®^ 
Pour  moi  qui  logeois  au  Temple  ,  je  ne  fus 
rien  de  la  foitie  du  Roi ,  que  ié  lendemain  que 
Ton  feifoît  garde  aux  portes ,  &  qif  il  n'étoït  preP- 
que  pas  poflSble  de  fortir:  cependant  je  trouvai 
le  moyen  de  paffer  à  la  porte  Saint  Martin ,  Sç 
ISen  xn'en  prît  ;  car  fi  mes  parties  m'euifeirt 

dé- 
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1^8  MeMO^IRïS  BU  CokrTE 

;—,-^  découvert  à  Paris ,  elles  m'eufTent  fàît  un  m€^ 
't^.  ehant  teur  ,  n'ayant  alws  qu'un  très^mediocre 
refped  pour  le  Prince.  Je  me  rendis 'aupsf  es  dç 
lui  à  Saint  Germain  ,  deux  jours  après  qu'il  y 
^fut  arrivé*  H  me  commanda  d'aller  quérir,  eu 
Bourgogne  fa  Compagnie  de  Chevaux  légers.. 
Je  partis  auffi  tôt,  refolu-de  mettre  le  feu  dans 
.Rubel,  qui  étdit  un  Château  près  4e  Melun  tip- 
f  artcnant^au.  fi^ere  de  Madame  de  Mâramîon ,  la- 
quelle contre  toutes  les  paroles  données  au  Prin- 
ce avpît  recommencé  fcs  pouffuites  contre  moi 
depuis  m^  fortie  de  Paris:  cep€nda«|tquatidj.'a- 
xivai  à  Rubel  avec-fa  .Gpmpagnie.,  je  changeai 
de  re£bluti0n  :  &  qu(M  qu'en  me  vengeant  de 
ceux  qui, me  perfecutoient,  j'euffe pu  meriterdu 
côté  de  la  Cour,  auprès,  de  laquelle  onfeifen^ 
doit  recommandable  par  le  mal.quej'.oafaifok 
fluX'  Officiers  du  Parlement  ;  je  ne  le  vôuiùs,pa$ 
faire-'  bien  lojn  de  cela,- je  mis  dans  le  "Château 
un  QardedU'Pfince,  auquel  J€. défendis  de  rien 
pr^ndre-sdu  Seigijeijr  du  Heu  ni  des  habitans',me 
chargeant  de  fa  récompenfe.  Ce  procedé-là  de- 
yoît  gagner 4e  cœur  de  la  Dame,  ou  dii  moins 
rempêcher  de  me  pourfuivxe  ;  mais  quand  la 
paix  fut  faite,  elle  recommença  de  mèperXecu- 
îer ,  &  ce  fut  Champ}âtreux-,  ■  qui  par  foh  crédit , 
fa  vigueujr ,  ^Scpar  l'autorité  >  du  Prince ,  me  tira 
-de  cette  affaire,  cour  laquelle^ît  me  fallut  don- 
ner qu,atfe  mîllelivres,  out-re  f  lus  de  dix  jxiille 
'    '  qu'elle  m'avoit  déjà  poûté. 

Je  n'd  que  faiïe  de  dire  que  cette  entreprî- 
le  fut  imprudente  ;  'dès  que  je  me  fuis  refolu 
d'en  faire  le  récit ^  je  me  fuis  attendu  qu'elle  iè- 
roît  condamn^^,  mais,  cela  ne  m'a  point  fak  de 
peur.,  car  je  crains  plutôt  de  m«itit  qued'^trt 
blâmé, 

II 
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'  n  &m:diQs'  Uhiftdfcimib  ceirtaine  ^ncericé  «««.^ 
que  jfe  oc  ndure^îi  pas  Ajoe,  ;  Jeia'aïJencore«vu  164^* 
perfonne  qui  ^Ibit^mêlé  défaire  desMertioi^ 
res  ,  coûfefler  quUi  ait  fe?r  une  faute  :  on.  fait 
comme  dans  le  Kotnan,  où  Ton  neditpas^les 
ckofes  comme  elles  ont  été  ^  mais  comme  el- 
les ont  dû  être:  ^uffi^^iecrois-jedetbutcequc; 
la  plupart  de  ces  façon>  de  Héros  me  difent 
d'eux,  que  lés  cho^ks  que  les  Hiftoriens  AieK 
lés  çn  ont  écrit.  Poor  moi  quand  j^arouc  mes- 
fautes ,  ce .  n'eu  pas  que j  e  ne  les  vûuè  défendre  ;■ 
en  foite  que  j'in^>ofcrois!  peut-être  au  public;, 
mais  il  me  faudroit  parler  contre  mon  lentiment  ; 
&  fi  je  nie  fiiis  pas  content  de  moi,  il  m'impor- 
te fort  peu  que.  les  autres  le  ioient.  Je  fuis  ab- 
iblument  incaipable:  de  goûter  du  :plaiiîi!  d'une 
f ^uf atîon'  que-je^fentimis.  bien  n'aVofr  pas  mé- 
ritée. Ge<  libre  aveu  4e  mes  fautes  .ne  vient  pas 
aûffi  d'effrûinterie  ,  au  contraire  j'en  ai  de  là 
honte  &  du  repentir  ,  mais  je  £ai  qu?il  n^y  ^ 

3ué  .Dku  de  parfait;  &  puifque  je  veux  parler 
e  moi,  j'en  veux  dire  le  mal  comtné-lebiea. 
II. ne  tiendra  qu-'aax.  Leâeurs  d'en  faire  leut 
pcofit^  d'imiter  i'ïiQi&  tè  défendre  de  l'atitre;  4 
Je  fai  déjà  par  avance  que  les  gens  qui  n« 
trottvé^ont  pas  leur  compte  dans  ces  Membî-  v 
fesv  diront  poiir*éluder  cequeje di&d'eux,quc 
j'éto^'s  le  plus  méchant  hommedu  monde  ;  4^é 
pour  marque'de  cclav  jie  ne  m'épargne  pas  moi-, 
même;  que  j'ai  été  à  la  Baftille  pour  avoir  dé- 
chiré mille  gens,  &  que  j'en  ai  perdu  ma  for- 
tune/ A  cela  je  réponds  que  ce  qui  a  paru  dans 
Jci public  foiis  mon  nom,  n'étoit  pas  de  moi  j 
que  H  manttfcrît  :quej'aidûnnéauRoi:((jiune 
pai  loît  que  de  chofes  généralement  connues  )l 
n'é.oit  pas  f^t  pour  être  vu,  que  par  trois  ou 
V.  Tonte  L  H  quatre 
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«iMii.  doJBm'de  m^  bons  amis  j  QWd!ailkurs.|'aipft 
itid^  itvc  isûpîxii^t  !qtt|Md  i'^  !pààé  hbremenc  .de 

téEt.  En  ^kËiât  kB  vehtcfZi  éé  quel^tnes  particn^ 

Mviei;  m  noMàj^xxt  c6iâre  am  ^  oot  tromé  le 
BioyenxdHnftèmïêr  de  |>lii6  .i^cœis  Sei^oears 
^B^âdz  ;  maïs  j4  ti'ifi  jamais!  ri^  kiyen^t  ijinfi 
aitiuSt  xfa^oo  liM  olof  e^  qiioi  qu'on  imejMiiflè 
.ocmd«nB€r.  îi  |K>ilr  hiiic  voir  <juô  c*cft  :  plâf* 
t^i^iàiiiK^t  pcnirte  venté n^ejèipanrle^ique 
^  flJBOuncniil^nîté^de  naimsQi.,  je  dis  da^ica 
^turadJ'entronTe  de  htint^Ême  {^erfonne  die  qm 
fm  dit  du  thaï,  fe  tie  doute  pâ6  4ue  iai^ûpaâ 
Bé  mè  qoittsalèik .  dô  i^im  y  poftirvn»  que  je  les 
YonlUffir  rqixittct:  de  iVxiitsb  ;  tatwk  ce  ne  ierôk 

SU»  ^ttoeiiiflotre;  ii:lpHJafi|[]i&)ene  «oefaîs  point 
mcihinéxne^e  «grâce  ^  ^  iSB^fenCbtpts  qnV)!! 
4ôiYè  lioiivbr  nttuiisis  qiie  je  fcie.ûiflè  point  de 
kveto  btix>ay))res<.       r  .    ^ 

i&$i$  pour  reveiUrà  1^  guerre^  je  trcmuat^en 
pifiktiticmnBot  tme  Lettre  de  caahetpoor  ikî-« 
«  iharâher  ibms:  les  ordtei  dit  Marquis  de  Pien- 
nés  ^  rle&  troupes  qtii  éa>îéac  râl  quartier  enNi* 
Tcrâoîs.   •  - 

lies  ordres  que  ^n^  doniiint  te^Kxii  fe  poa4 
ttm  fort  bîéh mxcmta fàbs^^oien  Niv^etoni»s ^ 
&  &:  ptefentaiit  des  oécÊtÊKjmàt  leicrTir  ^  plds 
gbmdes  &  ^kas  tomirsbles  ido  ^dûté  es  Paris  ^ 
;|e  akitkim  taoû  c^min jil£i|a'à  îAmton ,  ^*J9à 
jc'ilraî  îesi^ïevmuK^Tfeçcrséu.Frincei,  dcpete» 
3m!^uâà<k:^rte9t)à:finifibftinixput)eb  J*y  trou* 
Yàî  ^ïdre  rd'antrct  à.  lagnyjfc  d^^  Jemtarttv 
^  Si-tAt  )itw;JViïi8:giiWéiNtoivf»wtteljettt:e  w 
F];f£ice4  r    K 
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„  *  Yjq^;<|e,fn^  Wim^  5î  j*^ow  ^  ptes  de 

„  plairoit  encore  plus  que  le  nçmbre. 

,•  Mï^^-MQïtfcégfteMri  Jc^^piÇ  f60u5^ 
^  a*4*>Br  ferTJr  ^w^^  4c  Vôfiie  Ajttl^,  ,j|f  .<^ 

^  te^givqu^i>viojùs4eljaco^te]^ter;  œsiî$fixîU 

yy  demeure  ici ,  j*obeïs  avecjoye.  5iv^ausm!|^ 
^;  i^ezjftttç  j;h^9cw4cfl>e  phoifr  rpo^r  j  <?m- 
t^  mmàcr^  j^£iis  iUfiu:é  que  V^stcc  4^^  aur 
.^,  îtpit  ^è  j|5ti«ta}|:^4gierviceque3*y.^ijpx)Î8rr'q*- 
„  du ,  À  .4ue  j^  liai  aurois  tcmâ^qi  ep  çel^s 
<»,  xeB.caiu;re  ,  tC^9une  je  ïesai^ouje  rpa  ;i^e , 
^  que  âe  fois ,  4pa 

ijî^fcrws  en,  laft^^f^e^ems  ^ettçl-ettte  A,  ÇImMH 
IfS  ideUi^/9^  (ïr^ad -Maître  :de  rArtiUe^c^ 
^l^l^qh^l  .^1  ^^iwe  t^;pq\M:l9rs^iatcqd<iat 
.4^  Fin^WîfîB!-      ; 
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;9>  ^  YXQS.  dltfiri^erJci  ttv»:  UGompt^tùede 

^  JXfo»ftSgaaar,le.Pfince-    ïîaî  ordre  dry  .de* 

:m-  n^ui^er  ;  tceU  om^empéciedevouspoirvoir^- 

„  1er  f^pplter ^ixK>itmerae  de  jne  i&ire  pajicr  ide 

99>tii^t^poiaifimtas  ide  lieuteitm  de  £Uu  de 

H  i  „  Ni- 
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tj±  MEfteiRES  t)'iT  Comte 
BSii-^  „  Nîvcrnqîs  ,  poui:,les  apnées  1647.  .&  1648. 
ftâ4$^.„  Mais-jè  i&as  ftipplic  -très-humblement  d'en 
„  donner  l'Ordonnance  au  Maréchal  des  îogK 
„  de  la  Compagnie  de'Mohïeîgheut  le  Prince 
,,  qjiî^ypus  rendra  ma  Lettre,  yousmefîtesla 
,,  gtaéede^ek-  promettre  la  dernière  fois  quc 
„j^éus  l'honneur  de  vous  en  piàrler^  Pi^ris ,  j  et 
i,  t)ere  <|ué  Vous  me  krei  tdle  de  ine  l'accor* 
^,  dér aujourd'hui  5  &  -de  me  croire /&c^. 

'lie  Maréchal  des  iogîsjrtié  rapporta  des  pro- 
meflls'  feulœiéntdn  Maréchal  de  la  Meîlle- 
rayci  &  tm  ordre  du  Roi  dé  niarcher  avec  la 
Compagnie  du  Prince  à  Saint  Dems ,  où  je  fau- 
tbis  du  Maréchal  du  Pleflîs-Praflin  ce  que  j'au- 
Toîs  à  faire»    •  .    ^ 

'    Le  lendemain  çlii  jour  que  \*y  fus  arrivé  ,  j'al- 
lai trouver  lePrhice  à  Saint  Ç^rmain,  qui  me 
reçût  aflfeL  bwén;  mais  un  jour  après  ce  ne  fut 
^H^       ^lus  de  même,  &  en  voici  la  raifon.       * 

f  '  Guitaut ,  Gornetté  dé  la  Compagnie  que  je 

commandois ,  lequel  n'en  avoit  plus  que  le  nom, 

parce  que  la  faveur  du  Prince  qui  étojt  déçla- 

tée,  l'obîîgeoit  de  ne  partir  plus  d'auprès  de  lui, 

*^*étant  ûri  jour  plaint  à  Lénet ,  commie  à  mon 

^mi,  de  ce  que  je  Tacculbiv  de  m'avoir  rendu 

de  mauvais  offices  ^auprès  du  Pfînce^  celui-ci 

entra  dans  cç  moment ,  &  ayant  appris  de  quoi 

ils  parloient,  il  dît  que  j'avoîs  tort  de  le/crôl- 

re ,  mais  que  ce  n'étpît  pas  -tefeul  quéfàvofc; 

que  je  méprifois  ïa  Compagnie,  parce  que  je 

.yoûlois  être  Maréchàlde  camp;  que*je  ne  le 

-feroîs  jamais  par  fon  nioyen,  &  quMln'y  avoit 

-pas  de  Gentilhomme  en  France  qui  ne  le  dût 

\  tenir  fbrt.honoréui'êtré fbn  -Lieutenant.        v: 

he  lendemain, Lénct  m'ayant  coûté  cette 

'..     j  »    r  çon- 
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I^E  BtTSgvItABtfTIN.  :  :        IfJ 

convtïCation  ,  &  qu'il  avpit  fait  Ion  deVofr  à  ^««id. 
me  détendre,,  je  me  rendis  au  levée  dnPriotfiiiôé^ 
dans  le  viiage  duquel  je  trouvai  la  conârna^ 
tien  de  ce  que  m.'avoit;  dit  Lénct..  j 

Jçf  fus  outré  de  douleur  de  voir  la  recompen-» 
te  que  je  rejçevoisden^esferyices^  &  je  connus 
I^.querelÎQ.d'Àlkn^nd^u'oq  ipe  vpuloît  faire^ 
naais  j€  ne  pou^'pis  pomprendre  les  raiibns  qm 
pouvoicnt  obliger  le  Prince  à  preferer  un  jeune 
bommeàunhQmniedeferviçe.  J'all»'  faire  oies 
plaintes  auPrefidentPerrautnion  om  ami,  qui 
iwître  la  part  qu'il prenoit  en  mes  intérêts,  craî* 
gnanc  encore  que  la  nouvelle  faveuFvde  Ciuitaut 
De  ruinâç  fon  crédit  auprès  du  Prince,  trou^ 
quej'avois  grande  raifon.  Ilmeconfolaîemieux 
u'îî  pût,  me  détourna, du  def&in  que  l'en^ic 
e  me  venger  m*aypît  ipiS  dans  le  cœrur  ,  en 
m*allant  jet  ter  dansPaïis^  pie  perfuada  d'avoir 
patience  ;  me  dît  que  les  Princes  étoient  comme 
les  autres  hommes  luj  çts  à  4e  petites  inclinations  ^ 
quelquefois  bien ,  quelquefois  mal  fondées  ;  que  ^bf* 
celui-ci  étant  un  homme  tout  plein  de  raifon  , 
feroit  enfin  la  différence  qu'il  devoit  faire  du 
Cornette  &  du  Lieutenant. 

Il  "me  louvîent  que  dans  i  ce  tems-là  le$ 
Echevîns  deHevers  me  vinrentjprîer  comme  leujf 
Ucutenant  de  Roî  de  les  prelentet  au  Prince,, 
&  de  lui  recommander  une  aifaire  qu'ils  avoient 
à  la  Cour.  Je  n'eus  {;^de  de  m'en  défendre  ea 
leur  diûnt  rétat  où  j'etois  avec  lui^  parce  que 
cela  m'eût  décredité  avec  eux:  Je  les  lui  pre- 
fentai  donc  conjme  îl  alloit  au  Confcil ,  &  m'ap- 
prochant  de  lui  je  fis  femblant  de  lui  parler  tor^t 
cas.  Nous  defcendions  un  efcalier  avec  la  foule 
qu'on  fe  peut  iihaginer  qui  accompagne  un  Prin- 
ce du  Sang  qui  a  grande  part  au  gouverneinent  : 
H  î  ainÔ 
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tement  leur  ^tMt^y  dont  if^me  refi^ietit^^  mrt- 
Icgfice^  ;^  de  hetiraiCbm^Hî  poor  moa-bcfiiiieiir  » 
iBor  afiake  s?éëaAt  fa^  pk>ttvpt^ima^ ,  parce 

r'eHe  étoft  itKle ,  ils^  etf  âWibttôreâr  lé'  fîtccès 
me»  ^md  dredft  ;•  ttfm  vitivettt  itfiMigiief 
cb«&  moi  mxf  ttcémoiÛkMc  &  s^en^^etoum^» 
fewi  en  lempsUs  avec  Vs^cmfmee  qu€  iegott- 
veinois  le  Pndce:  ft  file  cela  je  fi«refi«xilMiq«te 
fe  mottfife  ,  &  fvaftïealie^mciit  tes  f^em^  êsf  hi 
Cour ,.  ne  ibnt  <ïue  ^maccs  ^  St  que  to«t  ee 
^'on  y  voyoJt  «rorcÉDafre  n^étolt  rieft  moâia 
,    ftt«  Ctf  qol  ^Dft  effeôîreineîit. 

^  (^el<îoes  jow^  agrè^  g»e  jef^fwde  fe«o^V  I 
&înc  Itenfe ,  j^*cr»ft  cette  LétâRf  4  Mîwfiuhe: 

^  Aff^;?  Ddéis  €t  i  f.  de  Février  t6^.: 

^  TAi  lott^trtis  bafeneé  è  votts  éerlte  rte 
>,  J  fâchant  ê  Votig^  étîet  devenue  mon  etinje* 
„  mîe  ou  fi  vous  tftîex  toffjoutj  ma  boïme 
tf,  Côtrfitié,*  S  fi  ji6yoa$  devoft  eutoyeruirlap 
9^  q^Ms  ott  ttîi  trotnpette.  Enfin-  me  reffouv©- 
^  naïit^  de  vous,  avoir  ôur  WJmef  fa  brataHtf 
5,  d'Horace  ,  poùt  avoîf  dft  i  fon  béaa-frere 
^  quf*f!  ne  lé  connoîflfoft  phti^  dfeptus'b  gtierre 
^  ieciaréo;  y^  crff  qtre  la  Cataè  Mbîîqiie  ne 
fi  ybtïs  e«ij?êdicroft  pas  de  Kfefncs Lettres  ;  & 
-^  pour  moi  jeronii  afîure  que  hor^  ffetérjft  du 
fi  Roî  mon  Maître,  |e  Saii  vdœ  très^btfnite 
'»  ftrvitenr. 

„  Mars  parions  rni  pett  ifc notre  gueFre, ma 
it  cftereCotifiûc  Je  uwreqa^a  ftft  6îeh  ftoîd 

«pour 
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^^  HOQiS  «oâte  rie»  ici,  &  s^  oous  y  ftjÂmi  ^$4f^ 
„  gr4i>d^:h[erd  à  boa  Burehé  :  avec  i^M  (^lib  ï 

'„  ^#  quelqciê  pkûfir  ^  &c  ds  Ftoîi  \  k  que 

^)  penfk'lMks  quej^aede^aife,  oiais.c^eY^ 
^  àdcm^it  fort  mes  ctuiji^ms.     . 

,^  ^'envoyé  oelac^uais  p(Kir  mor«f  p£ff  tar  deva« 

^  npuvell^^,  ftpourmefakeveairiBfi&ehevâuz 

'p  â€  câWom  fiKM  te  nom  de  pûire  oftcte  te 

'^  Grfttid  Prieur.  Adieu ,  oaachere  Gcmsue^^ia 

''  Cofiwne  nottô  tenions^ to«ls  tes poftttOB-dsifiisChareii- 
ft  tu-dcfeis  4e  \%  vivlm  de  Sekie  ;  à  la  r«&ry e  de  ^^'^J^}. 
€5hareflteH^  (jucClaHkiigafdôk  avec  ua  coips^^Jcé 
iPInfante^ie ,  1&  PriDo^  <lé  Coudé  fut  d^vis  dç  par  m. 
Pe«tiiquei?  yC'eft^à-ATre  on  l*attàqtta  :  (  car  fes  awî$^  ac  i*'in- 
A:ôîeHt  ak>fs  4^ offres.)  Le  l)ttcd*Oiieausy  ^*' 
voulut  être;  Nous  partîmes  donc  de  SaJi^Rcofe 
1  rentrée  de  la  nuit  du  i6.  Février ,  &  nous 
Hiarchâmes  aux  lambeaux  par  un^ froid  extraor- 
dînaîre  du  eÔté  de  Vincenôes,  où  nousarrrvir 
«es  it  la  pointe  du  jouf .  Nous  «atmes  notre  Ci- 
galerie  en  bataille  dep«B«ie€<^  du  Pawju&ii^à' 
Coûllans,  j^  quelque  {nfanteiie  au  bas  du  coté' 
de  la  rtviëre  y  tout  eeîà  faîfant  ftont  à  Paris  ;  éc 
avftc  lerefte  de  nnfantferiè,fe  Princefit  ftfretfoîs 
attaques  à  Gharenton ,  qui  futfoWîtf  ^v  &  Cl^leu  Coiiî^^ 
teé ,  Gafjjatd'  de  CeiH^y  Duc  de  Chltilloii,  f jy^h^^! 
Maréchal  de  camp,  qui  çommandok  l^unedès  tuionôc 
attaques,  y  reçut  un  cpup  démou&uetdansiecun- 
petft  ventre,  dontfrmouruî  le  lengemata.    v  Uutuç». 

l*e  Prince  qui  nen)e]>ark)it  point  H  y  avok  plus 

de  quinze  jo\^rs ,  me  trouvant  le  matin  i  laté<e 

de  &  Compagnie,. coB^pofée  de  quatfe^Jngtr 

H  4;  Maîi 


Digitizedby  Google 


tr/6       Mb  m  o  tic  r  s  j>»Co  m  te 

c— ^  Maîtres  y 'au  meilieur  étit  du. inonda  >  me, -ter 
1^49'  moîgna  beaucoup  de  f^istadion  ;  &  me  parla  à 
fon  ordinaire  comire  fi  de  rien  a'eût  été ,  &  ^é 
lendemain  il  recommença  fes  froideuxîS.  l 
-  Voilà  la  maniered'agirdes  PrincÇ3  9  &|>artrr 
îCalîeremeJn t  en  France  y  où  ils  fàyent,  bien  qu'a- 
près mille  dégpûts  qu'ils  auroncdounçt  |  un 
Gentilhomme,  la. moindre  de  leur^  caref&§  te 
fera  revenir  &  oubK^  tout  le  palfé. 

'Toute  la  journéefe  palTa  à  1  attaque  de  Cha- 
renton ,  &  au  pillée  qu'on  en  donna  à  l'Infante- 
dc,&  la  miît  venuè.leDttcd!Orlçans:feretirî^au 
Château  de  Vincennes,  &  le  Prince  de  Condé 
«vec  l'armée  à  Montreuil.  Je  fijs  commandé  ayec 
les  Gendarme»  &  lesCheva^x-l^ersd'Ordpar 
nance  de  la  MaiToa  du  JPrince  de  ipe  rendre  un 
peu  avant  le  jour  aoprès  du  Duc  d'Or|eans  pour 
lui  fervir  d'efcorte  au  travers  du  par<:juiqu'à 
Montreuil ,  d'où  les  troupes  marchèrent  à  Saint 
Denis ,  &  de-là  chacune  dans  fon  quartier.  ^ 

Depuis  que  le  Prince  apprit  la  bleffure  dé 

Châtillon  iofijuç;s  à  fa  mort,  il  fut  dans  une 

grande  affliâion  ;  &  cela  pe  furprit  perfonne  , 

i>arce  que  Chidllon  ayoit  l'honneur  d'être,  fon 

.parent  &  Son  premier  ^jnî. 

ïrîfcde  .    Quelques  jours  après  on  jugea  à  propos  de 

comte  J^eprendte   Brie-Gomte-rRobert ,    &    quelques 

llo^t."  Châteaux  dont  les  Rebelles  s'étoîent  fai'fis  ,  & 

'  d'pù  ils  tiroîent  des  vivres  pour  Paris  que  le  Roi 

;  ,vpuloit  afFamer.  On  donna  donc  cette  commifr 

.fion  au  Cpnitede.Grancé,  4^uis.Marêchal  de 

fronce,  &  parce  qu'ojaci;aîgnoit:que les  enne^ 

i  mis  ne  lui  tppvbafïent  fur  les*  bras  ^,  le  Maréchal 

-du  PleiSs-Praflîn  fut  commandé  pour  le  couvrîr 

avec  un  çorp?  de  troupes ,.  du  nombre  deiquelles 

je  &S.  avec  les.  Qieyaux-legers  du  Prince.  Cette 
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expedîtiondurahuit  jours,  pendant  lefqaels  nous  — -— 
eûmes  beaucoup  de  fatigue  &  peu  de  péril,  &  1649. 
ayant  fait  tout  ce  que  nous  voulûmes  fans  aucun 
obftacle,  nous  revînmes  à  Saint  Denis^ 

En  y  arrivant  j'appris  que  les  gens  éa  Maré- 
chal de  la  Mottc-Hod^icour  qui  étoit  un  des 
Généraux,  des  Rebelles  avoit  enpris  il  y  avoit 
deux  jours  mes  chevaux  de  carroflre,comme  mon 
cocher  me  les  amenoit ,.  &fut  cela  j'écrivis  cet** 
te  Letdre  à  Madame  de .  •  • . 

.  . .      j 
A  Sam  Denis  ce  if.  de  Mar^s  16^.       ^ 

},  /^'EsT  à  ce^coup  que  jeVous  traite  en  en- 
„  V_y  nemie  en  vous  écrivant  par  mon  trom- 
^  pette.  LaYerité.eft  que  c'eft  au  MarôcWl  de 
yy  Ja.  Moite  à  qUrje  renvoyé  pour  leprîerâeme 
^  renvoyer  les  chevaux  decarrofic  du  Grand- 
„  Prieur  de  France  notre  oncle,  quefcsdofnçf- 
yj  tiques  ont  pris  commeonmeks^amenoît.  Je 
„  ne  vouS'prîe  pas'dè  voui  y  employer.,.  :car  c'pft 
„  totre  affaire  auffi  bien  que  la  nwenne  ,  m^s 
y,  nous  jugerons  par  lefiiccès.de  votreentretnile 
„  quelle  confiderationônapourVous  dany.vo* 
y,  tre  parti  ;  c'eft  proprement  à  dire  que  nous 
y,  aurons  bonne  opinion  devos  G eneraiiï  y  s'ils 
„  font  le  cas  qu'ils  doivent,  de  vpsirecomnian* 
,^  dations.-  '•  .  i    . 

„  J'arrive  preféntement  de  Brîè,  las  comme 
„  un  chiem  II  y  a  huit  jours  que  jçuemefuîs. 
„  deshabillé:  nousfommes  vos  maîtres;  mais: ; 
„  îl  faut  avouer  que  ce  n^eftpas-ïàns peine,  Xa 
y,  guerre  de  Paris  commence  fort  àm'enauyer.. 
„  Si  vous  ne  mourez  promptenient  de  faim  »>. 
^  nous  mourrons  bien-tôt  de  fatiguer  rendez- 
vous,  ouiiousnous^aUons  rendre..  Pour  motî 
tLj  î,  avec 
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Tfi  M  EMOI  HE  S  DtT  CoMTE 
"i-  ^  aurcc  tous  mes  autres  maux ,  j*at  encore  uneci- 
aiS4P-9^  tttême  impatience  de  vous  voir.  Si  le  Cardinal 
jj  Maiarin  avoit  à  Paris  une  Couiine  faite  com- 
,,  me  vous , .  je  me  trompefort  ^^  ou  la  paix  fe  fe* 
5,  roît  à  quelque  prii  que  ce  fut.  Tant-*yra  que: 
^  jelaferois,  moi,  fij'^&)is^n&{>lace,xariiu:. 
^  ma  foi  je  vous  aime  foit.  Adieu. 

I^es  eimemU  étoiènt  trop  Hên  informel  à  qui' 
CtCHent  mes  chevaux  ,.  de  Ibrte  que  Madame, 
de....  ne  les  pût  jamais  ravoir  ,..&  cela,m*0'* 
^  blignade  Im  écrire  cette  Lettre. 

ji  Mm  &imit  te  ^  Je  Mans  i^^fp.^ 

Cfi  '"Y^J^tffe^povrceuX'^i  voosxMit  reAifé,  aia^ 

^    1  belk  Cottfine.  Je  ne  ùi  pas  â  cda  leur. 

^  fina  grand  {^ofit  ;  mds  je  fai  bieii  que  cela' 

^  ne^eor  iait  pas  graïKl  boaneoc^  FovMrimoiie 

^fius^ttitt,  confiée  de  Uif>«:«e peines dio^ux^, 

.^  Tar  les  tiMorques  dlainitié -que  fai  Mçoës^e- 

v^  vousicn^seiterCTcoiitce.  PourM*dei»'Moj^ec 

.^  Mantetalitie taliistie ,  (i^mati il  a  IsâToin  4e 

^^nfxrfV  U  ^^ronvera  uatChevalier  :peu>co«rt(Hs^. 

\j.Mm^  pericms  «m. peu  de  la  paît ,  qu'i^n. 

.^  cçoit-on  à  9»i^r  Vàn  en  a  Mlfort  môdiaq^e 

^  iqpfflkm  : ?eeta^^<traiif2^  qoe  les  deux  partis 

„  la  fôuhaként.,  &  qu'on  n*en  puiflfe  venir,  à  : 

„1)€»t.. 

^„  V&ns^  intàppeNex  iafol^nt  de  vous  avoiie 
3,:4nandé  que^nous  aviMs^MJ^Srie:  «eft^k:^  q«fe 
^.  VmM  iJParl^qoeoeia^nfeffcpas  w*?^fi»o%is. 
^  earavilms  lev^  le  Sicge  ,. nous  «ikIô^  iû 
,,,biënîûq«kts:  par  f  aur^orQktiçMus  rte  ont: 
^f.eu  toute  lapadônoe  îmaçhuble;  nous  au— 
,,  rj(Mis  4€at. de.a0Hs.;ç|ii^«]fli4ife. 

„,yott-' 
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^,  njent,  ma  ^eUe  QoauDje  ?  cppune  il  n^  ^  ifyg. 
y^  point  de  piçf  }i  à  Mwrr^  avçc  vq^  gçps .  H  ftfy  ^ 
,„  point /hpa^^  a  mm}  ^¥.  ^  $»e*tÇBÉ 

n  pigi/îr.    a^^^$  ft .r^df nt  ^  <)i^  gi?ilj  ^;^  j^tf- 

.  »  cat^  gpeiare ,  pja  la  fpr^vuje  nf^it  fio^nt  .eu^e 

^  vom  tïçuyçf ,  c'pitppecmplftràjiq^s  flRP^e 

>>  A?  yj^ûire, 

•p^ifin  s'érantfait  qijelçiiie  :Ç\u\[^i;turjs.  #  ,P£Îx- 
çoi  fit  unetrlye^el<î[p!^j,9t;rs^  gue  i'op  reiiq^- 
Viella  jutques  à  la  çqrvclvi^op  û'^  TraUc.  ^  ja 
féconde  t;rêve ,  je  y6ii,ius  ^l(cr  à  Paris  :  je  B^^' 
/ivecpcîmop^i-çr.e,  lyiyolpntaire^.&le  C^- 
.^ikla'^e  à  la  .cquduite  ^4^  1^  Coi^ipagpic  duP.rip- 
^^]    Commp  je  fus  a  la  porte  §?iint  Mî^rtin,. 
içîGjipitairie  4e  l^Gpf^e  qui  étoit  .^^  QhauiTe- 
,%\çty  4taiH,yvre  n}e4erhanajiif^a  billjet  d^^l^rjC- 
\\\a\  duPleffis  pçur  rne laiflèr cnççer.  Je  lai  dis: 
jquela.çréve  éta^t  publiée  coi^çiiine  elle  4tqit,  ,11 
I^cfallçit  point  d'^utre.s  cho/cspQi;r  avoir  co.ni- 
lï^rce  les  uns  avec  ]es, autres.    Il  nie  jçt^p*!^-" 
.  cUt  ^rut^lcpçicîit   c^ue  je  n'er\tî:QrQis  point  f.iOs- 
-jsUet.    MPJ  -»  <;liaftW  i'aXQÎr  perdu  rnes  pqi- 


àtcm  %J^hêkm^€<&;v  4I2ÎC  ^\^.xm  ^^\9p' 
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i8a       MÉkiorREt  DU  CîdNfTE 

c=— for  lequel  le  peuple  s'échaufFoît  &  prènoît  le$^ 
1647. armes  ^^^^  ^"^  ^^S^  extrême.)    A  ce  cri- là 
tout  le  monde  du  Fauxbourg  fortît  dés  maifons , 
&  comme  on  ne  fàvoî^fur  qiioî  îl  s*^toFt  fait; 
ie  peuple  qui  fe  faft  toujours  des  raîlbns  pour 
flatter  les  caprices ,  fe  mît  à  dire  que  nous  avions 
tiré  nos  piftolet«  fur  lé  Corps- de  garde. Là-defTus 
on  nous  fait  des  falves  â  droit&  à  gauche,  qui 
me  font  encore  étonner  comment  nous  ne  fû- 
mes pas  tueï.  Ceux  qui  étoient  avec  moi  crûrent 
fc  pouvoir  Êiirver  &  prirent  le  galop.    J'auroîs 
fait  comme  eux ,  fr  j'cuflè  crû  la  chofepolTihlôy . 
jnais  il  y  avoit  un  grand  quart  delieuedefeux^ 
bourg  'y  de  forte  que  je  penïîu  que  fi  favots  à 
me  fauver  de  ce  péril ,  ce  pourrok  être  plutôt  par 
le  peu  de  crainte,  qiir  je  témoîgneroîs,  que  par 
d'autres précautFons.  Je  n'allai doac quele.pas ;; 
&  eoi  efret  on  tira  beaucoup  plus  iur  les  autres, 
que  fur  moi  j  &  enfin^'oÀ  les  arrêta  après  lès 
avoir  bfen  battus.  Pouî:  nfiof  je-ne  reçus  qu'un, 
coup.  d^Vin-  bâton:  i  deux  botA&  fur  k  tête ,  & 
qui  me  l^ôt  caflKe  fins  mon  chapeau.  Jje  des- 
cendis auflt-tdtl  dé  cheval  de-t>çur  qu'oji  nere- 
doublât>  &  en  inêmc  tems  un  vieillard  qui' 
commandoit  la  Garde  du   Fauxbourg  vint,  à 
moi  avec  dix  ou  douz-e  fufillîèrs  &  me  retira 
des  mains  du  peuplé  qui^  m*âllOït  affommer , 

.  en  lui  difent  gu'il  falloit  me  garder  poup  me 
faire  pendte,  «s'étantapîw-ochédenîoi, medSt 

'^ut  bas  qu'il  me  feuveroît  la  vîé,  ft-mém^a 
dans  une  maifon  là  auprès,  dû  îl^  me  fit  gar- 
der av«c  mon  frère  &  mes  deux  autres  Cava* 
llers. 

p€ndànt<twe  Ton  nîepançoîtdu<:oupquej'â- 
voîs  à  la  tête  :  le /peuple  nous  venoît  voir*par 
eujiiofit^,  comnae  ii.nous  euffion^  été  desTl>- 
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pirtambous,  &  nous  diToit  mille  injures.  Il  yen— —^ 
eut  un  qtit  après  m'avoîr  reproché  d'être  dans  les  i^. 
înteréts  du  Mazarîn,  le  plus  grand  fcelerat  dU' 
*  moîiée^  difoit-îl^  fut  afiez  enragé  ponr  parler 
du  Roi'd'une  manière  à  méritcp  la  roue.  Je  ne 
pus  le  laiflèr  continuer  iiHs  défendre  mon  Maî- 
tre; &  pour  cela  nonfeulementje  lui  abandon- 
nai le  Mazartrr  (car  il  falloir  amulèr  fa  brutalité) 
maïs. encore  je  me  joignis  à  lui  pour  endirepîs 
que  pendre.  Il  fut  fort  aîfe^  me  dit  qu'il  nV 
voit  pas  vu  un  fi  honnête  homme  que  moi  dans. 
mon  parti  ^  &  enfin  demeura  d'accord  que  le 
Roî  ne  devoit  point  pâtir  de  la  mauvaile- con- 
duite de  fes  Mîniitres.  \ 

Le  bon-honune  ,  Commandant  du  Faux- 
bourg ,  m'ayant  permis  d'abord  de  doni^r  avis  de 
mon  avanture  au  Chevalier  du  Frefiioî  qui  de- 
meuroît  au  Temple- auprès  du  Grand-Prieur  de 
France  mon  oncle  ^  le  Chevalier  arrivaÂx  heu- 
res après  dans  fon  carroffe,  avec  un  ordre  du 
PKvot  des  Marchands  de  m'amener  au  Temple. 

On  a  raffon  de  dire  que  ce  que  Dieu  garde 
€ft  bien  gardé.  Je  n'ai  jamais^  vu  la  mort  fi  prc- 
fente,  &  à  mon  avis,  fi  inévitable  qu'en  cette 
rencontre..  Cependant  j'en  fus  quitte  pour  un 
coup  fur  la^  tête. 

La  paix  s'éêant  Mte  au^mois  d'Avril  164p. 
î-a  Cour  s'en  alla  àCompîegne,  &  ne  retourna 
à  Parî^  que  le  18.  d'Août  de  la  même  années 

Cejpendant ,  Gui  de  Rabutîn  ,.  le  dernier  de 
mes  treres  ,  &  leicul  qui  reftoit ,.  mourut  de 
maladie  au.  Temple  :  îl.u'étoît  pas  naturelle- 
-  ment  fain.  Il  avoit  la*  taille  un  peu  gâtée, 
du  reftç  H  avoit  du  courbé  ,  &  ne  m^quoît 
pas  d'eiprît;  ; 

D^n&ce  leQis-là  je  reçus  ordre  de  isàx^nw^ 
'     H7  cher 
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1$^      Me  iro I aïs  b  9 n  <3 om't  e 
r    •    fhr*  1^  Compagoie  du  Prince  dç  Coq4^  <^ 
.|i^/Fl#ri<ire^  >  j- en  àoqBsA  la  chacge  ^  M^r^çb^l 

^ç^  chepcli^iî  ji|iie  les  mofien^  4e  ,n)(  risl^mpr^'4* 
-tt e  fo^  Lieutenant ,  je  cwis  qnc  quinze  j^pi^e^ 
t%\ffiy  je  ne  le  ferois  pas^ohânger  ;  4^  ^t^  i»^ 
4pip  4e  me  d^ipûier  àJ$itc  coO^Cm^W^^,  je 
9>'^p.  aU^i  fains  un.tour  che^  mpi ,  oa-je  re$ns 
ç€tt^  Lettce  4e  iaQnx)o^,l'Ai)b4  imMm9^è^ 


M 


Da  6^  et  6. 4PJaiti6^9, 

OnSIEUR  MOH^HfVSU» 


„  îl  £uU  laiflD3r  agir  ]£l  nat^r^  f^lon  fcs  pt$- 
^  mîpr$  mouveissens  ,  &  ne  lui  pas  j:pmihr  i^s- 
i,  Ijwm^  r  &  les  dép|aifirs  ,  puî&*ie  .c'eô  (à> 
^99.tVrayiS4U)urr}tttre,  lodlqji'jelkiiÉte^â^ïice 
^  j^ixn  paceil  âocidc^  £|tte  celui  quiv<ws^ft  ^- 
^,  w/é.eniamo£raeMoâiiiâimviCg^^  £tiçu 
^  '}e  yeuille  ipeuje  £p  ion  repos,  4ia^&wjgré 

.^y  :lfis  Tcxoi&anices  .qn?d.à£tt£$en2:em0i^e,  $U- 
,-,. quel  fes  jo]^e5  n'ont  pas  ite  gcanOes.    iM^is^ 
^  après  avoir  râïoohcé  Êu'xeti&enfiiDenr  »  je 
^  confîderé  que  nos  biens  &  nos  manxxiènAfint 
^  de  la  4nain  de  ^eiiû  i)ui  nous  ^n  pettt|f:iks  au- 

^  too^f  &  q^i  n^  ^pus  a  douni  la\je.en4ép^t 
^^ttc  pQurla  lujùrendfielorfijuyea^ujralivp- 

/v^iQUil;  EnpuSi&utibâKnfitxe^ià&caqdênce, 

.;»<&  JO)  ^t(endant  nqtreiour  avec  Jxanqiâlilé 
y,  ^éfpuit ,  dire  comme  nos  Pères  ,  Simfmjf^ 

,  n  JÊ^  iûk  kf»i ,  yi  vokmé  fait  fkite.    J'y  ^fiisds 

/^  uoe.careaturequi^flVoitÀé^Bnéepibnrfils, 
,,  &  livrée  entre  les  bras  encore  enfapt  par  Jfs 

•  ,,,anaias  de^fon.pgoRrf  i^e:  j!jr^ecd&uneper- 
'  *:  „  foanç 
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jïE  Eu ès y  R AB UT i K«  iSg^ 
^  fbnflie  à  laquelle  j'avois  confia  mon  tcmg ,  ■■  ■ 
^  mon  taravail  &  mon  épargne  :  j'y  perds  un  ij^i 
yr  homme  que  je  lenois  fidelle  ,  Xoyàï  y  &  qui 
y,  m'aiinçit.  Mai«  quoi,  ces  conlîd^iratSons  ai 
^  mes  doléances  ne  me  le  raiiMneroiac  poiât. 
^  Q^'y-  puîs-je  faire  ,  fi-non  comme  celui  qjie 
^  ron  e^ofde  du  brasgauehe,  q^trend^ces 
yj  à  Dieu  de  ce  quMl  n'a  pas  permis  que  cefûtie 
y,  fcifas  droit,  il  m'a  ôcé  mon  neveu-le  cadat,> 
99  &  il  91^  lâjfK.  mon  ae^^eu  i'atnd;  gloire  m 
^  ibit  à  jamais*  Encore  lui  ii|isrjebi<n'fedeva- 
•  ^,  bie  dé  m'ayoii*  la{f£5  le  pluç  eonlideré  &  -ie 
yy  plu^  avancé  dons  ie«n€>nde:  ikiàÎAte  volonté 
99  i^  tetic  yr  de^'y  voHMr  ooiiftr4^er  pour^aifier 
<^  ligote  à  la  faoùlie  ^  perpétrer  le  nom  à  }a 
y,  poftertié.  Adieu ,  nnçn  cher  ncureu ,  aimex^moi 
•9  toujours  i(;.m'â:HÎveii.qQelq«iefoi€. 

&$i  4f  JUbu$imBi^y  PAU/. 

f^aidam  ^m  }^tck  eo  Boér^MM' ,  le  Pf{a« 
-es  4^  Coudé  vint  à  Pijoii.  le  mjtmiiis  auffi-*    " 
tôt ,  &  «dorant  le  féjouiqifil^^t  de  trois  :^ 
moines,  je. devins  amoureux  dô  k  fiïle 4à I^ie- 
«lier  ilrefidèfit  B^*  niais  de  ces  amours  qjii 
i^ardsnt  Inutile  auffi  bien  que  lé  delaô^Ie; 
^oar  je'£>agaoi€.â  f-épou&r,  ^  la  D^inoi^e 
.Be  fe  £lk  pasj«t<)ée4ans«n  Go^ 
4|ue  d^  confemir.    A  H  veril^  je  donnai  cette 
^[àireà'Goiidaiffeà'L,....  jqi^  ,  jeflefaî  par 
-  jqud  intcn^t  9  la  niiKi^cofnmêjeHiâs^epu^parr 
.  U  ©emdtfdUc;. 

Cependant  le  9tiliee^î  <me  vouloil  doi^er 
4o;î$  kS'dégo^s  imaginî^es',  4ne  copimàn^a 
odf aller  à  l'armée  ,.  ^ïsoy^it  pu  g«e  4c  dépit  me 
£acûitwd^a)M^.<kiM<3Aaige  pi 

fer^f- 
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184       Mémoires  iro  Courte  j 

fervîr,  ou  que  je  pourrois  être  tué  fi  j'yalloîs.       1 


1649.  Mon  premier  mouvement  fut  de  lui  faire  par- 
ler de  traiter  :.  car  j'étôis  auffi  dégoûté  de  fon 
fervice  qu'il  le  pouvoît  être  de  moi ,  mais  mes 
amis  me  perfuaaercnt  de  faire  encore  ce  voya- 
ge- 
tfvéc       La  Campagne  avoit  commencé  par  le  Siège 
da  Siège  de  Cambial,  que  le  Comte  de  Harcour  avoit  levé 
^^Ç*™"  avant  la  tranchée  ouverte ,  à  caufc  tfun  grand 
fccours  qui  étoit  entré  dans  la  place  par  un  en- 
droit où  les  lignes  n'étoient  pas  encore  ache- 
vées. Lorfque  j'arrivai  à  l'armée,-  elle  fe  pre- 


fcmaînes  à  l?arméè  y  que  Lénet  m'écrivit  que. 
le  Prince  s'étant  brouillé  avec  ie  GardînaLavoît 
.  befoin  de  fe&  fer viteurs  auprès  de  lui  ;  qu'il  a* 
voit  charge  de  fa  part  de  me  mander  de  m'y  ren- 
dre comme  un  dç  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus 
.  de  confiance;    Etdans  un  billet  feparé  il  m'é- 
,  crivoit  qu'il  étoit  wait  que  le  Prince  avojt  eu: 

frand  bruit  avec  k  Mazarin^  qtf  il  lui  avoit  fait 
ire  qu'il  ne  1er  oit  jamais  ion  amî ,  &  cela  à 
caufe  du  Pont-dcrrÂrche  ;  mais  que  la  vérita- 
ble raifon  pour  laquelle  îl  m'écrivoît  de  venir,, 
c'étoit  pour  traiter  de  ma  Lîeutenance  avec  Gui- 
taut ,  fuivant  rifltemion  Où  il  m'avoit  vu.  en 
partant  ;  que  je  pouvoir  montrer  l'autre  billet 
au  public,  &  que  c'étoit  un  billet  ad  honores. 

Je  n'y  manquai  pas  ,  &  comme  j'ai  déjà  re- 
marqué fur  Taffaire  des  Echevins  de  Nevers , 
j'admirois  que  les  grands  Officiers  du  Prince 
cufFent  une  envie  épouvantable  contre  moi,  de 
la  diftiiiâion  qu'il  leur  paroiffoit  en  faire  dans 
Ictems  qjiej'étoîi  fi  mal  ^vec  lui^quc  jel'àl- 

lûis» 
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Wsqmttct.  Tout' lé- nionde  à  l*arriiée  mé  ré-  -^-î^ 
gardoit  comme  un  homme  duquel  il  néfépou- 1649^: 
voit  pas  pîrfrer  dans  fes  <)uerelles  ;  &  c'étoit  à 
qui  me  viendroit  priet  de  T^flurcr  de  fes  fervî* 
<ws, .  Le V  <3oiÊte  '  de .  Fkrcour  fut  le  rprêmier 
qui  le  fit,  je  le  preffai  de  lui  écrire,  le-voulanè 
engager  à  ne  fe  point  dédire ,  &  lui  par  la  mê- 
me raifiwi  s'en  excu&,  medifànt  quioîi n'écri- 
yoit  point  par  un  hbmme  comme 'moi,  dont  l^ 
parole  valott  mieux  que  Voûtes  les  Lettres  du 
monde.  Vous  voulez  donc  bien  ,  lui  dis-je, 
Jd^nfieîit.,-  que  je  dife  par  tout  que  vous  m'a? 
fez  chargé  de  ce  compliment-là  î  Tr è^- volon- 
tiers, mé  r^pondit-il,  &  je  vous  prie  encore  d^ 
mç  mander  l'état  de  toutes: chofes^  ce  que  je  lui 
promis*        '   . 

V/llequîeD,  depuis  Maréchal d*Aumont,m« 
pria  auffi  de  faire  fes  offre?  de  fervice  au  Prince. 
Enfin  tous.les  grands  Officiers  de  T^rmée,  à  la 
refervedu  PleflSs^Belrevre,  dcRonccrolles,  & 
du  Tôt  ,,  me  dirent  ;la  même  chofe  :  -Broglia 
nîêmetout  Italien  qu'il  étott,  me  dit  que  fi  cet- 
te brouillerîe  alloit  à  une  rupture  entière,  ilfor- 
tiifoit  de  France^  plutôt  que  d'être  obligé  de 
prendre  parti.  Je  trouvois  fort  pl^Tant(|ue  cha- 
cun briguât  mes  bons  offices  auprès  du  Priace, 
dans  le  tems  que  perfonne  n'y  avoit  moins  de 
crédit  que  jnoi.  Je  levins  donc  trouver  à  Paris, 
où  lui  ayant  fait  tous  les  complimens  dont  j'é- 
,tois  chargé ,  qui.  lui  donnèrent  bien  de  la  joye , 
je  lui  parlai  du  traité  de  ma  Gh^ge  avec  Gui- 
taut,,  qui  lui  en  donna  encore  davantage.  lime 
dit  miHe  honnêtetez  ,  &  que  Lénet  nous  ac- 
commoderoit.  Nous  fîmes  deux  jours  après  un 
écrit  fous  nos-  feîngs  privez ,  par  lequel  Guitaut 
me  donnant  cinquante  mîUç  livres  dians  troî^ 

mois  „ 
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s^-—  moisir i6  hiiproflieaiw (kUriitotinermacteHaC 
I<^  fioar  &  ottti«  çds  k  PtîRce  m©  éoana  Pârot^ 
qu'à  Id  prQcli^^  éledîcm  it  me  fccoit  &}a  de  . 

Yiwviî  àsmfi  QutcmarH  istte  Lettre  ta  Comr 

^  T  'AceonuModement  cflt  fait  ^ptt^  M-  îe 
If.  JLftPruice&  M.  te  Ciaixlinat  ;  les  coad&ioAi- 
^  ea  footaCet  fecrettes  :  ccpendaiic  Ton  àt  cjuc 
^  M^  ic  Caodtnal  ne  ft  mCleca  p)t&des  tiaire^ 
)^  ÛDS  te  iparticiputtioa  dfes  Frioces  ,  &  que  lè 
j^  OMrii^  d^  &  niecç  avçe  le  Diic  de  Mercœûr 
in'eft  TQmp\v  U me-ièmÛe  q«e  c^eft  «n  j^and 
f,  acheminement  à  le  faire  fortîr  du  Ro^aïupev. 
'fi  q\ie  ée  l^empéche^  d^étre  MaStie  abfblu  cies 
tt  al^es  y  &  de  loi  fompee  &6  alliances  ;  t^^ 
fir  efprih.  ne  laii&iti  pas  dfjtre  aifms^  de  part  tt 
:^  d'autre,  &  je  ne  penie  pas  queles  choies  de* 
y,  meurent  long^tem»  en  Pétat  otr  elles  fpn^^ 
^  Depuis  cet  acQammddemcot  le  Duc  de  Boutl- 
y,  loh ,  Marfillac  ^  Miofian»  y  te  la  Veuve  de 
^  pQOs ,  ont  demandé  dès  Grevets  de  PrméeSy, 
rj  &  M.  le  Prîhceappuyeleiiw demandes.  Tou- 
^  te  la  Nobtefle  s*y  eft  oppofte  &  a  fait  jMreftn* 
^  ter  Requlte  i  la  Reine  pap  le  Maréchal  de 
^  THÔpital  pour  ce  fujet:  celaafiritrefFetque 
„  la  Cour  pouvoit  fouhaîter  ^  car  Ils  fe  font 
„  defiftez  de  leurs  prétentions.  Aurefte,  M.o*^ 
„  feigneur  ,  j'oubliois  de  vous  éke  que  M.  le 
jj  Prince  a  fort  Wcn  reçu  le  compliment  que  je 
„  lui  aï  fait  de  votre  part  :  il  m*a  demandé  pour- 
„  quoi  vous  ne  lui  ^rivex  point  :  je  lui  aï  r^ 
„  pondu  que  vous  m*aviçt  dit  que  j'étoîs  auffi- 
)^  croyable  qu'onr  Lettce* 

Le 
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ht  teiKtetnaki  da  joiarque  j*^eôr  éajc  e4tte««i»« 
I>tt»e^  jrm'Ieiraltft^chesL  moi,  &  de  là  p«i  de  i^^g, 
jours  après  à  Ncvers  faire  ma  Chargea    Je  n'y 
iîi*  pas  plètdc  <|iie  jereçuà  té  G^ntr&l^la  daio* 

Sèment  de9  troupes  qiie  le  K^oi^aroitiieftlii 
*envoTelr  tû-  gamifon  pcikhait riiiveren  i^ver-* 
Aè^,  éc  Ptf»e  de  eeiky  qur  ddEoient  y  pcinidre 
étape. 

Quelque  tems  après  }e  reçus  une  Lettre  du 
Roi  ♦  par  laquelle  Sa  MaJtefté  lae  dôiunt  iavîs 
q«i*Wfc  enwyok  Gatttisîn  M«îtMdesR*«|âé^^ 
pour  fervir  d'Intendant  dans  le  Nivcinois. 

>u<^tîes^r*j^rOî5  fsk  n»  Charge  de  liéiite^ 
BahedeR^a^ecfbki4tesaâieu<fe,  mais  voyant 
que  GminSrkH  Tenok  Mrt ,  &  ne  mr  fentant 
pas  ïi«^dçfft«  fi  docile  que  beaiKonpt  d'aiMres 
lieutcÈaRs^  die  Rof  dans  les  Proy  faices  y  qui  tf  é- 
toîeatphi»  chiç  ie%  Prévôt»  <te^  Inteiwiai  ^  je 
me  da|ôfir  I  re^emtjjer  à  tâ^  Qwr  ,  ^à  îf  Âbît 
arrivé  grand  hrmt  depuis  peu  par  trti^.fr^lwidu 
aflaffinat  faît  au  Prince  <*e  Condé>  àparlafo-' 
lie  de  la  Bwlaye  qm  vetidk  dt  couna  par  les 
ruettîc  Fariij^  pour  rikcfeer  à  ^mowr«{r  Je  peu*^ 
plcv  &  ceftt  mutfîemcmf. 

^  (Jes  nouvelles  me  fît rent  apportées  par  Ma- 
r^i  quî  étoît  afors  à  fjevcrt ,  &auqueJo»les 
avoit  mandées  de  Paris.  Il  ne  fut  pas  Ibrti  de 
ma  clambre  pour  sTfe»  retourner  ct^eth»,  que 
UeauToîr  Donfhm  ,  ouï  mVtoft  venu  voîr  de- 
puis quelques  jours ,  «  mof,  noi>s  trouvant  en 
Râvcté  y  nous  envoyâmes  i  Marigni  cette  Ba- 
lade. 

IL  fut  bien  Aourdi  cet  enragé  frondeur 
D^ejfayerfi  Paris  voudrait  branler  encore  y 
Ktfe  trouva  furpris  comme  un  pauvre  fondeur  y 

De. 
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i88       Mem' o/^u'kS  x>v,Q(fMt^ 

ii—     P^  Mh  (p^st  ^voitfart  le  tèur  d^un^  peçùre] 
K$49.     Quoi  que  foM^faux  r^&r^  À^un  prétexte  il  co- 

.  jor^iy^.r  :      .   '   .     ■■.  ../■:  .  ^ 

•    Qu'il  prêm  que  le  Rqî  s'en  va  tout  4^  nouveau  , 
'    >    Pour^faire^àc  Paris  utfjunefletofnbe^u^    ^ 
-   Qéil  mHer4»  Poids  dans  la  Savatperte  ^ 
.Criant^  Lalihef$éjon  vm  mettre  •à-^at^l'eàu: 
Le  Peuple  ne  dtt  mot ,  adieu  lafronderie.  ,     . 


Itpourfuit  cependant  avec  autant  d'ardeur,^ 
.   Qu'en  a  dans   le  Combat  le  grand  Comte  de 
Morei  .       '         .  .  î  ' 

'  MaisMtouf  cequ'ildit;^  autai^$ourle3reifeury 
r  Le  vefpeét.  tiem  les  cîmrf,  ,Mfa^^  tue  s'efore.  ^ 
r  Le  lendemain  Mafin;^  lever  deJ'aur^orey  -  ^.  , 
'  Uremome/àci^pér.^'f^9}teS^plusbeafê  ^ 
>  >  Qu'on  va  bkjuer  Paris  ^  ,par\terf:ey  par  e^i 
•  Tantôt  pour,  s'animer  il  tempête  ,  tl  s'écrie  ^ 
/  Tantôt  ponr  .captiver  il  ote  fin  chapeau  : 

Lf.peuple  ne  dit  mot  y  adieu  lafronderie. 


r    E$tfin /pouvant/, devoir  tant  de  jprpideur^ 

.  :  Et  qu'on  n^  répond  pas  au  feu  qm  h  dévore^     ■ 

De  fon  noir  attentat  conffoiffant  la  grandeur  y. 
.    liffitroit  volontiers  jufqu'au  rivage  More  ; 
Mais  l'intérêt  commun  lui  tient  lieu  de  Ri*^ 

morcj 
Il  remet  a  Beaufort  le  foin  de  ce  fardeau  ; 
.    Et  comme  ainji  que  lui  il  a  part  m  giteait': 

De  le  mettre  à  couvert  humblement  il  le  prie^ 
.  Et  lui  dit ,  Monfeigneur  y  en  pleurant  xomme 
un  veau^ 
Le  Peuple  ne  dit  mot  y  adieu  lafronderie. 
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.    '/tmi  aui'  inieux'que^  ftàus  fah-Bàhde  Çj?  R^ur 
'  aekuy  ''-■',        '    ^         '-'  '    ■  ' 

Diffère  anehjue  fems  à  mintrer  ton  muféau^ 
Ce  <jiie  von  çraMj^jur  tpt  pa^  la  r^ierte  :     ? 
H^y as. point  ù*^Fùiris  ddHntr-dam  k'^panean^  '- 
JLePeftjffâ'neditinit^aXekiaJrènaerie. 

Nous  confçîllîons  en' riàin  à  Marfgnî  de  n'al- 
ler point  à  f  alrîs  alors  comme  îl  vonloît  ftiire^ 
parce  que  s'étantfort  fignalé  par  beaucoup  d'ou- 
vrages contre,  la  Cour,  ft-pir  ces  quatre  Bala- 
des fi  fapieufes  contre  le  Cardmal  Maiarîn ,  H 
éiok  à  ciraîtidré  qiik^o*  liè  s'en*  vengeât. 

Nous  lui  envdyâtiifes  encore  le  lendctnaîri 
cette  Centurie',  fkfte  à  l'imîtatîon  de  celles  de 
Noftradamus.  -     »  '-     '   - 

Lorfaue  Piêioif  le  Peuple  4e  Lutece 
Voudra  mutuire  à  auelque  cas  patrer  , 
Evadera  la  Daviàicfue  efpece ,  ' 

Contre  Ne  doc  meurtre  en  vain  perpétrer», 

Voîcî  J'èxplicatîon  de  cette  Centurie. 

Lors  que- la  Bêulaye  qui  eft  Poitevin' voudra 
fouffer  le  peuple  de  Paris  a  faire  quelque  m/chant 
coup^  les  frondeurs  s'enfuiront ,  ^  d^ns  ce  tems'- 
là  on  tachera  en  vain  (TaJJaffiner  le  Prince  de 
Condé,    •  -,  ,  • 

Me  voîcî  en  l'année  i6fo.  où  je  me  trou — — ^ 
vaî  engajçé   contre  le  fervice  du  Roî.    Je  re-  Ann.; 
"trancherais  vôloiiiîers  ce  tems-là  de  i'hiftoîre  léjOt' 
de  ma  vie»,,  fi  de  fidelles^Mkxnoires  pouvotent 

fouf- 
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ii.^fouffnr  la  moindre  fupprcffion^,  mais  il  faut  tout 

Ate^dire.  A    ^J    '/     '^    .^1   .         ,  , 

^^^  Te  partis  de  Nérers  les  premiers  jours  de  Jan- 
Wff^  &  jlwrivii  ^  Paris,  k  i5r.  Sî'Çôt ^^uc^e vis 
lePrince  de  Condé,  il  meditqueGujtautavoïl 
de  appi.wj?ay^^  AqwJMeaTOCÎfStç^W^^ 
qu'fl..aK^  pris  |K3tur  .oelai>e|ftfcptj»&emJW, 

termina  c^t»#i^  Je  M  i:égpad«,qpane 
tîendroît  pas  à  moi. 

l»e;defl?îl»ài^4*;iftwe.étptf&tt^  Jcilwdjs 
411e  aôû^  ,paroé9ttftjjo«^.ne^tt$4ki0«^p^î«tt^ 
CQOtra^Guîtiwit  4c  rWl  U  ]pe[pç^  Ito 4^ 
phexTor  oeiji*  ^  ' 

Et  là-àefftts  j'a4î3wc  va^iiMgifCopfta^QB^ 
ncAtr  WP  t^^gitelteî,  fiwt1QP)&l^fHe^,fowf«^ 
aa  Asit^^  4eîHi  flM^ie  d*w^om»Ct^  îde,j4Mr 
élévation  ;  que  cela  l'engage  à  f^re^^WTOW? 
ou  de  méchantes  aôions.  Si  j'eufle  touché  l'ar- 
gent de  Giûtaut  (commejeJle^^vote^MQfort 
aifément)  j^  tf «uÎTe  }$ams  ferw  kjPiSiw^t^n- 
tre  le  Roî.  Il  eft  vraî^uffi,,  4jueJo«s.4j»Kejetcn- 
trai  da]ïs.«MM^  i^oi^^^  Oli^ine  cQya9|^a,^(^^  la 
Cour  pour  quelque  chpfe  ,  &  l^on  me  diftîn- 

gia  bîenif Iw  que  fi  jéjn'f^  'foife  i^nfi|MS>^rtî. 
t  Ton  peut  encore  voir  par  là  combien  la  con- 
Awte^e  JDkutflwçwiprêl^^     ,^fec9irf^en 
elle  coiifoiiKl  J4  ^mlence  fasumaine .,  v  ^  isma^ 
igaekiu^fûis  Xetvir  tes  £9ul:es  des^^p^  à\lei|t.A- 
grànwUcmeiit;» 
trilbo       Le  jMardi  au  foîr  19.  de  janvier  ,.le  Prjiia^ 
de  Mcf-  C/Midé,iut  ar«|jtérW)f  aiftisilpyiïa  ^00tm  au 
£^sks  Coofeîl  g^r^Je  Pdaço  de  ÇQflH/o$ïTrr8i^&;:le 
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a^  &  '«}  l6  #c^  »té)'3*  Hàm  le  âèai  dtt 

Auffi-tôt  que  je  fias  «a  ^«ijrte  ce  <|câ  ipe- 
màt  de  ft  pttfier  aa  l^^sr  H&y^  ^  je  <:oùrds  | 

tdpimoj^i  d^âcbari^r^Mtt<é^t^1l».    Il  ite^ 

tDit  )6:priime  q>iiî  kii<i]é^oit^ê««r4'a!^t^i«^ 
m'wok  Promis.  Je  îul  i^p«ttf4î$  que^iife  voycw 
bien  ^10%  ae  "rQ^lokâtreiba  Lieatenadt  <^t 
dam  fa  piïo^eHtC ,  inaSs  qti^  poSq^e  falloir 
«Safer  le  imw^  teim  •,  A  ii*»Mroit  jamids  là 
Cbairge  de  tties  iriàins*  :     .w: 

T4>tts  le»  OKciers  ^des  Ptteces  M  noiiM^reidè 

près  de  €ctit^fe%Mvant  élôH^aâ^'letflr<itti^ 

l'iHfttiil  dt  Côiid«  pGTuÉr^vîifer  à  ce  ijtfm  T>Ott?- 

v0it'iM^  ^ttr  leur  ferVitreli  cnn  'propbfa  d^dlç: 

ma  VttHte^Stace  ^ailever  les  lAeees  da  C«d!nal 

Maiaria  ,  Uk  les  mener  en  dîlketice  à  qu^ 

^pieMuies  de$  plaees  dû  Prince  det3ofid€ ,  potfr 

»ocis4è  Btàit  M«lre^  eu  du  mMu^  pour^utirer 

iâ  iriè ,  m«m:  Quelle  là  uaSfeikre  £  foU  grandi 

niidrliè  "uilibient  apprduénder  ;  nmrïs  «11  mûttneât 

iqptte  noM  Iknies  ^iie  le'C^âinsA  afam  1>îè0 

imqt^toMuvëkrpfetiâfe^eepafti-la,  les  a^ 

voft  Jii^c^oes  ^tierfr  datts  leitettfs'cpf  oa  arr&bît 

les  Ptteces  *  de  forte  que  tha«in  s*en  retoumn 

thn  Jfirf  fatii  tfcfi  teïbadre.    Et  le  lendèm^ 

.    les  «fts  fe  Tt^iérent  4  9teiiâ  ,  &  les  autres  à 

8el*ôgaMe:  |><mr  mot  jfe  lie  trtt  fetttîs  pasaflfefc 

préfl?  ^dtt  »deBr  dcvcufeerute  %onime  qid  niV 

yoft  léfiaolgné  fipeutt^sKiatia «  .po^r Quitter rcu- 

fjttgttneàt  oà  j^ofe  i  h  itèfcerchc  de  Madè^ 

moî* 
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iip*-- nK)i<ettc  de  Rouvilte,  T.ouj;  cp  que  je  fiât  pont 
>6jo.lui,  c'eft,<}ue  je  a*aU^i  ppiat  fiu  F^lai^  Royal, 
&  la  Cour  ^n\  avcyt.  tùi  que  j'avpis  traîtéi  il  y 
livoit  tçpis  maisj  4ç'fet«ieut^anceayec  Guitaut, 
ne  douta  point  me  voyant  à  Paris  ,  que  je  ne 
fuffe  défait  de  cette  jtijiarge. 
Duel  de     Pendant  aue  je  r^echerchpis  Mademoilellede 
fix  con-.|{^ouvine^t»a  ÇJuerche  Gentjlhommei  de<  Ja 
ue  fix,  .^jarcjiemott  parent  nf^  vîpt  prier  de  tervir  dans 
Xïn  combat  J^ufignan  ^on  aeyeu  quî  avoît  que- 
relle avec  Marms.    J'en  demeurai  d*aocord. 
>Ious  nous  battîmes  fix  contre  fix,  &  (ce  qui 
nes'^toît  jamais  vu)  les<leux  auteurs  de  la  que* 
Telle.fe  battoient  à  cheval,  p^rce  quCi/Viarins  j 
difoit  qu'il  étoîc  eftropjé  ,   Sf  nous  autres  dix 
nous  nous  battions  à  pied.   J'avois  afFjaire  con- 
tre un  J^iomtï^é  Bidofliais  ,  E.cuyer.idu   Duc 
'de  Caudale &fon  parent:  &  poi|r  n>c préparer 
à  n'être  pas  furpris ,  JL^  Guerche  m'^voit  aver- 
ti qu'il  étoit  fort  adroit,  qu'il  ne  bpugeoît  des 
Salles  à  battre  le  fer  ,  &  que  pour  preuve  de 
cela  ,  la  mouche  qu'il  avoit  à  la  joue  venoit 
d't.n  coup  de  fleuret  qu'il  avoit  reçu  la  veille. 
Bon,  bon,  lui  dis-je ,  c'cft  ligne  q^'î^ne  pa^e 

Îas  bien,'  Nous  ne  vojiilûmes  pas  laîflèr  battre 
-ufigijian  &  Marins  ,  que  nous  n'euflîons  licé 
Î'  aroie  d'eux  ^  quefi  quelqu'un  de  noiw  aiUre$ 
pied  avoit  j^v^  avantage  fur- f on  ho^^ne  avant 
eux  ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  s'arrêter  dès 

Îue  nous  leur  crierions  de  le  faire.  Beauvoir 
)unflan  qui  étoit  des  n  '  très  ayant  d'abord  pa/K 
fur  Moncaffiç , .  le  jetta  à  terre  ;  mais  Moncaf- 
fin  q  î  avoit  été  iurpri^  ,•  ler^mit  fous  lui,  & 
lui  fit,àvou(er  fon  avantagé.  Ainfi  PQiis  n'a- 
vions eu  le  tems  que  de  nous  aUonger  quatre 
ou  cinq  bottes  Bidoi^ans  &  ^oi ,  lors  qu'on 

nous 
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ous  vînt  fépajrer ,  &  enfulte  les  autres  ^uî  fu-  . 
ent  auffi  heureux  que  nous ,  car  il  n'y  eut  point  1650. 
te  fang  répandu.  Nos  Cavaliers  s'arrêtèrent  au 
remier  cri  que  nous  leur  fîmes,  &  celaheureu- 
-ement  pour  Marins  qui  étoit  en  méchante  pof- 
noij  i^^^^  devant  Lufign^n. 

^  i  \  Rien  ne  fut  plus  à  contre-tcms  que  la  prière 
^^■^  que  me  fit  la  Guerche  en  cette  rencontre.  J'é- 
tois  fur  le  point  de  me  marier  ;  &  q^oi  qu'à  la 
Cour  on  me  crût  détaché  des  intérêts  du  Prin- 
ce j  il  m'étoit  de  confequence  qu'on  ne  parlât 
pomttropde  mpi,  de  peur  qu'enfin  on  ne  s'é- 
ciaîrcît  de  la  vérité  :  un  combat ,  &  particuliè- 
rement un  combat  de  doute  perfonnes,  devoît 
vraîfemblablement  faire  grand  bruit  ;  cependant 
l'imprudence  de  la  Guercne  ne  me  fit  point  d'af- 
faire. 

Le  peu  de  fatîsfaâîon  que  j'avois  du  Prince  piif^^^ 
me fervît  donc  pour  achever  mon  mariage,  &bc1Ic- 
pour  ne  me  pas  trouver  dans  Bellegarde  ,  où  g^^^^ 
j'aurois  été  envelopé  dans  le  malheur  de  ceux 
qui  pour  n^avoir  eu  aucvm  moven  de  fe  prépa- 
rer à  défendre  cette  place-là,  turent  contraints 
de  la  rendre  bien  plutôt  qu'ils  n'aùroient  fait. 
Il  eft  vrai  que  fix  femaînes  après  que  je  fus  ma- 
rié ,Tavannes  ,Châtelux,  Goville,  Chavagnac, 
Chateauneuf  &  moi,  nou5  allâmes  nous  jetter 
dans  Monrond,  Château  appartenant  au  Prin- 
ce de  Condé,  &  que  le  Prince  fon  père  avoît 
CAtrémement  fortifié.  Il  me  fouvîent  qu'en  y 
allant  en  pofle ,  nous  avions  changé  nos  noms  , 
(Se  que  j'avois  un  Volontaire  de  Bretagne  auprès 
de  moi  nommé  Launay-Lyaîs ,  glorieux  ,  & 
qui  crut  qu'il  étoit  d'un  homme  de  qualité  de 
changer  fon  nom.  Pendant  qu'il  en  cherchoît 
un  autre  que  le  fien,  Tavannes  qui  letourmen- 
Toi^e  t.  I  toit 
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_  toit  toujours  fur  ùl  vanfté ,  le  trouvant  fort  rî- 
o.dicule  alors,  Eh  Monfieur  !  luî  dît-il  ,  vous 
vous  moquc2  de  craindre  que  votre  nom  foît 
connu  ;  u  vous  voulex  prendre  celui  que  j'aî 
ptis-,  jie  m'appellerai  Launay-Lyais .  &  je  fuis 
affurc  d*être  plus  caché  que  perfonne  de  la 
compagnie:  cela  nous  fit  fort  rire,  mais  le  Vo- 
lontaire faillît  à  s'en  drfefperer. 

Lesraîfonsde  mon  fécond  mariage  fc  redui* 
Brent  toutes  à  la  confideration  de  la  pofterité  , 
car  je  n'avois  que  des  filles- du  premier  lit,  & 
ma  raere  &  le  Grand  Prieur  de  France  mon 
oncle,  me  prcffoîent  inceffamment  de  me  re- 
marier. 

Comme  ma  mère  chcrchoît  il  y  afvoît  plus 
d'un  an,  on  lui  faîfojt  tous  les  jours  quelque 
propofition  nouvelle  ;  &  fur  cela  il  me  fouvient 
d*une  aflex  plaifante  chofe  qui  arriva,  parmi  les 
partis  qu'on  lui  avoît  propofex.    On  lui  avbit 
patlé  de  Qabrîelle  de  liongueval ,  fille  de  Ma» 
liîcamp  ^  depuis  Marêchalle  &  Ducheffe  d'E- 
Itées:  la  naiffance  &  la  perfonne  luî  en  plai^ 
ioient  fort,  il  n'étoit  plus  queftîon  que  d  être 
fatisfaîte  fur  le  bien,    rour  cet  efict  on  lui  ap- 
porta un  mémoire  de  la  part  du  père,  dans  le- 
quel entre  autres  chofes  on  mcttoît  en  ligne  de 
compte,  la  fucceffion  infaillible  deïàOoufine 
de  Rt)uvine  qui  étoît  au  Couvent  de  Charoûnc  , 
&  qui  aflutément  feroît  Religieufe.    Ce  ne  fbt 
pas  là-de/Ius  que  nw  mère  rompît ,   car  cela 
pouvoit  être^  ce  fut  fur  d'autres  connoif&nces 
qu'elle  eut  que  Mademoîfelle  de  Manicamp  a* 
voit  fort  peu  de  bien  :  mais  le  rîdtcule  de  cela 
potir  laDemoifelle,  ftitquefix  mois  après  j'é- 
poufaîMadetnoifelledeRouville,  qui  étoit  cet- 
te Coufine  qu*on  avoît  dit  qui  feroît  Religicufe^ 

& 
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&  qu'au  bout  de  quelque  tems  Madcmoîfelle  de  ■ 
Manîcamp  defelperant  de  fe  pouvoir  marier,  i6j^» 
fejfetta  dans  un  Couvent ,  d'où  il  fallut  un  Ar- 
fét  du  Parlement  pour  la  tirer  ;  &  enfuîte  fon 
peie  la  mît  àVec  la  Marêchalle  d*Etrées ,  dont 
le  mari  étoît  fon  proche  parent  j  &  ellefecon^ 
^  duifit  fi  bien,  que  le  Maréchal  devenant  veuf 
pour  l^  feconde  fois  ,  répotifa  en  troifi€mes 
noces ,  à  quatre-vingts  &  onie  ans. 

Pour  moij*époufai  dobc  Loùïfè  deRôuvîllé 
au  mois  de  Mai  1650.  Elle  avok  une  grande 
naiflànce  &  du  bien  affez  honnêtement  :  elle 
avoit  été  nourrie,  ou  dans  des  Couvents  ,  ou 
auprès  de  Marguerite  de  Lorraine  Ducheffe 
d'Orléans  ,  de  qui  elle  avoit  l'honneur  d'être 
Confine  îfluë  de  germain:  elle  étoit  fille  du  fé- 
cond lit  de  Jaques  de  Rouville  ,  &  d'Ifabellé 
oeLongueval:  elle  étoît  fort  jeuhe  quand  elle 
les  avoit  perdus  ,  &  de  quatre  fœurs  qu'elles 
e toient ,  Louïfe  étoit  reftée  feule  du  monde. 

Mais  pour  revenir  à  la  guerre,  nous  trouva^ 
mes  dcVaudetar  Sieur  de  Perfan ,  Gouverneur 
de  Monrond ,  que  Charlotte  Ma^uerîte  de 
Montmorenci,  Priûceffe  de  Condé  Douairière 
y  avoit  étabK.  Tavannes ,  qui  comme  premier 
Officier  de  la  Maîfon  du  Prince,  pretendoit  ce 
Gouvernement,  fut  chagrin  devoirquePeriàn 
i'avbit,  de  forte  quMl  ne  fê  voulut  mêler  de 
rien.  Pour  moî  qui  n'avoîs  pas  la  même  raifouy 

{*e  pris  le  parti  de  commander  la  Cavalerie  du 
iîorps  que  nous  aflemblâmes  à  Saint  Amand^ 
petite  Ville  au  deffous  du  Château  de  Mon* 
tond^  ' 

Dans  ce  tems-là  je  reçus,  de  la  part  deClaî* 
Te  Clémence  de  Maillé  Prînceffe  de  Condè 
qui  étok  à  Bordeaux  ^  un  Brevet  de  Maréchal 
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— —  de  Camp ,  &  une  CommtflSon  d'un  Regîmerf 
1650.  d'Infanterie  au  nom  de  Henri  de  Bourbon  Duc 
d'Enguien  fon  fils. 

Je  remarquai  dans  ces  deux  Patentes  ,  com- 
bien la  haine  préoccupoit  dans  un  parti.  Les 
gens  qui avoîentdreffé ces  deux  pièces,  avoîeitf 

Slûtôt.fait  des  Manifeftes  contre  le  Cardinal 
iazarin  que  des  Commiffions  ;  ils  ne  fe  con» 
tentoient  pas  de  dire  dans  leurs  libelles  les  rai- 
fons  qu'ils  avoient  de  faire  la  guerre ,  ils  les 
fourroient  dans  tout  ce  qu'ils  écrivoient  ailleurs* 
Quelques  jours  après  j'ouvris  la  guerre  dans 
le  Berri,  par  l'enlèvement  d'une  partie  du  Ré- 
giment d'Infanterie  du  Comte  de  Saint  Aignan , 
que  le  Roi  venoit  d'envoyer  pour  commander 
dans  cette  Province.  A  mon  retour  de  ce  parti, 
Launay-Lyaîs  m'ayant  prié  de  lui  permettre  de 
faire  un  petit  voyage  à  Paris ,  &  m'ayant  deman- 
dé une  Lettre  à  Madame  de  » . .  par  laquelle  je 
lui  témoigneroîs  la  fatisfadion  que  j'avois  de 
lui.,  je  lui  donnai  celle-ci. 

De  Monrond'Ce  a.  de  Juillet  i6so. 

„  TE  me  fuis  enfin  déclaré  :  je  vous  Tavois 
,,  J  bien  dit,  ma  belle  Confine,  ce  n'a  pas  été 
„  fans  de  grandes  répugnances  ,  car  je  fers 
„  contre  mon  Roi,  un  Prmce  qui  ne  m'aime  pas, 
,,  Il  eftvraique  l'état  où  il  eft  me  fait  pitié;  je 
„  le  fervirai  donc  pendant  fa  prifon  comme  s'il 
„  m'aimoit,  &s'il  en  fort  jamaisje  le  quitterai 
,,  auflî-tôt.  Que  dites-vous  de  ces  fentimens-là^ 
„  Madame ,  ne  les  trouvez-vous  pas  grands  & 
„  nobles?  mandcz-le  moi,  je  vous  prie.  Au 
„  refte  ,  écrivons-nous  fouvent ,  le  Cardinal 
,,  n'en  faura  rien  j  &  ^'il  venoît  à  le  découvrir^ 
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n  &  i  vous  faire  donner  une  Lettre  de  cachet,  — — ^ 
n  îl  eft  beau  à  une  femme  de  vingt  ans  d'être  i6ja. 
„  mêlée  dans  les  affaires  d'Etat.  Pour  moi|jc 
fy  vous  Tavouë,  ma  belle  Goufîne  ,  j'aîmerois- 
^1  aflex  à  vous  faire  faire  un  crime  de  quelque 
r)  nature  qu'il  fût.  Quand  je  ibnge  que  nous^ 
n  étions  déjà  Tannée  paffée  dans  des  partis  dif- 
jj  ferens,  &  que  nous  y  fommes  encore  aujour^ 
„  d'huî ,  quoi-que  nous  en  ayons  changé ,  je  croi 
„  que  nous  joiiônsaux^  barres:  cependant  votre 
r,  parti  eft  toujours  le  meilleur,  car  vous  ne 
„  fortes  point  de  Paris  ,,&  moi  jevai  de  Saint- 
„  Denis  à  Monrond,  &  j*aî  peur  qu'à  la  fin. 
„  je  n'aille  de  Monrond  au  Diable. 

„  Pour  nouvelles- je  vous  dirai  que  je  vîèn»^ 
„  de  deffaire  une  partie  du  Régiment  d*Infan- 
„  terîe  du  Comte  de  Saint  Aignan  :  fl  le  Met- 
„  tre  de  Camp  y  eût  éléen  perfonne,  jen^eo^ 
„  aurois  cas  eu  fi  bon  marché; 

„  Le  Sieur  de  Launay-Lyais  vous  dira  la  vie 
„  que  nous  faifons:  c'ettungarçonquiadumé^ 
„  rite,  &  que  par  cette  raifon  je  ferviraî  volon- 
„  tiers  ;  maïs  la  plus  forte  fera  parce  qire  vous 
„  l'aimez  ,  &  que  }%  croirai  vous  faire  plaî^ 
„  -fir. 

Conlme  ondonnoîï  facilement  des  Commif^ 
fions  datis  notre  parti  pour  lever  des  troupes, 
mais  poiftt  d^ârgenf,  parce  qu*ôn'nVn  avoir 
ptoint ,  nous  étions  ttov  foibles  pour  faire 
Quelques  progrès  en  Berrî,  &  le  Comte 
de  Saint  Ai^ian  par  la  même  raifôn  ne 
pouvoit  rien  entreprendre  fur  nous;  Je  réfo- 
lus  donc  de  m'en  aller  à  Paris  trouver  le  Duc^ 
dé  Nemours  ,  que  l'amour  avoir  engagé  dans 
le$  ioieréts  du  Prince,  &  voîf  avec  ♦lui  ce 
L3  qu'il  i 
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■  qu'il  y  avoît  à  f:*ire.  Il  me  4î.t  q\^'oii  parloît 
Xidjp.  dç  trap^(^er  ks  PriiiG.es  de  Vincenncs  aîjlçuîs  ; 
gue  fi  j'avoîs  4es  ^mi$  daas  les  Proviticçs  ,  je 
feroîs  bien  de  les  eqg^er  de  venk  fans  bruit  à 
Paris  ^  &  de  s'y  teoir  pr^tç  pour  i^onter  à  çhe- 
Tal  gvec  lui ,  qui  en  avoît  ^  me  dit-il ,  déjà  deux 
cens  en  état  de  le  fuivre  par  tout.  Après  avoir 
un  peu  rêvé  là-deffuç,  je  lui  dis  que  j'avoîs 
envie  d'aller  à  L«aunay^  chez  le  Grand-Prieur 
de  France  mon  oncle ,  &  là  de  pratiquer  tout 
ce  que  je  pourrois  de  noblefle  pour  notre  defleîru 
Le  Due  Tapprouva:  &  comme  j'y  fus  arrivé^ 
jt'allai  voir  de  Pied-de-Fer,  Sieur  deChanloft^ 
que  je  connoîflbis  de  longue- main,  écqurétoiç 
Vâe  manière  de  Coq  d/e  rarroiffe  &  d'accont- 
modeiiir  de  querelles.    Je  débutai  par  lui  dire 

?ue  ni?  trouvant  pas  .d'oc<jafioa  dç  Éçrvfr  le& 
rÎTïcejB ,  j:^étoîs  vequ  paflfer  moi^  tefai^  ,e$K  Cja 
païs-là,  eja  attendait  quelque  eonjonâ^r<^  f^-^ 
vorable*  Il  tee  répondit  qu'il  me  fallait  bien 
dîv^tir  y  &  <fue  de  fon  côté  il  y  contribuaroîj^ 
de  tout  fon  pouvoir.  J^avoîs  remarqué  qu'U 
ft'aîmoît  pas  trop  le  Prince ,  &  peut- être  ne 
ftvoît-il  pas  pourquoi  :  mais  qu^il  h^ïflbît  fort 
le  Maxarîn,  &  peut-être  n*en  avoît-îl  pas  plus 
de  raifon.  Infçnfiblement  je  l'attendris  fur  les 
^  malheurs  4e  ce  gtand  Prince  de  Conié  quj 
'  ^voît  fait  de  fi  belles  aôion^  ;  de  forte  qu'en 
moins  de  quinte  jours,  je  le  mîs  en  état  de 
moi^tef  à  cheval  avec  tous  fes  amis  pour  fon 
fervîce  ,  &  qu'enfuîte  il  s'engagea  fi  avant 
dans  ce  parti,  qu'il  lui  en  coûta  la  vie. 

Je  mij^ois  de  t^ns  en  tems  au  Duc  de  Ne- 
mours le  procès  que  je  f^ifois  en  ce  paiVlà , 
&  lui  nnç  donnoit  avîsde  ce  qu'il  apprenoitdu 
cèt4  4it  KC9^F>  enfin  il  me  manda  que  je 

pou- 
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pouvoîs  m'avançer  du  côté  de  Montargîs  a-      ■■ 
vec  ma  nobleffe  ,  &  que  j*auroîs  bien-tôt  de  x6j'a, 

'  fes  nouvelles  ;  nous  montâmes  donc  à  cheval 
Chanloft  &  moi  avec  près  de  cent  Gentilshom- 
mes j  &  nous  vînmes  le  premier  jour  loger  i 
Sens,  où r Archevêque,  delamaîion  de  Gon- 
drin ,  qui  étoit  de  notre  parti ,  parce  qu'il  étoît 

^  amoureux  dUfkbelle  de  Montmorenci  Ducbef- 
fe  de  Châtillon  ,  auiïi  bien  que  le  Duc  dq 
Nemours;  où  cet  Archevêque,,  dis-je ,  nous- 
traita  magnifiquen^nt ,  &  le  lendemain  nous- 
allâmes  logo:  à  un  village  fur  la  rivière  4^ 
LrDÎn  appelle  Dourdines,  Âpres  y  avoir  atten-^ 
àii  trois  jours  des  nouvelles  du  Duc  de  Ne^ 
mours  ,  il  me  manda  que  les  Princes  avoîeur 
été  transférez  à  MarcoufFv ,  avec  tant  de  trou- 
pes qu'il  n'avoît  pas  jugé  a  propos  de  paroître: 
je  remerciai  la  noblefle,  &  chacun  £b  retira 
chez  foi.  Mais  avant  de  nous  féparer  ,  je  pro- 
pofii  de  faire  une  union  entre  nous  pour  la  li- 
berté des  Princes  :.  ils  y  confentirent  v  &  on  eiv 
fit  deux  originaux  fignex  de  tout  ce  qu'il  y  avoît 
de  Gentîlhommes  ,  Chanloft  en  garda  l'un  & 
moi  l'autre. 

Je  m'en  retournai  à  Paris  pour  conférer  avec 
le  Duc  de  Nemours  des  moyens  de  fervir  les 
Princes.  Jen'avois  que  baunay-Ly  aïs  avec  moi, 
parce  que  je  ne  me  noîs  qu'à  lui  :  je  n'avois  gar- 
de de  loger  au  Temple,  le  Grand-Prieur  mon 
oncle  &  ma  femme  y  étant ,  je  n'aurois  pu 
n'y  être  pas  découvert;  mais  j'allai  loger  fous 
un  nom  bizarre  dans  le  quartier  de  Saînte-Gene-» 
vîeve  ,  où  je  tombai  malade:  le  Duc  de  Ne* 
mours  me  venoit  voit  en  chaife  fans  livrées,  & 
ma  femme  de  même.  Au  bout  de  huit  ou<^x 
jours  ayant  eu  avis  qu'on  me  chçrçhpk  po^ir 
I  4  m'art- 
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200  Mémoires  du  Comte 
— —  m*arréter,  jerefolus  départir,  quoi-que  j'euflc 
i»6fa  une  fièvre  tierce  :  ma  femme  ne  me  voulut  point 
quitter  en  cet^tat,  &  nous  étant  mis  dans  fon 
carroffe,  nous  nou«  en  allimes^à  l'Abbaye  de 
Ferrieres  près  de  Montargis  chez  l'Evêque  de 
Châlons  qui  n'y  étoît  pas  :  mais  avant  que  de 
partir  de  Paris ,  il  m'arriva  une  chofe  qui  me 
fit  grand*  peur.  Je  dis  au  maître  de  mon  logis 
qu'il  m'apportât  les  parties.  Il  meprefentaun 
papier  en  tête  duquel  il  y  avoit.  Mémoire  de  lu 
dépende  qt^a  faite  Monfieur  le  Comte  de  Bujjy 
€bez  moi.  Je  parus  fort  furpris  en  voyant  ce  pa- 
pier. Ne  craignez  rien ,  monfieur ,  me  dit  l'Hô  • 
te,  j'ai  mis  cela  pour  vous  montrer  que  je  fa- 
rois  qui  vous  étiez ,  mais  je  vous  affufe  qiie  c'eft 
comme  fi  je  ne  le  favofe  pas.  O  jelecroi,  lui 
dis-je,  Monfieur;  il  n'y  a  jara«s  de  hafard  a- 
vec  des  gens  d'honneur  :  j'euîTe  pourtant  voulu 
être  à  cent  lîeuës  de-là ,.  &  avoir  payé  au  dou- 
ble les  parties.  On  peut  bien  croire  queje  ne  lui 
rabatîs  rien  ;  &  je  ne  doute  pas  que  le  drôle  ne 
m'eût"  fait  voir  qu'il  me  connoîflbît ,.  pour  me 
feîre  entendre  qu'il  ne  falloît  pas  que  je  difpu- 
taflTe  avec  lui  ;  car  je  n'ai  jamais  vu  un  hôte  fi 
cher  :  cependant  je  hii  fus  obligé  de  cequ'ilne 
m'avoît  pas  demandé  davantage;  car  je  luiau- 
rois^donnélibrenient  tout  ce  qu'il  m'auroît  coû- 
té pour  me  racheter  deprifon.  Après  avoir  été 
dix  jours  à  Ferrieres ,  on  me  dît  qu'il  n'y  faîfoît 
pas  fur  pour  moi;  de  forte  que  ma  femme  s'erv 
retourna  à  Paris  ,  &  moi  a  Chàtillon  auprès 
de  la  PrînceflTe  Doiiaîriere  de  Condé,  attendre 
quelque  occafion  de  lervîr  les  Princes.  J'eus  en- 
^or^  là  quelques  accès  de  ma  fièvre  tierce,.  & 
en  me  quittant  elle  me  laîfla  une  langueur  ex- 
tcaordinaire. 

Ali 
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Au  bout  de  fix  femaînes  je  reçus  nouvelles  "T— " 
deBuflyqueiTKuncrevenoît  d'y  mourir,  &queiOfO.>. 
ma  prelence  y  étoît  fort  neceflaire.  j€  refolus 
d'y-allèr  mettre  ordre  à  mes  affeîres  :  mais  comr 
me  le  Duc  de  Vendôme  qui  conunandoît  en 
Bourgogne  ^toîtfort  alerte,  je  me  déguîCii- Jf 
pris  une  perruque  noire  :  je  me  mis  un  emplâr 
tre  fur  un  -œil  ;  &  m'étant  aînfi  rendu  mécon»» 
noîflaWe  à  moi-même,  je  partis  avec  Launay-- 
liyais^  lui'faifant  le  Maître,  &  moi  portant  la 
valife  derrière  mon  cheval.   Après  avoir  été  car 
ché  à  Bufly  trois  jours  ,  je  m'en  allai  à  Cefly 
chez  TAbbé  de  Bufly  mon  oncle  ;.&  lorsque 
je  fus  un  peu  remis  de  ma  maladie,- je  jne  rendis 
à:Châtîllon,oà  la  Prineefle  Douairière  de Condé 
mourut  le  2.  de  Décembre  lôfo.    Deux  j.ours  JJJJ'j*  ' 
après  j'en  partis  pour  Monrondoù.  la  jeune  me  Ja 
Princdle  deCondé  ne  faifoît  que  d'arriver  de  Princef- 
Bordeaux»  Je- la  trouvât  dans  une  grande  conr'î^o**"*' 
fterilation ,  elle  &  tous  les  Officiers  qui  Tavoient  '^^^J^ 
fuîvie  ;  mais  ce  qui -acheva  de  nous  abattre  ,         / 
ce  fut  la  nouvelle  du  gain^  la  Bataille  de  Re-JeRc- 
thelj  par  le  Maréchal  du  Pleffis-Prailin,  contre  thci  ga- 
le Maréchal  de  Turenne,  1^  13  xie  Décembre»  gacc 
Cependant  ce*  fut  la  xaufe  delà  liberté  des  Priû«-/^"''«   .. 
ces ,  parce  que4e  parti  qu'on  appelloit  de  la  Frem-  J.hai*ic" 
de ,  voyan&que  lergatn  de  cette Èataillerettdoit  le  ruica- 
Maïarin^top  puî(fant,détacha  le  Duc  tfOrleans  ne. 
des  intérêts  de 'là  Cour  y  &  tous  tofemble  refolu- 
rent  de  faire  fortir  les  Princes  de  prifon  &  de 
chafler  le  Cardinal.    Celui-ci  qui  étoit  le  Maître 
du  Havre,  eù'ft  avok  feît  encore-trans&fer  les 
Princes  dôpuîs»'  Marcoufly- ,  alla  lui-même  les 
mettre  en  liberté»  pour  s'attirerxette  obligation 
de  leur  part.  Ils  lui  en  furent  le  gré  qu'ils  de^ 
roient)^  &f  ourJuill  fortit  de-France,  fiLs'eaalk 
àJLiitfge.  ^  t  f ,  Lis 

Digitizedby  Google 


20k  li^EKtOlJtES  DtT  COKtTE 

_  Lies  Princes  étant  de  retour  à  Paris  au  com- 

ilNN.mencement  de  Tanné©  165:1.  je  m'y  rendis  auf- 
i6<t-^<àu  Le  Prince  de  Condé  me  remercia  d'a- 
bord des  fervices  que  je  lui  avois  rendus  ,  & 
me  demanda  onfuite  fî  je  ne  voulois  pas  ache- 
ver le  traité  qee  nous  avions  fait  Guitaut  & 
mot  Je  lui  répondis  qu'il  étoît  le  Maître  ;.n>ais 
t}ue  s.'il  cemettoil  la  chofe  à  mon  choix ,  je  ne 
m'eadéferoit  point  entre  les  mains  de  Guitaut^ 
farce^yi'il  n*avoit  pas  voulu  être  fon  Lieute- 
nant dans  ion  adverfité.  Lie  Prince  me  répliqua 
^ueGuitautavoit  mieux  [aimé  employer  Ion  ar^ 
gent  pour  faire  des  Troupes  pour  foçi  fèrvicev, 
que  d'acheter  une  Compagnie  qui  étoit  cailée.^ 
3^  Itii  dis  que  je  le  j^ois  de  trouver  bon  que  je 
lui  remi£fe  ma  dindon  y.  &  qu'il  la  donneroit. 
i  qui  il  lui  plairdt.  Voyant  que  ce  a'^tok 
que  des  formalitez  que  je  lui  demandois  ,  il  y 
confentit;  &  làrdeuus  il  me  dit  qu'il  vouloit 
ne  pas  laiffec  d'avoir  foîade  ma  fbçtune  'y  que 
fi  je  louhaitois  d'acheter  quelque  Charge  à 
la  Cour  ou  dans  la  Province,  il  m'oflOroit  fon 
crédit  &  £1  bour£b:je  le  remerciai  &  je  me 
tetirai  content^n  aparence,  mais  au  fond  eoragé 
de  ce  qu'après  l'^car  ftrvî  çQBWHe  s'il  m'y  eut 
bien  obligé  ^  il  a'attendoîfepjas  au  moins  quelque 
^ths  à  me  faire  la  i))^j;>P!âtioa  qu'il;  me  faifoit. 
Au  bout  de  huit  joiuîs  il  m'envoya  Léâet  ^ 
me  propofèr  dt  recevoir  pouB  le  payeméo^  de 
&.  Lieutenance  dix  mille  écus  contant,  &  de 
prendre  fil  prome0e  pour  le^  vît^t  mille  livres 
reftantes.,  jmyables  dans  ^eux  mois-  Je  trouvar- 
fi  étrange  ,  qu'après  m'avoif  offert  fa  bottrfe 
pour  acheter  une  Charge,  il  me  démaGdAtcté;^ 
dit  pour  une  parti<^  du  payement  de  lauDMAmèr. 
^e  je  dis  à  léu^  que.  je  m  donnerois  pcùot 
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ma  (femîflîoii.,  &  qtfil  prît  d'^i^utorité  la  Cl|ar-  — ^ 
ge  si'il  vpuloit,    I^aet  m'ayaat  l^é  flirl'hcu^  i^* 
XG  jçtjier  tQijit  iOftoii^ft.^  me  reviû^irotiyerdcttic 
J9ftTça{yrès,  &merepfefeptaQue  mon  ^pttme 
çoû^Qit  Guiquaflie  mille  livjresfl  jea'ypjBenok 
©irde  ;  qu'il  apppQUvcaroit  mo^  relîfeailimeatiiSl 
jme  pouvoit  fervir  <ie  quelque  chofe,  maîa  que 
lie  Prince  étoii  le  Maître  de  la  Cour  ^  &  que 
quand  il  m'auroic  fait  uue  luioftice ,  sk  Kci  côn^ 
Ire  qui  je  vendis  de  porter  tes^rmftJi  nemeJa 
feroit jpAS  repatcf ,  quand  mâme  il  ferak  «n  4tat 
deleiiaire.  Je  xne  laiil$i  fiç${x^^i!fxk/ie$ixnfbQA^, 
^  >e  teçuâ  en  donnant  m^  dfifl^ffion  dii  mUlB 
écus  comptant  9  &  une  oùigation  daPfinee^ 
viiij^  mille  Uvi^es.  Peu  de  teins  mè§t  '^  mèjfWf 
tirai  qhe2  moi  où  le  chagrin  ipe  aOABa>uaeAf s* 
vire  lente  qui  me  dnralongttem^.  I^o^ck.S^pkrMijoii- 
tepibre  fuivant ,  te  fiôi  ayant  ^é  tkfàgaé  Mâ^jte  du 
jeur,  le  Prince  ne  trouva  plus  d^  ioD^  pôur^®'- 
loi  à  Paris  :  il  fe  :retira  à  Sa(nt  Mim\  &  de  ià 
à  Mourond.  Comme  il  jug^  ^n  qu'il  :ïirooft 
iuîvi  ^  il  fe  prépara  à  la  guerre,  &  cojnmença  ^ 
par  avertir  &s  amis  &  £es  fèrviteurs.  Il  me  ât 
l%onneu^  de  me  cime  du  nombre^  k.poux^ 
-aot  effet  îl  m*epv6yaL»uii^  valat-dc^pie^^auec  xjc- 
fiiBet. 

^ .  TE  i^pplie^.  le  Côml|e  dé  Bûfiy  de  fercn^  - 
^  J  dte  ici. le  plùHôt  qu'il  lui  &¥apai%fe,  od^ 
„  Il  trouvera  ma  Sœur,  mon  Fcere ,  &  M.  le 
^  Hoc  de  Nemours  ,  aqfquels  il  preàdiiatoù~' 
^  te<:reance  com^uneàniaivméme,  &>e  lui  f^ 
}^  «ai  .tottt'^+fiut  ôUîgé.  A.Moûrondxe  if*de 
^  SeptOTobre  iéfii 

«%^V  Lo  tr  13  DE  B  atJîR  B  6n-^ 

i:6>  J%i^- 


Digitizedby  Google 


204       Memoirets  jyxT  CoKi^rs 

''  Ji*avois  toujours  fort  aîmé  ce  Prince  jufqu*ï 

Hop.  ce  qu'il  fe  fût  refroidi  pour  moi ,  &  qu'il  m'eût 
I^eferdGuitattt.  Il  eft  vrai qu^alors je  m'en  étois 
abfolùmcnt  détaché^  maïs  levoyantrev-ettiraT: 
vecdes  honnêtetés ,  fon  mérite  &  fon  malheur 
me  touchèrent  ;  &  réchaufant  dans  mon  cœur 
la  tendrcflè  qu'il  y  avoît  eu- autrefois  pour,  lui , 
me  mirent  ead'étrange§  perplexî^ï.  J'exami^ 
n»  d'un  côté  les  radions  que  javois  de  me  plâin^ 
<fre  du. Prince  ;  ce  que  je  devoîs-au  Roi,  non^ 
feulement  comme  fon  Sujet  anais^encore  coni- 
me  un  de  (es  LIeutenans  de  Roi  de  Province  , 
cng^é  par  ferment  ;  que  c'étoit  ici  unerencon-^ 
treptopreà  me  racrocher  à  la  Cour  fi  jevfavoîs 
bien,  la  ménager.  Cependant le^rand  fond  d*ef- 
tîme  &  d'amitié  que  j 'avoîs  po«r  le  Prince^  j  Dînt 
à  la  pitié  que  j'ai  d'ordinaire  des  malheureux 
l!eût  emporté  fur-  toute  autre  confidération  ^  fî 
Dieu  que-j'avois  prié  d'abord  de  m'infpîrer  ce 
cjue  j'avois^  àfaire  j  neîrfcût  fait  prendre  garde 
à  une  bagatelle,  qui  me  fit  tout  d'uo^coup  chan* 
ger  du  blanc  au  noir.  Je  m'aUai  appetKrevoir  que 
ïkKllet  du?  Prince  n'étoit  que  figné  de  fa.  maia 
&.  écrit  de  celle  de  Lénet:  cela  me  fit  faire  re-. 
flexion-qu'il  ne  m'avoit  éc|it.cju'i-la  follîcîta- 
tion  de  celui-ci;  qu'il  n'y  auroit pas  fbngé.£m« 
lui,  &  que  la  prière  qu'it  mefaifbitvenoitplû-  , 
tôt  de  ik  politique  que  de  fon  cœun  Je  ne  bar 
lançai  pas^^iavantage,  &  il'Inftant  je  renvoyai 
ipn  vàlet-de-pied  fans  réjponfe. 

C'eft,  la  feule;  fois  que  ie  me  fuis;  trouvé  en? 
gagé  contre  le  fervrce  du  Roi,  &  non  feul^ 
ment:  jeprotefte  que.  ce  fera.la  dernière  ;  ng^ . 
je.confeille  encore  à  mon  fils  &  à.tx>us.mf^^ 
n»»de  n?àyoirjan»fe^d?autrç  attachement  4u^ 
Sai.Majefté  ;-  cat.  outtç  k  devoir  qui  doit  j^e 
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«otrc  première  règle,  le  plus  grand  Prînce  par-— — 
ticulier  ne  fauroit  en  toute  fa  vie  faire  la  forr  i6fik. 
tune  que  d'un  homme  de  qualité  tout  au  plus  y, 
encore  cft'-ce  une  fortune  bornée.  Ce  n'elt.pas 
que  j'aye  été  plus  heureux  d'un  côté  que  d'aur 
tre  ,  mais  enfin  la  Charge  de  Meftre  de  Camp 
Général  de  la  Cavalerie-legere  que  j'aî  poflc* 
dée  treize  ans ,  eft  un  pofte  à  quoi  les  favoris  des 
Princes  du  Sang  ne  parviennent  gueres^ 

Auffittôt  que  le  valet-de-pied  du  Prince  fut 
parti ,  j'écrivis  au  Roi  &  à  la  Reine  fa  Mère; 
&:avec  les.affiirances  que  je  le\)r  donj^aidema 
fklélité  ,  je  leur  envoyai  le  BUlet  du  Prince.  ' 
Je.  chargeai  de  cette  dépêche  Corbînelly  Gentil? 
homme  d'efprit  &  démérite,  origioairede.Flor 
cence ,.  quele  malheur  de  fbn  père  ^  engagé  d'ar 
mitié  avec  le  Maréchal  d'Ancre  y.  avoit.  laiffé 
ikas  biens,  &  quej'avois été affet  heureux  pour 
attacher,  auprès  de  moL  II  alla  à  Paris ,  y  croyant 
rencontrer  la.  Cour ^. mais  die.  m  étoît  partie 
pour  fuivre  le  Prince  det<IloQdé  en  Berri  ;  de 
lorte  qu'il  futdoi^^tcms  uns  la  rejoindre.  Ce- 
pendant: le  Roi  apprit  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
pour  commander  en  Nivernois-,.  que  le  voifir 
nage  de  Monrond  rendoit  ^m  Province  cpuli- 
derable^;'  &  fur  ce  qu'oa,rendit  peut-êtrç  ma 
fidélité  fufpeae  à  Sa  Majefté ,  eliemç  ût  l'Jionr 
iteniidônfécrire,  cette  lui^tre.^  , 

,^  \  TOnfièur  de  BuffyRabuttni  Allant  I vous 
jj^  iVXfiire  entendre  mes -intentions  fùraucu- 
,^  nés  affaires  importantes  A. mon  *fervice, ,  j$ 
.  n^-VOU$  fais  cette  Lettre  pour  vous  dire  qu'in- 
^  xîonitîheàt ,  a^rèi$.  lavoir  reçue  ,  .vous  ayei  ^ 
,i.  partir  poujc.vous  rendre  près  de  moi  leplût^^  r 
nr  A^  VOUS  fera  poffibîe  pour  recevoir  mesor- 
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—  „  dre$  &  mes  commandemcos.  C^quemci^ro- 
u6Si'  w  mettant  qoevauscaccomplircï,  >eaevousfe- 
,,  rai  la  pcetenteplus  lo^e,  aoe  pour  prier  Diea 
^  qu'il  vous  ait,  Moniieur  de  ÊuifiTy  Rabatin, 
„  en  fa  fainte  garde.  EcritàAubignileé.d'Oc^ 
„  tobre  i6jiu    Sij^/j  L  O  U  1 8^ 

Et  flus.im^  PHELifraAUX. 

Avec  cette  Lettre  j -ea  reçus  une  de  la  Vril- 
liere  Seoretoke  d^£tat ,  qui  ne  difbk  rien  autre 
chofè. 

Pendant  que  ce  paqjaet.  vciioît  d'Aidagni  à 
Nevcrs  ,  &  de  Never^' à  Ghafeu  où  j*etois 
alors  fCorbihellijcrîgnît  là  Cour  àBc^^i^,  4. 
ikia  dép^he  qu'il  rendit  fit  le  jai^me  e&t  au^ 
près  de  leurs  Maj^ftez  v  q^^ai^ioit  £ût  naa  prer 
iènce.  La  Reine  qui  avec  ik  prudence  ordhun- 
«e  fa^oit  valoir  en  ^ce  tasifrUrQ^pes  aux  nvnn^ 
dpes  avantages  du  &rvice  du  Roi  ion  Fils,  dit 
liufaliquement  que  le  Briçce  pesdok  tous  tes 
jôurs^  quelque  homme  de  mérite  :  que  croyant; 
que  je  fUiSe  toujours  duis  fes  intérêts  (quoi 
«ne  je  ne  faflè  plus  fon  LieuitenMit)  il  m'avoît: 
ocrîÉ  Ai  prié  de  l*àller  trouver  ;  mais  que  fims 
lui  faire  de  réponië ,  je  venois  dÂsnvo^rk  |^ 
ut  au  ï(oi  ;  &  ftptâs  Yn^avoir  donné  Içs  louan- 
ges ,  que  la  politiqtie  lui  faiibit  donner,  plaçât 
que  la  vérité  ^.  elle  <:omnBuda  à  £orb&ieUt  àt 
m*aflurer  de  fon  affeâion  ,,  &:me  renvoya  le 
«îlfct  du  Prince..      " 

Il  m'apporta  avec  oela  toot^  les  Leitiet  àl^i 
&oi  cvraçrès  éoiitc»» 

p  X  yf  Ol^èur  â»B^  Ràbkt^ ,  $\tl  m  bie«^t 
\y  IVi  agrégé  d«  "v^it  par  votie  ij0t»e  ^ 
,,  il.  ^  €e  mois  ,  Vk  d^4«Wklre  par  èa  bow<^' 

^chc-- 
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y,  chc  du  Gentilhomme  que  vous  m'aveï  ea-        .. 
^  voyé^  les  affurances  de  votre  fidélité  Âiiffec-i^fE. 
„  tion  à  mon  fervice  ,  &  la  volonté  dans  1^- 
fj  quelle  vous  êtes  de  m'en  donner  des  preuves* 
y,  De  quoi  ayant  toute  ûtisfaâion  y  j'ai  bien 
yj  voulu  vous  le  témoigner  par  cette  Lettre,  & 
„  vous  dire  qu'auffi  -  tôt  que  vôtre  ianté  vous 
„  pourra  permettre  d'agir  ,  vous  ayez  à  vou? 
^  tranfporter  en  ma  ville  de  Nevers^&  ailleurs 
yj  en  retendue  de  vôtre.  Charge,  pour  en  faire 
„  les  fondions  &  pourvoir  à  tout  ce  qui  regar- 
yy  dera  mondît  fervîce,  &  la  fur^é  «  confer- 
5^  vation  de  mon  païs  de  Nîvernois  çn  mojor      "^ 
y,  obéïflance;,  me  promettant.que  par  k  bonne 
^conduite  que  vous- ttendre*  prefeptement ^,. 
„  vous  eff^ccrex  la  na^noircde  celle  de  l'amibe 
yy  paflKe.  C^ft  à'  quoîjc  v.ous  exhorte  ^& <^f^^. 
yy  re  état  en  i^iaî(ant  que  jeconfidereraivQtçe^ 
^  perfonne  aux  occafions  quls'offrîroîit'de  voi^j^ 
„  gratifier.  Cependant ,  je  prie  Dieu  qu'il  vo^^^ 
yy  ait ,  M.  de  Bufïy  R^utin ,  en  iaiaintegard^, 
-,  Ecrit  à  Bourges  le  ly.d'QâobpeKSfi.  Sk9Ê/ 

Av^  cette:Lettî?e  du  Rpf  j'en  reçjus  iibç  <Jç: 
lli  VrilKeree»  ççinformilé. 
■    Je  rççus  encore  u;i .  Raquft  dja  8.i9î<d»a  If^ 
^V^  éÉplt  cette  Lfflttr^v 

»  \  jf  0»fièur  de  Bufl^j  Rôbutiu ,  Eîicwe^pig  : 
^.  iVl  j«  vous  ^ye  déj^  affex  f^  ç^pnoître  l)çs . 
yy  ftjets  éc  mécoinea^einenit  que  j'ai  de  01911 
yy  Cpufiu  te  Prince  de  Coudé ,  pai  lp4  éio^i\ç* 
yy  ment  a'^\*près  d;e  moi  uns  ^icun  mftdewîeiu  » . 
^,  &  ioa^s^ïtsç  m^^hnknofii^  am  ordr^si^  - 
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^ ,,  ma  permiflion;  &  depuis  par  les  levées  qn' H? 

idjT.,,  fait  &  fait  faire  de  toutes  parts  d'hommes  & 
•„  d^argent  pour 'former  un  parti  dans  mon 
^,  Royaume  contre  moi ,  &  que  je  ne  doute  pas 
„  que  vous  n'ayez  fait  ce  qui  a  été  de  votre 
„  pouvoir  pour  empêcher  toutes  pratij^ues-  & 
„  cntreprifes  préjudiciables  à  mon  fervice&au 
„  repos  de  mes  Sujets  dans  l'étendue' de  voti?e 
'  „  Charge:  Néanmoins  ayant  avis  de  divers  en- 
„  droits  que  kiaîtes  levées  continuent  ;  que 
„  Ton  prend  les  deniers  de  mes  receptes  des 
„  Tailles,  Taillon,  Gabelles  ,'&  autre^roits 
^  au  nom  dudit  Prince  de  Condé*;  queKOnmet 
„  fur  pied  un  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
„  fur  fes  Commiflîons  ;  que  le  Comte  de 
„  Dougnott  mon  Lieutenant  General- au  Gour 
„  vernement  de  Broùage,  &  Lîfeutenant  Ge- 
„  neral  en  la  Mariné,  après  avoir  reçu  une  in- 
„  finité  de  grâces  &  bienfaits  de  moi  ;  a  ^té  fi 
„.  inconHderé  &  fi  téméraire  que  dé  fe  jetter 
,y  dans  ce  partît  &  qu^îl^aît'^des  ^pmemens  p» 
,^.mer^  par  terre  contre  mon  autorité  &  moa  ^ 
,,.  iervice,  abufant  de  la  confiance  que  }'ai  eue 
,y  eh  fa  fidélité,  en  laquelle  fa  naîflance  &  mes 
„  bienfaits  robligeoîent , ,  lui  ayant  donné  lef- 
,,  dîtes  Charges  &  le  Commandement  ^  dans  . 
„  une  Placefi  impor^nteque^ceiledeBrouagé; , 
jj  que  -beaucoup  de  gens  ,  par  fcibleffe  plûtôc 
„  que  par  mauvais  defFeiri  w  jettent  dans  cette  * 
,^  faâîon  faute  d'en  être  divertis ,  ou  d'être  ap- 
^ .  puyeï  :  J'îli  bien  touIu  'vbuô  faire  céke  Let- 
^  tre ,  pour  vous  dire. que  vous  ayeï  à'redou- 
„  bler  vos  foîfts  ^ur  erftpêcher  qu'aucuns  de 
„  mes  Sujetisûê  prennent  tes  armes  ^  ni  aucun 
,,.  engagement  pour  ce  partr ;  &  qde  fi  buelqu'uÉ^  : 
^  eftfl-ofè  qae^cOQticvenir^usdéfêii£b»^U£  * 
.  \.  nftVOUSs 
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n  VOUS  avez  dû  faire  pour  cette  fin,  iuîvantles  — - 
iy  ordres  que  je  vousaiadreflei,  vouslefaffiezidfî» 
99  arrêter  &  punir  exemplairement  félon  la  rî- 
99  gueur  des  Ordonnances.    Que  s'il  fe  faifoît 
99  quelques  lerées  de  deniers  ou  quelques  aflem* 
99  blées  de  gens  fans  mes^  Commiflions  &  mes 
99  ordres ,  vous  ayez  auffi  à, vous  y  oppofer  &     - 
99  employer  la  force  de  la  NbblefTe  &des  Com- 
99  munes  ,  &  les  Prévôts  des  Maréchaux  pour 
99  diffiper  toutes  aflemblées  ,  &  en  faire  punir 
99  les  coupables.  Et  j'efpere,  Dieu  aidant ,  que 
9>  par  mes  foins  ,  &  de  ceux  qui  cçmmandent" 
99  pour  moi  dans  mes  Provinces ,  (Chacun  con- 
»  noiifant  les  pernicieufes  entreprîtes  que  l*on 
99  fait  contre  moi  &  mon  fèrvice,  dles  n'auront 
99  aucun  progrès.    Surquoi  je  denre  que  vous 
99  faflSez  favoir  comme  dans  cette  Province  fk 
9,  dans  celles  qui  enfontvoîfineSy  que  toute  la 
„  Noblefle  &  le  peuple  font  dans  une  parfaite 
9.9  obéïffance,  &  me  rendent  tous  les  jours  des 
,9  preuves  de  leur  fidélité.    Que  depuis  que  je 
„  fuis  par  deçà,  le  Prince  de  Condé  ,  la  Du* 
,9  cheffede  Longueville,  le  Duc  de  Nemours, 
„  &  la  Cavalerie  qu'ils  avoient  avec  eux  dans 
„  Monrond  s!en  font  retirez  de  nuit ,  &  s'en 
jy  font  allez  vers  Bordeaux,  où  ils  prétendent 
,>  unir  leurs  forces,  que  cependant  je  fais  état 
„  de  me  porter  en  perfonne  où  il  fera  befoia 
„  pour  aflurer  le  repos  de  mes  Provinces ,  & 
„  que  vers  mes  frontières  de  Picardie,  deFlan- 
„  dres  &  d'Artois,  mon  Coufin  le  Sieur  d'Aii- 
„  mont  Maréchal  de  France ,    s'oppofe  aux 
„  principales  forces  des  ennemis ,  en  fotte  qu'ils 
„  ne  peuvent  rien  entreprendre  de  confidéra- 
„  ble;  &  mon  Coufin  le  Sieur  delà  FertéSéne- 
^  terre,  M  ar  échal  4e  France  en  celles  à^  Chanv    • 

1^  Pagpe:: 
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„  P%n€  &  Luxembourg,  oùilapoufféjufques 
l6p.„  4aas  le  Comté  de  Namur  les  Troupes  Efpa- 
„  gnolcs  ,  &  celles  du  Prince  de  Condé  qui 
„  étoient  jointes  ,  leur  ayant  fait  paflèr  quatre 
y,  rivières  avec  une  extrême  épouvante  &  pef- 
„  te  ;  fi  bien  qu'ils  font  à  prefent  hors  d'état 
„  de  nuire  de  ce  côté-là.  C^eft  ce  que  je  vous 
„  dirai  par  cette  Lettre,  priant  Dieu  qu'il  vous 
„  ait,  M.  de  Buffy  Rabijtin  ,  en  fa  fainte  gaf- 
„  de.  Ecrit  à  Bourges,  le  ij.  tfOdobre  lOfL.. 
Ù4Ç»/,  LOUIS. 

Et  plus  bas  y  P  H  E  L  I  P  P  E  A  U  X. 

Avec  cette  L^tre  du  Roi  j*cn.  reçus  une  dfer 
la  Vrilliere  en  conforriiité. 

Outre  toutes  ce^  Lettres,  Corbinellî  me  rap- 
porta unv  paquet  de  Brienne  Secrétaire  d'Etat 
pour  les  affaires  étrangères  ^  d$ns  lequel  il  f 
avoît  <in  Breveu  dfe  maréchal  de  Camp  pouf 
moi ,  &  la  Lettre  de  fervice.  Je  ne  les  avoîs  pas 
demande» ,.  mais  la  Cour  quiptodîguoit  alors  fcs. 
;        grâces  pouvoit  bien  me  faire  cette  juftice. 

Ce  que  le  Roi  me  mandoit  touchant  les  Trou- 
pes du  Prince  de  Condé  étoît  par  politique.  Sa 
Majefté  vouloît  que  je  filTe  lavoir  aux  Villes 
de  mon  Gouvernement  l'avantage  qu'il  difoit 
avoir  eu  fur  fes  ennemis  ,  afin  de  retenir  dans 
le  devoir,  par  les  bons  fuccès,  les  peuples  qui 
étaient  fort  d!fpo£e2  à  la  révolte.  J'exécutai 
donc  ces  ordres ,  &  cependant  la  vérité  m'oblige 
à  dire  ici  comment  Tavannes  qui  commandoit 
les  Troupes  du  Prince  fe  retira  de  l'armée  du 
Roi  &  les  conduifit  à  Stenaî ,  Place  dont  le 
Prince  avoît  alcMrs  le  Gouvcrneme'ht^ 

Lorfque  ce  Prince  fortit  de  prîfon  il  donna 
•     ks  Gouvcrnemens  qu'il  tonoît  pour  le  Roi  à 

une 
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une  partie  de  ceux  qui  Tavoient  fervî.  Tavaa-  — — « 
nés  n'en  eut  point,  ce  qui  le  mécontenta  fort ,  i6si* 
&  avec  raifon  :  car  il  étpit  Lieutenant  de  iès 
Gendarmes,  qui  étoit  la  première  Charge  de  fa 
Mai(bn  ,  &  il  avoit  toujours commandétoutes 
fes  Troupes.  Ce  traitement  Tobl^ea  de  vouloir 
Quitter  le  Prince  auffi-tôt  aue  fes  Gouvernemens. 
furent  dîftribuez.    Il  coniulta  là-deffus  le  Duc 
de  Trefine  fon  beau*pere  ^  qui  l'en  diffuada  ^ 
luî  difant  qu'il  falloît  qu'il  quittât ,  mais  qu'il 
étolt  befoîn  de  faire  avec  dextérité  ce  pas-là  quî 
^roit  un  peu  délicat  ,   &  que  fi  le  Pnnçe  étoit 
mal  fatîsfait  de  luî  ^  il  pbuvoit  lui  faire  perdre 
&  Charge^  que  puis  qu  il  avoît  fait  de  grandes 
dépenfes  »  il  falloît  quil  effayât  d'en  retirer  quel- 
que chofe  ;  que  pour  ç0a  il  feroit  bien  de  s'en 
^Iler  paflcr  l'hiver  qhez  li^i ,  &  qu^vi  retour  i\ 
demwdeiroît  au  Prince  de  feldéfak^defaÇh^-r 
ge-     Tavannes  refol^t  d^  fuîvrc  ce  Gonftil^j 
ôç  commença  par  demande^  au  Prince  permîl^ 
Son,  d'aller  chez  kî  y  oq.  il  n^^voit ,  lui  dit- 
il  ,   encore  de  i^  vie  paffé  huit  jours  de  fuite. 
Le  Prince  fut  ftrpris  de  cette  demanda,  &  pria 
Tavannes  d'atterré  encore  quinze  jours  :  les 
quinze  jours  paflez,  il  lui  en  redemanda  aut^t^ 
&  il  Tamufa  trois  mois  durant  auifi^   à  la  fin 
defqucls  Tavannes  le  preflant  fur  ce  q\|'il  n'a* 
voit  plus  de  quoi  fubfifter  à  Paris  ,  le  Prince 
confentit  à  fon  départ  :  mîiîs  il  le  pria  de  demeu- 
rer quinze  jours  à  MîUi  en  Gâtînois  (qui  étoit 
une   terre  à  quatorze  lieues  de  Paris  qui  lut 
appartenoît  alors  )   lui  difapt  que  s'il  n'avoit 
de  les  nouvelles  pendant  ce  tems-là,  il  pourr 
roît  pafîèr  outre  ot  s'en  aller  chez  luî.  Quatre 
jours  après  q^  Tavannes  fut  arrivé  à  Milli^ 
le  Prince  lui  envoya,  ua  Gentilhomme  par  le- 
quel 
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*        quel  il  lui  manda  de  le  venir  trouver  prompte*- 
i^r.ment  à  Saint  Maur ,  ce  qu'ayant  fait,  il  lui  com*- 
manda  de  s'aller  mettre  a  la  tété  de  fes  Troupes 
qui  étoîent  pour  lors  toutes  enfemble  à  Maries ,. 
commandées  par  un  Maréchal  de  Camp  nommé 
Folleville. 

Le  Prince  s'étoit  retiré  à  Saint  Maurdansdc 
grandes  défiances  de  la  Cour  qu*^on  ne  l'arrêtât, 
&  cependant  le  Maréchal  de  Grammont  alloit: 
&  venoit  de  la  part  de  la  Reine  pour  tâcher  d'ac- 
commoder les  affaires. 

Le  Maréchal  &  la  Motte  qui  fe  trouva  i 
Saint  Maur  dans  le  tems  que  Tavannes  y  arri- 
va ,  &  qui  favoît  les  chagritis  qu'A  avoît  eus 
contre  le  Prince ,  le  tira  à  part  pour  luî'dîre  qu'if 
.  avoît  fujet  ^lors  d'en  êtrecontentv  &  qu'en  luT 
donnant  le  commandement  de  fes  Troupes ,  il' 
lui  mettôit  entre  les  maitis  tout  ce  qu'il  avoît  de 
plus  cher.  Tàvanncs  luf  répondît  qu'il  ne  fon- 
geoît  plus  à  fe  plaîhdre  ,  &  que-ce  n'en  étoît 
plus  le  tems:  Un  moment  après  ayant  reçu  les: 
Provifions  de  Lieutenant  General  des  armées 
du  Roi  des  mains  du  Prince  ,  il  prit  congé  de, 
lui ,  &  alla  prendre  fon  jour  dans  l'Armée  du 
Maréchal  d*Aumont.  Le  lendemain  il  alla  à 
Maries ,  où  ît  trouva  les  Troupes  dU  Prince 
commandées  par  Folleville.  La  crainte  qu'il 
eut  que  s'il  en  prenoît  le  commandement  ,  ce 
Maréchal  de  camp  ne  fe  retirât  au  Co/ps  d'ar- 
mée ,  ^  que  dans  les  fouççons  qu'on  pouvoî^ 
prendre  des  defleins  du  Prince  ,  on  ne  fît  em- 
prifonner  les  principaux  Officiers,  &  qu'on  ne 
defarmât  les  Troupes  r  cette  apprehennon ,  dis- 
}e  ,  l'obligea  de  demeurer  à  Maries  ftns  auai- 
»e  fon£kïon ,  au  moins  apparente  ,  &  de  com- 
xn^dcr  eji  lecret  aux  Officiers  d'aller  toujours- 
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[prendre  Tordre  de  FoUeville  ,  qu'il  changeoît  — — 
4;>ourtant  quand  il  vouloît.  Ces  troupes  demeu-i6j'i. 
rerent  deux  mois  à  Maries  ,  fans  lavoir  fi  le 
Prince  s^accommoderoit  ou  s*îl  feroit  la  guerre 
au  Roi.  Cependant  Tavannes  étoît  fort  inquiet 
de  n'être  qu'à  trois  lieues  du  Maréchal  d'Au- 
mont.    Enfin  le  Prince  lui  manda  de  fe  retirer  ^^"^'* 
avec  fes  troupes  à  la  Capelle  ou  àStenaî;maispcsdc"' 
il  ajouta  que  s'il  vouloit  lui  rendre  un  grand  fer- M.  le 
vice,  il  ne  joîndroit  les  Efpagnols  que  le  plus''""*^^» 
tard  qu'il  pourroit.    Cet  ordre  embarrafla  fort^jjjj^ç, 
Tavannes  ,  parce  que  de  Maries  à  la  Capelle  par  Ta- 
(que  tenoient  alors  les  Eipagnols)  il  n'jr  a  que  ▼*»»»• 
quatre   lieues  ,  &  de  Maries   à  Stenai  ,    qui 
étoît  au  Prince ,  il  y  en  a  trente-cinq.    Cepen- 
dant Tavannes  refolut  de  haûrder  la  retraite  à 
Stenai.    D'abord  il  fit  arrêter  Folleville  ,  de 
peur  qu'il  ne  donnât  avis  de  fa  marche  au,  Ma- 
réchal d'Aumont  ;  &  puis  il  marcha  jour  Se 
nuit  avec  tous  fes  bagages  :  il  p^a  au  travers 
des  quartiers  du  Régiment  de  Turenne  fans  le 
charger.  Lorfqu'il  rut  fur  le  bord  de  la  Meule 
à  la  vue  de  Stenai,  Chaaiillî  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, le  pria  inftamment  de  ne  point  paflTei;    • 
la  rivière ,   Iiji  difant  que  s'il  le  taifoit ,  fbn 
'  Gouvernement  étoit  ruiné.  Deux  raifons  obli- 
gèrent Tavannes  d'accorder' cette  prière; Tune 
.que  tous  les  partis  qu'il  avoit  laiflèx  derrière  lui 
ne  lui  avoient  apporté  aucunes  nouvelles  qu^il 
fût  fuîvi  ;  &  l'autre  qu'il  falloit  conferver  le  plus 
qu'il  pourroit  le  gouvernement  de  Stenai ,  & 
<ju'il  auroît  toujours  affcz  de  tems  pour  le  pren- 
dre, pour  la  fubfiftance  de  fes  troupes.    Ainfi 
Tavannes  les  logea  fur  le  bord  de  la  Meufè 
fans  la  paifer,  dans  des  quartiers  affex  proches 
les  uns  des  autres  .,  &  d'où  en  fortant  elles 
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.  fc  trouvoîent  en  bataille.    Cette  même  nuit  îl 


i6ci  ^^Ç^^  nouvelles  par  l'un  de  fes  partis  ,  qu'il  y 
^  avoit  des' troupes ;à  Bufancî  d'où  il  ^toît  délo- 
gé ce  jour  même.'  Pendant  que  ce  parti  lui  étoit 
venu  donner  cet  avis ,  ces  troupes  (  qui  étoîetit 
une  pattîe  de  celles  du  Roi ,  commandées  par 
Caftclnau  la  Mauvîffiere  depuis  Maréchal  de 
France,  &  par  Beaujeu)  avoient  toujours  mar- 
ché &  n'étoient  pas  à  une  lieuë  de  lui.  Il  mît 
auflS-tôt  fes  troupes  en  bataille  ,  &  ceçendant 
ordonna  qu'on  fit  toujours  pafler  la  rivière  à 
fes  bagages.  A  la  pointe  du  jour  les  troupes  du 
Roî  ayant  paru  en  bataille ,  un  déâlé  entre-elles 
&  celles  du  Prince,  voulurent  k  pafler:  mais 
Tavannes  leur  ayaiit  laiflé  pafler  quatre  efca- 
drons,  les  chargea  &  les  contraignît  de  repafler 
cndefordre,  avec  perte  de  quelques  gens.  Après 
cela  on  dettieura  bien  quatre  heures, les  uns  de- 
vant les  autres  ,  pendant  lequel  tcms  les  baga- 
ges achevèrent  de  pafler  la  rivière  ,  &  l'Infan- 
terie enfuîte  j  qui  eut  de  l'eau  au  deflus  de  la 
ceinture.  La  Cavalerie  pafla  après ,  unç  ligne 
après  l^autre,  t8c  il  demeura  feulement  trois  ef- 
cadrons  fur  le  bord  du  défilé.  Tavannes  avoit 
logé  un  Regimeht  d'Infanterie  dans  un  Heu  ap- 
tjeïlé  Villefrahchfc^  qui  avoit  été  autrefois  for- 
rîjfié  &  où  il  y  avoît  encore  de  bonnes  redoutes 
quî  flànquoient  le  paflage  de  la  rivière  ;  ce  qui 
favorîfa  fort  cette  retraite.  Quand  toute  la  Cava- 
lerie fut  paffée,  ces  trois  efcadrons  guî  étoîent 
fur  le  bord  du  défilé  tournèrent  tête  oc  paflerent 
.la  rivière  à  toute  bride,  conune cela fe fait toû- 

iours  en  pareilles  rencontres  ,  &  Tavannes  à 
eur  queue ,  qui  faillît  à  être  pris ,  parce  que  fon 
theval  s'abbatk  fous  lui  dans  la  rivière.  Il  n'y 
eut  pas  grande  perte  de  p^t  ni  d*autre.    Après 
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^ccla  Tavannes  he  fit  plus  éè  difficulté  de^join-— — 
*dre  les  Efpagnols  qui  étoient  commaïidex  pariôyi. 
Don  Eftevan  de  Gamarre. 

La  vérité  qui  n'eft  d'aucun  parti  m'a  obligé  de 
in*informer'  exaârement  comment  ceci  s'étoît 
pafTé ,  &  ma  fincerîté  m'oblige  de  le  dire. 

On  voulut  blâmer  dans  le  monde  le  Maré- 
chal d'Aumont  d'avoir  laiffé  par  fa  négligence 
retirer  les  troupes  du  Prince;  maïs  la  venté  eft 
qu'il  ne  le  pouvoît  pas  empêcher,  quand  il  l*cût 
voulu.  Je  dis  qii^nd  il  l'eût  voulu,  parce  que 
quoi  qu'il  fôt  bon  fervîtenr  du  Roi  ,  je  ne  fâf 
s'il  eût  tenu  la  dernière  rigueur  au  Prince  :  car 
dans  une  Minorité,  les  pins  fidelles  n'ont  point 
de  remords  de  pancher  un  peu  du  côté  d'un 
PriuceduSang,  queleMinî(lreveutp«iffer,  & 
fe  flattent  de  la  penfée,  que  fi  leRoiétoitMa* 
jeur  les  chofeà  n'itoîent  pas  aînfi. 

Mais  pour  revenir  à  mes  affaires ,  quatid  Cor- 
bînellî  arriva  à  Chafeu,  il  y  avoît  cinq  jourt 
que  j'avoîs  reçu  la  Lettre  du  Roi  dattéed'Au- 
bîgnî;  &  quoique  je  crufle  bien  qu'on  ne  vou- 
loir à  la  Cour  autre  chofe  de  moi  que  ce  que 
Corbinelli  y  avoit  porté  de  ma  part,  jen'aurois 
pas  manqué  néanmoins  de  m'y  rendre  pour  ne 
laîfler  aucun  doute  fur  monfujet,  fij'avoîsét^ 
en  état  de  le  faire,  mais  le  jour  que CorbinfelU 
partit  d'auprès  de  moî,  il  me  prît  une  fièvre  tief* 
ce  la  plus  violente  du  monde,  avec  des  feigne*  P? 
mens  de  ne^  contiiluéls  ,  qui  avoîcnt  trois  ott 
quatre  jours  fait  defefperer  de  ma  vie.  îi  me 
trouva  hors  de  péril  à  Ion  retour ,  &  les  agréa- 
bles nouvelles  qu'il  m'apporta,  me  donnèrent  de 
nouvelles  forces  :  mais  me  fentant  encore  fort 
abattu  de  mon  mal,  &  mes  accès  étantauffivio-- 
lens  qu*au  coœhi^iccmcnt ,  je  nciiie  hâtai  point 
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i—  de  partir  pour  Nevers.  Huit  ou  dix  jours  après 
i6ji.  je  reçus  cette  Lettre  du  Roi- 

„  \>|  Onfieur  de  Bufly  Rabutin  ,  Ayant  été 
p  iXl  averti  combien  dans  les  occurrences 
„  preièntes  il  eft  important  à  mon  fervice  & 
„  au  repos  de  mes  Sujets  de  Nivernois  & 
„  Bourbonnois  ,  de  s'aflnrer  d*un  Château  ap- 
„  pelle  Rofemont ,  fcis  proche  la  rivière  de 
yy  Loire  ,  entre  les  villes  de  Decîfe  &  de  Ne« 
„  vers ,  près  le  port  des  Bois  ,  appartenant  au 
„  nommé  Givri ,  Bourgeois  dudit  Nevers  & 
„  Capitaine  d'Infanterie  au  Régiment  de  Con- 
„  ti  ;  &  auffi  d'un  autre  Chîteau  appelle  la 
,,  Ferté-Chauderon,  fcis  entre  Moulins  &  Saint 
„  Pierre- le -Mouftier,  près  du  Bourg  appelle 
„  Chantenaî  fur  le  grand  chemin  :  Je  vous  fais 
„  cette  Liettre  pour  vous  dire  qu'incontinent 
„  après  l'avoir  reçue  ,  vous  ayei  à  vous  faifir 
„  defdits  Châteaux  ,  &  à  mettre  dans  îceux, 
^  „  fi  vous  le  trouvez  à  propos ,  dix  hommes 
„  pour  les  garder  &  conferver  en  mon  obéÏJp- 
„  fance  ,  &  empêcher  ceux  qui  auroîent  def» 
„  fein  de  s'en  emparer  contre  mondit  fervîcç: 
„  &  me  donnant  avis  de  ce  que  vous  aurez  fait 
„  fur  ce  fajet  ,  je  vous  ferai  expédier  l'ordon- 
,,  nance  neceflaire  pour  la  garde  defdits  Châ- 
^  „  teaux.  Cependant  je  prierai  Dieu  qu'il  vous 
'  „  ait,  M.  de  Buffy  Kabutin  ,  en  f^  fainte  gar- 
,,  de.  Ecrit  à  Bourges  le  21 .  j  our  d'Oûobre  loji . 
Sign/,  LOUIS. 

Et  plus  tas,  PnEJLîP?EAVX. 

Avec  cette  Lettre  j'en  reçus  une  du  Secrétai- 
re d'Etat  la  Vrilliere  en  conformité. 
Véritablement  la  crainte  ^[ue  j'eus  qu'enfin 
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mçs  rcmîfes  ne  me  fiflènt  foupçonner ,  &  ^ue  i  «;. 
mes  ennemis  (  dont  on  nç^manque  pas  à  la  Cour)  i6st\ 
ne  -diffent  que  la  maladie  que  j'alleguois  étoit 
uneexcufe,  pour  ne  point  feryir  contre  le  Prin- 
ce, aveclequelils  auroierit  dit  que  j'avpis  toû*» 
jours  eu  des  engagemens,  qu'enfuitc  on  ne  fît 
commander  quelqu'un  dans  le  Nivernois,  & 
quejenedemeuraffelans  confideration  dans  les  - 
deux  .partis  :  cette,  crainte  ,  dis-je  ,.  me  fit  par- 
tir en  î 'état  où  j'étpis',  &  je  me  fis  porter  en 
brancard  à  Nevors.  Vy  trouvai  les  efprits  fort 
^aliénez du fervice  du  Koi;  &  fi  je  n'avois  tenu 
la  bride  un  peu  haute  à  ce  peuple-là,  l'autorité 
que  j'avois  entre  les  mains  feroit  bien-tôt tom- 
bée dans  le  mépris,  A  la  vérité  j^  iîs  toujours 
auffi  bonne  mine  que  fl  j'avois  eu  dix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  fous  ma  Charge  ^ 
&  il  eft  certain  que  cela  me  fervit ,  &  que  qui 
tâte  en  commandant  ,  invite  à  la  defobéïflan- 
cc.  Il  faut  de  la  juffice  dans  les  comgFiande- 
jQiens,  mm  après  cela  de  lahardiefle:  fîjcn'eil 
avois  ufé  ainii  dans  le  Nivemoîs  ,  les  peuples 
tftoient  fi  difpofez  à  la  révolte /par  la  licence 
qu'ils  prennent  d'ordînairedans  une  longue  mi- 
norité, que  j'auroîs  perdu  les  aflfaires  du  Roi: 
j'y  fus  cependant  plus  de  fix  femaines  fans  a- 
voir  un  feul' homme  de  guerre  ,  &  quand  il 
m'en  vint  ils  n'y  demeurèrent  pas  long-tems  ': 
mais  je  puis  dire  c^ue  la  hauteur  avec  laquelle  je 
comniandois  faîfoit  croire  aux  peuples  quej'a-* 
vois  des  reffources ,  qu'ils  ne  voyoient  pa». 

En  arrivant  à  Nevers  j'envoyai  .prendre  les 
-  deux  Châteaux  que  le  Roi  m^'avoît  commandé  . 
de  garder.  J'y  mis  dix  hommes  dans  chacun, 
&  j'ordonnai  que  leur  fubfiÛance  fe  prendroît 
Tur  les  Tailles  de  rEleûîon  de  Nevers  ^  dont 
•   Tome  L  K  {% 
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;        je  fis  donner  les  ordres  par  les  Treforîers  de 
165-1*  France  de  Moulins. 

Il  y  avoit  près  de  deux  mois  que j*étoîs  dans 

cette  Province  lorfque  je  reçus  cette  Lettre 

du  Roi. 

5,  T^yf  Onfleur  de  Bufly  Rabutîh,  Vous  fe* 
5,  i\jL  reï  informé  par  les  relations  qije  je 
„  joins  à  cette  Lettre  ,  comment  les  troupes 
5,  commandées  par  mon  coufin  le  Comte  de 
5,  Harcour  ont  fecouru  ma  ville  de  Cognac, 
/  „  fait  lever  le  Siège  à  mes  ennemis ,  &  la  per- 
„  te  qu'ils  ont  reçue  en  cette  occafion  ;  & 
„  comme  elle  eft  de  grand  éclat  &  réputation 
„  dans  la  conjondure  prefénte,  ce  commen* 
„  cément  me  promet  une  bonne  ifluc  de  mon 
„  entreprifè.  J'efpere  que  Dieu  qui  l*a  voulu 
5,  conduire  me  continuera  fon  amftahce  &  fa 
5,  proteôion particulière,  de  quoi  je  defire  que 
^,  vous  donniez  part  âmes  Sujets  qui  font  fous 
j,  votre  charge ,  afin  qu'ils  reconnoiffetit  ^ainfi 
,-,  que  je  fais,  que  cet  avantage  vient  de  Dieu, 
,,  &  qu'ils  joignent  leurs  prières  &  leurs  remer- 
„  cimens  aux  mîèns:  Sur  ce  je  "le  prie  auflî  qu'il 
„  vous  ait,  M.  de  Bufly  Rabutin,  en  fa  fainte 
„  garde.  Ecrit  à  Poitiers  le  iS.  jour  de  No- 
^  vembre  lôj^i.  Si^n/^  LOUIS. 

£^/?7^J  to,  PmE.Ï.1  P  PEAUX. 

'  Avec  cette  Lettre  j'en  reçus  une  eti  confor- 
mité du  Secrétaire  d'Etat  la  Vrilliere. 

Huit  jours  après  je  reçus  un  paquet  du  Roi 
dans  lequel  étoîent  les  ordres  pour  les  troupes. 

Les  troupes  qui  dévoient  paner  parle  Nivef- 
îioîs  ,  c'^tôîent  les  Regimens  de  Cavalerie  de 
Clevc  &  de  Richelieu ,  de  chacun  trois  Com- 
{tagnîes.  *  Le 
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Le  Régiment  de  Cavalerie  étrangère  de  Traf» 
fi  de  fil  Compagnies.  ï^^i. 

Le  Régiment  de  Cavalerie  du  Roi  ^  de  dou-^ 
2e  Compagnies. 

Le  Régiment  de  Cavalerie  de  la  Reine,  de 
fix  Compagnies. 

Le  Régiment  de  Cavalerie  de  Renel ,  dt 
quatre  Compagnies^ 

Les  troupes  qui  devoieût  hiverner  en  Nî- 
vernois ,  furent  quatre  Compagnies  de  Cava- 
lerie du  Roi ,  &  flx  de  Cavalerie  de  la^ Reine. 

Si  j'ai  été  d'aflèx  bonne-foîpour  ne  rien  ca-  — 
cher  jufques'îcî  de  ma  vie  paiHce  ,  il  n*y  a  pas  i6ji. 
d'apparence  que  je  commence  à  l,e  faire  en  l'an* 
née  i6p.  elle  m'eft  en  tout  trop  honorable 
pour  en  fupprimer  quelque  chofe.  ^ 

Il  y  avoit  plus  d*un  an  que  le  Cardinal  Ma*' 
ïarîn  étoit  hors  de  France ,  lorfque  la  Cour 
voyant. que  le  Prince  deCondé,  lavillede Pa- 
ris ,  le  Parlement ,  &  les  peuples  en  beaucoup 
d'endroits  pren oient  pour  prétexte  de  leur  ré- 
bellion <  la  croyance  qu'ils  avoient  ou  qu'ils  feî- 
gnoîent  d'avoir  du  retour  de  ceMiniftre,  don- 
na un  Arrêt  dû  Confeil  d'Etat  contre  lui ,  par 
lequel  le  Roî  declaroit  qu'il  ne  le  vouloit  plus 
rappeller  t  cependant  je  ne  doutai  pas  un  mo- 
ment qu'il  ne  revînt,  &(jue  l'Arrêt  n'eût  été 
donné  de  concert  avec  lui.  j 

Le  Duc  d'Orléans  étoit  demeuré  à  Paris  i 
&  la  Cçur  étoit  fort  peu  aflurée  de  lui.  Elle 
n'avoit  pas  laiffé  dans  le  tems  qu'elle  étoit  à 
Bourges  de  donner  un  Régiment  d'Infanterie  à 
Langeron-qui  étoit  de  fa  Maifon,  &  ce  Régi- 
ment étoit  dans  la  Charité ,  dont  Lan^eron  é- 
toit  Gouverneur.  Cela  m'incommodoit  beau- 
coup :  car  c'étoît  une  ville  dans  mon  Gouver- 
K  2,  nement 
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-^ —  nement  dont  je  n*étqîs  pas  le  Maître  abfolu  ; 
ïéj'i.c'étoît  un  paUage  très-confiderable  dans  une 
guerre  civile,  &  particulièrement  Monrond  é- 
tant  affiegé  (  comme  il  l'étoit  alors  par  le  Com- 
te de  PaluauMeftre  de  camp  General  de  la  Ca- 
valerie légère ,  &  depuis  Maréchal  de  Clcram- 
baut.)  Le  Duc  d'Orléans  n'étoit  pas  encore  dé- 
claré ,  mais  il  ne  s'en  falloit  gueres  ;  &  il  eût 
mieux  valu  pour  le  fervicedu  Roi  qu^il  Teût  été 
que  d'être  en  l'état  où  il  étoit  :  car  il  entrepre- 
noit  mille  çhofes ,  à  quoi  on  n'ofoit  s'oppofer,  de 
peur  de  lui  donner  prétexte  de  lever  le  mafque. 
Retour      Dans  ce  tems-lâj'appris  que  ie  Cardinal  Ma- 
dactt-  ^arin  venoît  de  rentrer  en  France ,  qu'il  mar- 
ginal    ohoit  ave<f*cînq  à  fix  mille  hommes  droit  à  Poî- 
iftFwn"  ^^^^  î  &  "^^"^«  ^^'^1  avoît  déjà  paffé  la  rivière 
ce        d'Yonne.  Je  lui  envoyai  donc  Beauvoir  Dun- 
£un  en  lui  écrivant  cette  Lettre. 


Mon 


SEIGNEtJR 


,,  Ayant  appris  que  Votre  Emînence  alloît 
^  trouver  le  Roi,  je  lui  offre  mes  très-humbles. 
„  fervîces  &  deux  paflages  fur  la  rivière  de  Loi- 
„  xe.  Nevers  &  la  Charité  ,  &  je  la  fuplie  en 
y;  même  tems  de  croire  que  detous  ceux  qui  ont 
„  l'honneur  d'être  au  fervîce  de  Sa  Majefté,  il 
^  n'y  en  a  çoînt  à  qui  je  fiflè  ces  offres  de  fi  bon 
„  cœur  ou'a  vous:  &  quejefuisplus.qu'àpcr- 
5,  fonne  du  monde, 

Monseigneur, 

De  Votre  Emînence, 
Lt  très-hHmhle  y  trèi-obMant  ferviteftr  ^ 

BussY  Rabutin. 
^tV^ycxs  c«  «,  de  Janvier  U^z, 

Six 


yGoOglG 


^ 
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Six  jours  après  avoir  écrit  cette  Lettre  je  re-  — — 
çus  celle-ci  du  RoL  idji. 

„  "\  yfOnfieur  de  Buily  Rabutln^  Ayant  Ci 
,,  J^lI  qu'il  marche  des  troupes  dans  mes  Pro* 
„  vînces  fans  avoir  mes  ordres  &  routes  ,  & 
,,  voulant  empêcher  un  abus  de  fi  grande  imn 
yy  portance,  j  ai  fait  expédier  mon  Ordonnan- 
,,  ce  de  ce  jourdTiuî,  par  laquelleje  défends  le 
„  paffage  de  ces  troupes  ;  &  j'ai  bien  voulu 
„  vous  TadrefTer  avec  cette  Lettre ,  &  vous  dire 
„  que  vous  ayezl  faire  publier  &  exécuter  ladir 
^  te  Ordonnance  félon  fa  Jtbrme  &  teneur  ca 
^  rétendue  de  votre  pouvoirVméme  que  vous- 
„  faffieï  aflembler  &  armer  la  N  obi  die  &  les 
^y  Conrniunesdupaïspour  empêcher  le  paffage 
„  des  gens  dç  guerre  qui  marcheront  fans  ordre , 
yy  &  tout  ce  qu'ils  pourroîent  entreprendre  con- 
^y  tre  mon  lervice  ;  vous  aflurant  que  vous  ferez 
5>  >5hQfe  qm  me  fera  très-agréable^  Et  fur.  ce  y 
„  Je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  alt^M.  de  Buffy 
.„  Rabutin,  en  fa  faînte  garde.  Ecrit  àJPoîtiers 
„  ce  iz*  Janvier  lôji*  Sign/^LOUIS^ 

Et  plus  bas  y  JuzT  h  LhlZK* 

Avec  cette  Lettre  étoit  TOrdonnance  du  Roî 
en  conformité,  &  une  Lettre  de  M.leTellièr 
Secrétaire  d'Etat. 

Deux  jours  après  avoir  reçu  ce  paquet  du 
Roî ,  Beauvoir  Dunflun  m'apporta,  cette  répon- 
fe  du, Cardinal  Maiarin. 


M 


On  s  I E  u R  y 


Je  vous  -fuis  fenfiblement, obligé  des  offres 

K  3  «  q^^ 
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■  „  que  vous  ayez  bien  voulu  me  faire  par  la  Let- 
^^f^*  n  ^rc  que  ce  Gentilhomme  m'a  rendue  de  vo- 
yy  tre  part:  ce  font  Hes  marques  d'amitié  à  n'ou- 
5,  blîer  jamais.  Je  ne  manquerai  pas  étant  à  la 
5,  Cour  d'en  rendre  compte  à  Leurs  Majefteîr.. 
,,  Cependant  comme  j'ai  entretenu  ce  Gentîl- 
5,  homme ,  je  me  remets  à  ce  qu'il  vous  dira 
„  déplus,  &  me  coQtente  de  vous  affurer  qtK^ 
„  jC'fuis  paflibnnément, 

MONaiEtJR,, 

Fôtre  trè^'-affeâionné  feriHteur  y. 
Le  Car,dinal  M  a  2?  a  r  i  k  i. 

A  Ozoy  ce  17.  Jnavî€i  iSsz. 

Cette  Lettre  étoît  écrite  de  fa  main,  &  com- 
me on  peut  voit ,  fort  honnête.    Il  chargea  Beau- 
voir de  me  dire  qu'il  me  prioît  de  le  voir  à 
fon  paffage  de  Gîen,  lequel  il  prendroit  plû^ 
tôt  que  celui  de  Nevers  ou  de  la  Charité  ,.par-^ 
ce  qu'il  faudroit  qu*il  fît  un  trop  long  chemin 
&  qu'il  ruinât  trop  de  pais  s'il  paflbit  à  une  de 
ces  Villes  :  qu'it  ne  laifloit  pas  de  m'avoîr  la 
même  obligation  que  s'fl  acceptoit  mes  offres  ^ 
&  mille  amîtîez  enfuîte.  Mais  comme  le  Car- 
dinal arriva  le  lendemain  à  Gien  ,  îl   en  étoît 
reparti  avant  que  Beauvoir  m'eût  apporté  ta  Let- 
tre; de  forte  que  je  ne  le  pus  joindre  qu'à 
Vierfou  petite  Ville  de  Berri  fur  la  rivière  du 
^Cher.    Là  je  reçus  mille  affurances  de  fon  a- 
mîtîé.  Il  me  dit  entre  autres  chofes  qu'il  ne  la- 
voft  comment  îl  feroit  reçu  à  la  Cour  y  mais 
que  s'il  y  ayoit  jamais  du  crédit,  ily  paroîtroît 
ï  ma  fortune*    Il  me  pria  fort  d'affifterPaluau 
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àfbn  blocus  de Monrond:  je  lui  répondis  que 
je  ne  lui  ferois  pas  trop  valoir  Taffiftance  que  i6s2^ 
je  lui  rendrois,  parce  qu*il  étoît  inon  ami  par- 
ticulier de  longue  main ,  mais  que  Son  Emi- 
nence  pouvoît  compter  fur  moi  en  toutes  cho"* 
Ics^  comme  fur  un  fidelle  ami  &ferviteur.  Que: 
je  la  fuppliois  auffi  de  me  donner  moyen  de. 
ibûtenir  l'autorité  du  Roi  dans  mon  Gouver- 
nement ;  de  confidérer  l'état,  de  cette  Provin- 
ce mal  intentionnée  comme  la  plupart  des  aur 
tires  ;  que  je  n'y  avoîs  pas  un  honmie  de  guer- 
r«r;  que  le  Duc  d'Orléans,  étoit  maître  de  la 
Charité^  porte  confiderable  par.  le  pont  fur  le- 
quel les  troupes  de  Son  Alteflè  Royale  venant 
à  paffer  les  rivières  de  Loire  &  d'Allier  ,  au- 
roiént  communication  avec  les  Provinces  de 
Berri,Bourbonnois  &  d'Auvergne,  &Tfecoure- 
roient  Monrond  quand  il  leur  plairoît.  Le  Car- 
dinal me  promit  qu'auffi-tôt  qu'il  feroît  à  la 
Cour,  il  m'env  étroit  des  ordres  pour  faire  des 
Troupes.;  &  comme  cela  demandoit  du  tems  , 

au*il  me  donneroit  moyen  de  me  rendre  maître 
e  la  Charité,  fi  le  Duc  d'Orléans fe declaf oit 
tout-à-fait  ;  que  je*  gardaiTe  encore  des  mefures 
avec  fes  Troupes ,  &  me  reconfirma  en  m'em- 
braflant,  les  promefTes  qu'il  m'avoit  faites  d'a- 
bord de  contribuer  à  ma  fortune. 

Le  même  j  our  que  j  e  fus  de  retour  de  ce  voya- 
ge à  Ncvers ,  je  reçus  cette  Lettre  du  Roi. 

„  \if  Onfîeur  de  Bufly  Rabutîn ,  M'ayant été • 
„  *^^  offert  par  mon  Coufinle  Cardinal  Ma- 
„  ïarini ,  de  lever  à  fes  dépens  un  bon  nom-  . 
„  brede  gens  de  guerre  pour  fervîr  dans  les  oc- 
„  cafions  prefentes  ;  cette  offre  m'a  été  fort 
„  agréable;  enfukc  de  quoi  il  a  mis.  eniemblç 
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i— ^.  „  un  corps  de  Troupes  afleï  confiderable  par 
tôji.),  fes  foins  ,  fon  crédit^  &  avec  beaucoup  de 
9,  dépenfe  ,  &  voyant  que  je  puis  m'en  lervîr 
^,  très-utîlement  pour  empêcher  les  progr-ès  du 
5,  Prince  de  Condé  ,  q^iî  non  feulement  s'eft 
p  foûlevéen  armes  contre  moi,  mai«  a^ffi  s*efè 
,,  miiauxEfpaçnols  pont  envahir  mes  Provîn- 
),  ces  &  détruire  mon  autorité  y  aînfî-  que'  le 
^  contiennent  amplement  mes  Lettres  de  de- 
„  claratîoa  données  le  y.  dX)âobrc  dernier 
„  contre  le  Prince  de  Condé  &  fes  adherans  , 
„  kfbuèlles  ont  été  enregîttéés  en  nies  Cours 
„  déParlemeiit  &  publiées  dans  mes  Provinces  : 
j^  J*ài  mandé  à  mondît  Coufin  le  Cardinal  Ma- 
,^  ïarîni   d-amener  vers   moi   ledit  Corps  de 
„  Troupes ,  &  à  mon  Coufin  le  Sieur  d*Hoquîn- 
„  cour  Maréchal  de  France,  &  à  quelques  Of* 
,1  ficiers  Généraux  de  mes  armées  de  l'accom*' 
„  p^ner  en  fà  niarche  ,  &  fervîr  au  comman»- 
„  oenïSïïïîeïdites  Troupes.  Et  parce  que  mon- 
„  dît  Coufin  le  Cardinal  m*a  eh  même  tems 
„  fupplié  très-humblement-  de   lui   permettre 
„  de  îè  juflifier  des  calpmmes  qui  lui  ont- été 
„  împofées ,  &  for  lefquelles  il  a  été  donné  plu- 
„,  fleurs  Arrêts  contre  lui,  &  une  Déclaration 
,,  eonfirmatrice  d*iceux  lans  Tavoîr  ouï ,  ni 
„  ebfervé  les  formes  de  la  Juftîce;  j'ai  remis  â 
',,  ypourVpfr  après  que  je  l'aurai  ouï.  Et  corn- 
„  me  je  fuis  bien  informé  que  ledit  Prince  de 
„^  Condé  &  ceux  qui  l*ont  fuîvî ,  après  avoir 
^    „  excité  le  trouble  prefent  dans  TEtat ,  pretea- 
„  dent  l'augmenter  &  prendre  avantage  du  re- 
\^  tour  de  mondit  Coufin  le  Cardinal  Maxarim*.," 
„  pour  donner  couleur  à  leurs  attentats,  &  ef- 
„  fayer  de  débaucher  mes  Sujets  de  robéïflknce 
,^  (Qu'ils  me  doivent  ;  Je  defire  qui&.vous  ayez 


Digitizedby  Google 


-1>E  BUSS-Y  KaB^TIW  ^22y 

;„  à  donner  part  de  mes  intentions  à  tous  ceux  — - 
„  de  retendue  devotre  Charge,  &  que  vousidj't. 
y,  preniez  très-foigneufement  garde  ,  &  teniez 
„  la  maîn-felon.votre  ppuvoîr ,  àce  qu'il  ne  s*y 
^  fafle  aucune  aflbmbWe,,  kvée,  ou  armement 
^  de  gens  de  guerre  y-ni  autre  ^ntrcprife  quel- 
„  conque  au  préjudice  de  mon  autorité ,  de  mon 
y,  fervice.^  &  de  la  tranquillité  publique  ,  me 
^  rendant.  coraptCv  de  la  diligence  que  -vous  y 
„  aurez  apportée,  &  de  tout  ce  qui  s'ypaflera 
yy  de  confiderable.  .  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
jy  vous  aity.M^  de  Bufljr  Rabutîn,  en  fk  (aîn* 
^  te  garde.  Ecrit  à  Poitiers  le  14..  de  Janvier 
„i6p.%»/ LOUIS. 

Et^plus  ùaSy.?imLl?fEAVX. 

Avec  cette  Lettre  j*en  reçus  une  en  confor- 
mité du  Secrétaire  d*Etat  la  Vrilliere  ,  qui  m'en- 
voyoîtauffi  la  relation  de  Jadéfeitc  de  cinq  cens- 
chevaux  par  les  Troupes  du  Roi.- 
J*appris  dans  ce  témsrlà.  la  declaralîon-  du 

.  Duc  d'Orléans  fondée  fur  le  retour  en  France 
du  Cardinal  Mazarîn^  J'envoyai  auffi-tôt  or- 
dre aux  habitans  de  la  Charité  de  faire  fortir  de 
leur  Vîlle.lellegiment  4e  Langeron.  Ils  me  fi- 
rent réponfe  ,  que  comme  il  y  étoit  entré  par 
une  Lettre  de.  cachet,,  il  en  falloît  une  pour  le 
faire  fortir.  J-'jeus  beau  leur  reprefenter  qu'en 
attendant  cette  Lettre,  que  je  m'oblîgeois  de 

-  leur  taire  venir  , .  ils  ^  obéiflent^  mes  ordres  , . 
puis  quei'avoîscecaraûere,  ils  s'en  excuferent* 
toujours. 
•  Six  jours  aprèi  je  reçîis  cette  Lettredu  Roi.- . 


M 


Onfiéur  de  Bufly  Rabuttn  ,  Dcfirant 
que  mes  Sujets  ayent  connoiifance  de 
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^t  TArrôl  auî  a  été  donné  en  mon  Confeîl  d*E- 
lôjiu,,  tat  le  15.  de  ce  mois,  portant  caffation  de 
9,  celui  de  ma  Cour  de  Parlement  de  Paris  du 
5,  20.  Decbmbre  dernier  ,  rendu  contre  mon 
„  (Jouâii/  le  Cardinal  Maxarîni  :  Je  vous  en 
5,  envoyé  des  copies,  &  vous  fais  cette  Lettre 
„  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  le  faire  pu- 
^  blîer  dans  l'étendue  de  votre  Charge ,  &  à  en 
^  faire  tirer  des  imprime!  pour  renvoyer  dans 
„  les  Villes  &  lieux  qui  en  dépendent ,  afin  que 
^  perfonné  n'en  puiffe  prétendre  caufe  d^- 
„  gnorance;  &  n'étant  la  prelcnte  à  autre  fin; 
yy  Je  prierai  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  de  Bufly 
„  Rabutin  ,  en  fa  faîtite  garde.  Ecrit  à  Poî- 
*,  tiera  le  x.  jour  de  Janvier  i6f2r,  *$/>»/ 
„  LOUIS. 

itplus  iafj  P  HE  LIP  PEAUX. 

Avec  cette  Lettre  j'fen  reçus  une  en  confor- 
mité du  Secrétaire  d'Etat  la  Vrilliere. 

Dans  ce  tenas-là  on  me  donna  avis  qu'il  ya- 
Toit  trois  cens  moufquets  dans  un  Couvent  de 
iSUes  à  Nevers,  dont  la  Sœur  de  Langeiron 
étCMt  Abbeffe  ,  &  que  ces  armes  étoient  deftî- 
néçs  pour  le  Régiment  de  fon  frère*  Je  les  fis 
prenare ,  &  envoyant  alors  Corbinellî  à  la  Cour  ^. 
4*endonnaiavfeau  Cardinal:  par  cette  dépêche 
je  lui  mandai  que  le  R^îment  d'Infanterie  de. 
TAlteffe  étoit  entré  dans  Code ,  &  celui  de  Lan» 
guedoc  dans  Pouilli  ;  que  ces  T7roupes  avec  16 
Regînient  de  Langeron  faifant  contribuer  une^ 
partie  de  la  Province,  m*avoieijt  obligé  de  fat» 
re  les  avances  de  deux  Compagnies  de  Cavale- 
rie pour  réprimer  leurs  couries ,  &  maintenir 
KautorîtéduRoî;  que  je  flif^liois  très-humble^ 
mefat  &>a  Eîaaineacede  m'env  oy  er  promptement 
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ordre  pour  la  levée  de  ces  deux  Compagnies  ,^-^— i 
en  attendant  un  plus  grand  fecours.  léfi. 

Pendant  le  voyage  de  CorbincUi  à  la  Cour, 
je  reçus  cette  Lettre  du  Comte  de  Paluau,  par 
laquelle  on  jugera  de  ce  que  je  lui  mandois. 

A  Saint  Ammi  et  4.  de  Février  16$%^ 

-*^-*  O  N  S  I  E  U  R  , 

,^  Sî  les  habîtans  de  la  Charité  vous  ont  tû^ 
^  voyé  toutes  mes  Lettres  y  vous  aurez  vu  corn- 
%^  me  je  les  aï  fort  prcllèz  de  fe  mettre  dans  lejîr  - 
^  devoir  ;  ce  que  je  croi  qu'ils  nç  veulent  pas 
,,  faire,  .&  dont  vous  jugex  bien  que  je  fuis  ei- 
,,,trêmement  incommodé  :  car  lajalou^dc* 
,,  ce  paffage  me  donne  de  grandes  inquiétudes , 
^y  ayant  été  obligé  de  fepaxer  mes  troupes  pour 
„  les  faire  vivre,  &  pour  enipêcher  quelle^  ne 
^  ruinaffent  cncierenieHt  la  Province.    Je  crôî 
„  que  la  Cour  prendra  d'autres  voyes  pow  fe 
„  rendre  Maître  de  la  Charité,  que  celle  d'une 
.  „.  entreprifc  fur  leur  Ville;  joint  que  je  ne  me 
„,  trouve  pas  bien  en  pofture  de  cela.    Je  ne 
„  laîfle  pas  de  vous  être  infiniment  obligé  des 
.„  offres  que  vous  me  faîtes  :  je^'oîndra^  èette- 
„.  obligation  à  Tinclination  que  j*ai  toujours  eue  - 
,,,  poua:  votre  perfonne  &  pour  votre  mérite,  & 
,,,  je  chercherai  fans,  relâche  les  occafions  de 
^vous  témoigner  que  j e iiiîs ^ ., 

VMri  irk^umhley  ^  tres-fé^mt^^ 
fyrvipew^  ^ 

IC  d''  Trois 
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■■  Trois  jours  après  je  reçus  encore  cette  tiCt** 

i^yi.  tre  de  lui. 


A  Sahft.ji/nand  ce  7.  dei  Février.  165*2^. 


M 


CTnsieur, 


^,  Je  vous  rends  grâces  de  vos  nouvelles  :: 
'^  elles  font  très-bonnes  &  £e  conforment  à- 
*  ^  celles  que  j'âvoîs  de  \%  Charité, 

„  Je  vous  fiipplie  dfe  continuer  à  me  fhh- 
,1  ré  fàvoîr  ce  que  vous  apprendrez.  Ceux 
^  de  la.  Charité  ont  bonne  îtitenrion,  maïs- 
yy  leur  incertitude  les  a  mis  dans  rîmpuîflàn- 
yy  ce  de-  faire  leur  devoir ,  néanmoins  ils  ne 
5,  le  croycnt  pas:  je  tes  prcfle  de  Texecuter  ; 
^  les  ordres  de  la  Cour  les  y  pourront  peu^• 
„  être  obliger. 

„  Si  j*àvoi$  fû  queDecîfe  eÛt  étendu  Nfver- 
,,  nois,  je  vous  auroîs  adreffé  avec  joye  les  or- 
„  dres  pour  le  Régiment  delà  Reine.  Comme  ♦ 
„  je  leur  ai  mande  d'àffembler  les  autres  quaf- 
^  tiers,  je  croi  qu'il  ne  faudra  plus  d'autre  oi* 
^  dre  pour  les  faite  marcher. 

,,  Lors  que.notre  canon  fêta  en  état ,  je  vous . 
„  prie  de  me  le  faîte  favoîr  :  car  il  ne  faut 
^  point qu'îlpartede,Nevers  que  je-ne.le  man- 
^  de»,  parce  que,. comme  vous  lavez,  il  faut 
^  avoir  toutes  les  autres  trhofes  avant  que  le  ca- 
^  non  marche  :  fi  j'étois  afluré  de  la  Qijurîtéj^ 
^  je  ferois  en  très-grand  repos. 

,i  On  me.ixienace  fqrt.du  fecQurs  :  j'attends-. 
,,  avec  patience  qu'il  foît'^n  état.  J'ai  quatre  • 
„  couriers  à  la  Gôur  qui  ne  reviennent  point  j; 
^  c-eft  ce  iquîxp'eçipjlcbcdcyQtts  pouvoir inan- 
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^^  dèr  des  nouvelles,  &  me  fait  finir,  vous  aP ^ 

^,  iîirant  que  je  fuîsj  ^  165-^. 

Monsieur, 

Fotre  trè's-bumbk  td  trhfa^nnl 
Serviteur^ 

Pajluau. 
J?ai  mandé- V M.  1*  Comtrd^Ainai  de  revenir  chez  IgL 

Ike  Comte  d*Aînai  avoît  été  exiTé  à  Nèverj,. 
parce  qu*on  le  foupçonnoit  d*étfc  dans  les  îtl- 
térêts  du  Prince  dé  Condé^ 

Xies  inquiétudes  où  je  voyoîs  Patuau  fur  Ta 
Charité  ,.  qui  étoient  les  plus  raifbnnablej  du 
monde  ,  m*Oblîge^en^  de  lui  propofèr  d*aller 
nous-mêmes  en  pcrfonnes  faire  un  dernier  ef- 
fort pour  obliger  les  habîtans  ,  ou  de  chafler 
leur  Garnîfon  en  leur  .offrant  notre  fecours, 
ou  du  moins  de  rompre  leur  pont.  Il  yconfen- 
tft  ,'  &  nous  nous  donnâmes  rendez -vous  au 
bout  du  pont  le  10.  de  Février  lôp^Paluaus^y 
trouva  avec  trois  cens  -chevaux  ,  &  moi  avec 
cinquante  Gentilshommes.  Après  beaucoup  . 
d^allées  &  de  vehuës  îAutiîes  pour  faîre  chaiTer 
'  le  Régiment  de  Langerons  enfin  nous-obligeâ- 
'  mes  les  habîtans  de  la  Charité  à  rompre  eux- 
*  mêmes  devant -npus  deux  arches  de  leur  ponf, 
après  quoi  nous  nous  Retirâmes ,  lui  à  Saint  A* 
mand ,  &  moi  à  Nevcrs. 

Cinq  ou  fîx  jours  après  je  reçus, cette Lçttre 
lie  Corbînellî. 
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23a       Mémoires  PuGoMTï 
lôSZk  ^  Saumur  ce  lO,  ^  Février  idji. 

JVIOn^Sieur, 

„  Il  y.  a  huit  >ours  que  je  fuî^  à  Saumur,  &: 
,^  il  |i'y  en  a  que  quatre  que  le  Roi  y  eft  arrivé. . 
„  Je  rendis  d*abord  toutes  vos  Lettres  ,  &  je 
,,  commençai  par  M.  de  Manîcamp  votre  on- 
^  cle.  Jç  ne  vous  puis  dire  la  joye  qu'il  eut  de 
„  voir  votre  civilité,  &  je  vis  tout  net  qu'il  s*é- 
„  tonna  que  Madame  ne  l'avoit  pas  oublié.  En- 
„  fin  il  n'eft  témoignage  d'amitié  qu'il  n'ayc 
,,  donné  pour  votre  perionne.  Il  prit  un  me-c 
,,  moire  pour  Chanchanou,  mais  il  trouvi^quc 
„  ce  n'étoit  pas  chofe  faîfable  lans  le  confi^nte- 
„  ment  de  l'AbbefTe.  Le  Père  Claufel  aiirepiué 
„.,Ciel  &  terre  pour  trouver  jour  d'en  venir  à 
^  bout,  &  je  lui  ai  laiffé  toute  cette  afiaîr^  fur 
,^Jes  bras  ,  pour  laquelle  il-SL'cft  tûuntjenté 
^  comme  un  Diable.  * 

y.  D'abord  oue  le  Cardinal  me  vît ,  il  me. 
„  dit  qu'il  louhaitoît  fort  que  vous  l'aimaffieï  ;  * 
^Jl  lut  vôtre  Lettre  ,.  &  me  dit  enluite  qu'il 
,,.  vous  fetoît  réponfe  ,  &  au'il  vouloît  que 
„  vous  fiflîez  un  Régiment  de  Cavalerie  pour 
,^ .  lui.  Je  lui  dis  qu'il  ne  tiendroît  qu'à  Son  Èmî- 
„  nence,  qu'elle  n'eût  un  bon  corps  tous  vo- 
^  tre  charge . ,  La  Prioceflê  de  Carignan  fur- 
,^  vînt  qui  nous  fepara.    J'allai  dire  à  M.  de 
,^  Manicamp  le  dîfcours  du  Cardinal  .  ce  quî 
^  l'obligea  a  parler  à.  Son  Eminence  de  vous  y , 
„  &  de  l'affurer  plus  que  jamais  de  votre  fide- 
^  lité  pour  fi  perfonne     II  lui  répondît  qu'il 
^  étoit  fâché  de  ne  pouvoir  trouver  un  fonds  ^ 
^  prefentcment  pour  votre  Régente ,  &  qu'il 
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^  lui  falloît  (}u  tems  pour  cela.  Lie  lendemain  - 

jy  ayant  fu  fon  inquiétude  fur  ledit  fonds  ,  je  lô/zv 
,r  lui  dis  Que  les  Tailks  en  Nîvernoîs  étoîent 
,ï  encore  dues  ^,  &  que  même  fur  lefel  on  pou- 
yy  voit  donner  des  affigiaatîons  pour  ce  Régi-  • 
,v  ment.   Il  me  répliqua,  Plût  à  Dieu  que  ce- 
w  la  fe  pût^  mais  tout  cela  eft  deftîné  pour  les 
„  rentes  fur  THôtel- de- Ville  de  Paris  ,   &  il 
n  feroit  d*étrange  conièquence  de  ftîre  des  le- 
n  vées  de  ces  deniers-là ,  qu'il  ne  falloîf  point  ' 
„  irriter  les  Rentiers  ni  contre  lui  ni  contre 
„  vous. 

„  Voyantl  la  chofe  defefperée  de  ce  côté-là> 
„  M.  de  Manicampy  le  Père  Claufel  &  moî^. 
yy  nous  nous  mîmes  à  chercher  des  fonds,  mais. 
',,  le  Surintendant  eft  inexorable  ,  à  ce  qu'on  > 
„  dît ,  &  ce  qui  nous  defefpera  encore  davan-^    ' 
„  tage,.c'eft  qu'on  ne  parle  point  de  fon  retour 
jy  de  Tours  où  fe  tient  le  Confeil  :  cela  nous  ; 
„  obligea  tous  trois  à  conclure  que  pour  oMi- 
„  ger  Son   Eminence  ,  il  lui  falloît  offrir  de  ^ 
„  prendre  des  Commîffions  ,  avec  des  ordres . 
„  pour  des  quartiers  d'hiver  pour  en  tirer  le  • 
,,.  profit ,  comme  fi  les  Troupes  étoient  effec-^ 
„  tivement  fur  pied.    J'en  parlai  donc  à  M.  le  : 
„  Cardinal ,  &  lui  dis  ,  que  pui^  qu'il;  fouhai-1 
yy  toit  que  vous  commandaflîez  un  Corps  pour 
„  lui ,,.  vous  feriez  votre  poflîble  voqt  le  mét-- 
„  tre  fur  pied  y  mais  qu*au  moins. k  falloît  que  ^ 
„  Son  Eminence  vous  fit  avoir  des  ordres  de 
„  quartier  d'hiver.    Il  penla  m'embraffer  de- 
^  joye  de  l'avoir  forti  d'inquiétude  ;  &  fans  me 
^y  répondre^  ordonna  à  Marfac d'aller  chez  M.\ 
jy  le  Tellicr  pour  me  faire  expédier,  ce  qui  fut 
^y  fait  fur  le  champ,  ç'eft-à-dîre^çet  ordre  porté. 
^:  Mais  auffirtôt  que  M-  le  TcUiervitcet  ordre: 
>  wr-Preff 
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yy  prcflant ,  ce  fut  de  me  crier  ,  mîferîcorde ,. 

l6p.9,  pour  avoir  du  tems.  Il  me  dit  que  j'avoîs  fait 
•  ^, en  habile  homme  ,.  &  que  pour  des  affigna- 
yy  tîons>  je  n*y  auroîs  perdu  que  mes  peines  & 
„.  moa  argent.  M.  le  Roi  m'a  promis  promp* 
.  9,  te  expédition  y.  mais  raccablement  de  fes  af- 
V,  faires  Tempêche  d'accomplir  fa  promefle  : , 
„  au  rcfte  on  a  refolu  que  les  R^imens  ne  Ce 
„  feroîent  plus  quede  cjuatre  Compagnies:  ^.e 
,9  m'obftinaià  lix  ,.  mais  M.  de  Manicamp  ne 
99  juge.pas  à  propos  qu'on ,les  tourmente  pour 
„  cela,  attendu  qu'on  en  peutavoid'augqaca^ 
^.tation.à  loifir. 
/     y^  Hier  au  foie  M.  de  Manicamp  parlant  an 
,>, Cardinal,  apprît  de  lui  qu'il  étoit  impoffible 
„  de  vous  donner  la  Co*mmiffion  de Xireutenant 
„  General  que  vous  .demandie:^  ;  que  la  Reine 
„,  &  tout  le  Confeil  avoit  dît  que»ccIa£èroîtde 
„,  la  dernière  confequence  ,.qu'on  ne-le  pour- 
„  roit  plus  refufer  auMaréchal.d'Eftrée,.com- 
„  me  on  vouloît  faire ,  qui  le  demandoit  înûam- 
„  ment  pour. le  Marquis  de  Cœuvres,  ni  à  M. 
„  de  Comînges  q^i  taifoît  rage  pour  la  menue 
,,.  chofé  ;  que  cependant  tous  les  deux  étoient 
yy  alors  fort  confideràbles  ;  le  Marquis  de.Cœu- 
„  vres  à  caufe  de  Soiflbns  dont  il  eft  Gouver- 
„  neur,  que.  le  Duc  d'Qrleans  menace  d'affic* 
jy  ger,  &  Comînges  à  caufe  du  canon  ,  de  la 
„  poudre  ,..  &  des  boulets  qu'on  veut  tirer  de 
„  fon  Gouvernement  de  Saumur  ,  pour  atta- 
„  quçr  Angers  où  nous  allons  tête  baiffée.  Je 
yy  vous  afCire  que  la  chofe  eft, difficile. au  der- 
,^  nier  point,  puis  qu'on  nevousTaccordepas. 
„  Vous  verxex  ce  que  Son  Eminence  vouç  en 
3j^. écrira  :  il  parla  avant-hier  de  vous  au  Con- 

\       ^^  fôl  ;..M.  de  Manicamp  n'a  pu  ûvoîr  ce  que 
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^  cVft,  mais  il  croît  que  c'étoit  fur  lefujet  de m 

>,  la  Charité.  Enfin  ,  Monfieur  ,  foyez  pcr-  i6f3i* 
„  fuadé  ,  s*il  vous  plaît  y  aue  M.  le  Cardinal 
n  veut  que  vous  Taîmicz,  «qu'il fera toujouts 
^  €e  qui  fera  faîCible  pour  vous.  Il  a  publié 
„  hautement  que  vous  Taviei  obligé  de  fi  boa- 
jj  ne  grâce,  lans  qu'il  eût  jamais  rien  fait  pour 
yj  vous ,  qu'il  feroit  bien  ingrat  s'il  en  demeu- 
,>  roit  en  refte.  Le  Père  Claufel  m'a  dît  le  ùr 
„  voir  de  bonnepart,&qu*après  que  vous  l'eu* 
„  tes  quitté  à  Vierfon,  il  fut  fort  longi-tems  i 
„  ne  s'entretenir  que  de  vou^. 

jf  Auflî'tôt  que  vous  aurez  reçu  cette  Let- 
„  tre ,  faites -moi  la  grâce  d^écrire  un  mot  de 
,,  remercimeht  a  Marfac  :  il  a  fait  avec  ardeur 
„  tout  ce  que  j'ai  voulu  pour  votre  fervice  :  au 
„  bas  de  votre  Lettre  priez -le  de  remercier 
„  Champfleury  de  fon  amitié  ,  ils  vous  efti- 
„  ment  tous  deux  infiniment,  &  je  juge  par  là 
jy  qu'ils  «opient  leur  Maîtfe.  Je  vous  dirai 
„  d'autres  circonftances  que  vous  fetti  bien 
,y  aiCb  de  lavoir. 

„  Je  penlè  que  c'eft  vous  avoir  parlé  de  vos 
^  appoîntemens  ,  que  de  vous  avoir  dit  l'ab- 
^  fence  du  Surintendant.  En  paffant  à  Tour5 
„  je  lui  donnerai  une  attaque,  mais  les  plus  h$r 
y,  biles  difent  que  ce  fera  en  vain,  &  que  fi  vous 
yf  pouviez  vous  faire  payer  fans  ordonnance, 
„  vofus  leur  épargneriez  &  à  vous  la  peine  du 
„  rdfus. 

^  On  meurt  de  faim  ici,  on  n'a  pas  un  £ou^ 
„  CL  depuis  la  Reine  jufquesaux  moindres  gens 
,,.  on  ne  fait  qu'emprunter  ^  voyez  par  là  fi  vos 
„  appoîntemens  font  prêts. 

„  M.  de  Manîcamp  m'a  dit  que  les  Troupes. 
<^,  dttX^uc  d'Orléans  vous  iront  vifiter:  il  vous 

,^  coa* 


Digitizedby  Google 


2^         MemoiresduComte 
— „  confeîlle  d*êtlrc  bien  fur  vos  gardes  ,  &  de 
lôsi'jy  vous  fervîr  de  tous  les  moyens  que  vous  pour- 
„  rez  pour  vous  défendre ,  elles  vont  fecourîr 
„  Monrond. 

„  On  dit  ici  que  M.  de  Chabot  veut  danftr 
,,  dans  le  Château  d'Angers  :  il  menace  les  ha- 
„  bîtans  de  la  Ville  de  leur  dernière  ruine  ,^'ils 
„  ouvrent  les  portes  au  Roi  ;  de  forte  que  les 
yj  Maréchaux  de  logis  ont  été  refufcz.  Cepen- 
yy  dant  les  principaux  de  la  Ville  font  bien  in- 
„  tentionnex.  île  Prefidial  eft  ici  qui  afFure 
V,  Son  Eminencc  que  dans  peu  on  fea  maître: 
„  de  la  Ville. 

„  Orléans  ,  dît-on  ,  a  chaffé  le  Marquis  de 
„  Sourdîs  :  on  y  crie  vive  le  Roi  ;  cependant 
„  on  s'attend  à  une  cruelle  guerre. 

„  Le  Roi  aiine  fort  M.  le  Cardinal .  M.  de 
„  Manchiiiî  fon  neveu ,  &  M.  de  Turennc  ;  ils 
„  jouent  inceffamment  enfemble.  Les  chofes 
„  font  fort  dans  l'incertitude.  M.  le  Prince  eft 
„  malade,  à  ce  qu^on  dit.  M.  de  ChâteauneuC 
„  s'eft  retiré.  M.  le  Cardinal  aécritauClei^év 
„  pour  l'intéreifer  dans  fa  caufe  fur  les  Arrêts 
„  du  Parlement  donnez  contre  lui:  on  vient  de 
,,  toutes  parts  lui  offrir  fesfervices;  il  gouverne 
„  toujours  comme  auparavant. 

„  Le  Maréchal  d'Hoquîncour  s'eri  va  dans 
„  fon  Gouvernement,  M.  de  Manicampdans 
„  le  fien;M.  Servien  eft  rentré  dans  les  affaires 
„  depuis  deux  jours,  il  va  au  Confeil.  M.  le 
„  Tellier  eft  plus  doux  qu'auparavant.  Je  n'en 
„  puis  plus  d'envie  de  dormir  ;  il  eft  deux  heu- 
„  res  après  minuit  ;  nous  avons  vu  le  bal  qui  a 
„  fini  il  y  a  une  heure. 

„  Pour  l'affaire  des  Troupes  deDecife&dcs 
„  autres  Garnifons  ,  j'en  ai  parlé  à  M.  de  la 

«  Vril- 
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yj  Vrillîere:  fi  je  n'avoîs  point  d'aflfaîre  déplus 
>,  grande  confequence  chez  M.  le  Roi,  je  m*yi6j:i« 
-w  employeroîs,  mais  c'eft  tout  ce  que  jepour- 
,,  rai  faire  que  de  Tobliger  à  m'expedicr.  Ta- 
„  chez ,  s*il  vous  plaît,  Monfieur,  je  vous  en 
„  fupplie,  de  les  difpoier  à  cela.  J  e  ne  laiflèraî 
,,'pas  d*en  tirer  qhelqucs  eftocades  quand  j'au- 
M  rai  mon  compte,  mais  par  la  mort,  ce  font 
yy  d'étranges  gens  que  lesMiniftresfubalternes. 
^„  On  ait  que  j*ai  fait  miracle  d*en  avoir  tant 
M  fait  en  quatre  jours:  il  y  en  a,  à  ce  que  dit  le 
n  Père  Claufel,  qui  n'en  ont  pu  ftire  autant  en 
„  fix  mois  ;  car  le  Cardinal  eft  înacccflîble,  & 
„  les-Mînîftres  ont  toujours  été  accablez  d'é-. 
j^  critures.  Il  eft  vrai  que  c'eft  tout  ce  qu'ils 
„  peuvent  faire  pour  les  gens  ,.  quand  il  n'y*  à 
„  pas  un  quart-d'écu  à  TEparçne  ;  chacun  au,  . 
yy  moins  veut  du  papier.  Adieu ,  Monfieur  ,. 
„  je  coiiunence  à  rêver. 

CORBINELLI. 

^  Le  lendemain  que  ma  Lettre  a  été  écrite  ^ 
,ft  j'ai  trouvé  que  le  courrier  ne  partoît  pas  fi- tôt^ 
„  &  cependant  îl  m'eft  arrivé  d'autres  choies  à 
„  vous  dire. 

„  La  première  eft ,  que  M.  le  Cardinal  m\ 
„  envoyé  chercher  pour  me  donner  avis  que  les 
,^  Troupes  du  Duc  d'Orkans  marchoient  à 
„  vous.  Il  m'a*  demandé  fi  vous  aviez  beaucoup 
„  d'amis  auî  vous  aflifteroient.  Je  lui  ai  dit 
„  qu'ouï  oc  que  vous-  n^oublierîez  rien  pour 
„  Ion  fervice,  &  popr  votre  devoir.  Il  m  a  dît 
„  que  vous  deviez  avoir  reçu  ordre  pour  la  Cha» 
„  rite  ,  &  de  vous  bien  entendre  avec  M.  de 
„  Paluau.  11  m'a  dit  quevous  auriez  bientôt  les 
„  expéditions  pout  votre  Régiment,  à  quoi  je 
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^— ^  9,  m'écriai  que  Langlée  avoît  eu  tort  de  dire  àt 
l6p.„  M.  le  Tellîer,  que  je  me  contenterai  de  fi  m* 
>,  pies  Commimons.  Vous  favet-,  lui  ai-jc 
»,  dit,  Monfeigaeur  ,  fi  cela  eft  ainfi.  Non  ^ 
5,  ni*a-t-îl  répondu  ,  &  je  ne  le  voudrois  pas. 
5,  J*aî  ordonné  qu'on  vous  délivrât  les  ordres 
j,  que  vous  demandîex ,  &  même  tous  les  lieux 
>,  d'aflemblée  que  vous  voudriez  ,  ajoutant  y 
„  M.  de  Bufly  peut  faire  un  bon  corps  de  cela  ; 
„  &  fi  après  il  y  a  joue  de  lui  faîre  toucher  de 
„  l'argent ,  il  en  aura;  .à  quoi  yç  répliquai  que 
jy  vous  feriez  tout  votre.poflîble  pourfon/ervi- 
fj  ce  y  maïs  que  s'il  vouloît  vous, donner  des  aC- 
yj  fignatîons  îîir  les  Taîlles  du  Nivernoîs  ^vous- 
*„  mettriez  fur  pied  un  Corps  de  dix  Cornettes 
„  avant  la  fin  du  quartier  d'hiver.  Il  me  ré- 
„  pondît  encore  qu'il  n'ofer  oit,  cependant  qu'il 
„  en  alloit  parler  à  M.  Colbert  :  &  en  même 
„  tems  il  l'a  envoyé  chercher  par  tout  înutile- 
.„  ment  ;  c'eû  pourquoi  le  courrier  part  fans 
„  que  je  vous  puîfTe  dire  S  nous  aurons  des 
„  afiignations ,.  ou  feulement  des  ordres  de  quar* 
ryy  tîçrs  d'hivcr. 

CORBINELLn 

Deux  jours  après  je  reçus  cette  Lettre  du 
Roi, 

9»  TtyCOnfiéur  îe.  Comte  *de -Bufly  Rabutîn , 
„  IVJL  Ayant  refolu  de  faîre  venir  vers  la,rivîê- 
„  re  de  Loire  la  plus  grande  partie  de  mes  trour> 
y,  pes  que  j*aî  prefentement  en  Bourgogne  ,  je 
,<,  donne  ordre  à  mon  Oncle  le  Duc  d*Epernon 
i,  de  faire  marcher  mon  Régiment  de  Navarre 
„  &  ceux  d'Uxelles,  de  Carignan^,  &  de  Vîî- 
^  le  Infanterie  ,  de  Cœuvres ,  &  du  PleflSs-  . 

„.  PrafbU 
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^,  Praflîa  Cavalerie,  jufques  aux  environs  d' A-         - 
„  Valons  &  ayant  confideré  qu*iï  feroît  à  pro-i6p. 
„  pos  d'employer  une  perfonne  de  confiance  & 
,y  d'autorité  convenable  pour  les  aller  recevoir 
I,  &  les  faire  avancer  &  vivre  en  bon  ordre , 
y,  je  vous  ai  choîfi  pour  cet  effet ,   &  j'aî  bien 
„  voulu  vous  faire  cette  Lettre,  pour  vous  dî- 
„  ~re  que  fi  tôt  que  vous  aurez  avis  de  mondit 
„  Oncle,  ou  de  quelque  OflScier  Général  qui 
„  fe  chargera  du  commandement  &  de  la  con- 
„  duîte  defdites  Troupes ,  du  tems  auquel  elles 
„  arriveront  prèsd'Avalon ,  vous  ayez  à  vous  y 
„  rendre  pour  en  prendre  le  commandement, 
„  &  les  faire  acheminer  fuîvant  mes  routes  juf* 
^,  ques  vers  la  Charité  ;  où  arrivant  vous  rece- 
„  vrez  mes  ordres  de  ce  qùevousaurezàifaîre, 
„  vous  recommandant  de  tenir  la  main  à  ce  que 
„  les  vivres  fleceffaires  fbîent  fournis  par  étapes 
„  aux  prefens  &  éffeâîfs  defdîtes  Troupes,  & 
„  à  ce  qu'elles  marchent  inceffamment  au  ren- 
„  dez-vous  porté  par  mefdîtes  routes ,  &  qu'el- 
„  les  vivent  en  fi  bon  ordre  ,   que  mes  Sujets 
„  n'en  puîflent  recevoir  d'oppreflîon  ;  vous  af- 
„  furant  que  les  foins  que  vous  prendrez  de 
„  l'exécution  de  ce  qui  eft  en  cela  de  ma  volon» 
„  té  ,  me  feront  en  particulière  confideratîon. 
^,  Et  fur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le» 
^,  Comte  de  BuiTy  Rabutîn,en  fa  fainte garde. 
,,  Ecrit  à  Saumur  le  12,  de  Février  i6p.  *>/V»/, 
,,  LOUIS. 

Et  plus  bas  y  Le  Tel.lier. 

Avec  cette  Lettre  j'en  reçus  une  en  confor- 
mîté  de  M.  le  Tellier  Secrétaire  d'Etat. 
Le  lendemain  je  reçus  cette  Lettre  du  Rbi* 

Mon* 
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lôp.,!  Il  >f  Onfieur  de  Bufly  Rabutiû  ,  Ayant  cisi 
„  iyJLavîs  que  le  Duc  de  Nemours  quia fui- 
„  vî  le  Prince  de  Condé  ,  &  a  été  envoyé  par 
„  lui  en  Flandres  pour  traiter  avec  les  ennemis 
5,  déclarez  de  cette  Couronne  ,  doit  entrer  au 
„  premier  jour  dans  mon  Royaume  à  la  tête 
ji  d*une  armée  Efpagnole,  pour  eflayer  de  trou- 
^^  bler  mon  Etat  &  ruiner  mon  autorité  & 
„  Suj  ets ,.  par  le  defordre  &  ravage  que  £es  trou* 
„  pes  prétendent  faire  dans  mes  Provinces  ; 
,,  prefumant  qu'ils  fe  peuvent  avancer  jufques 
p  au  milieu  de  mon  Royaume  ,  tandis  que  je 
„  fuis  necellàirement  occupé  par  deçà  à  y  re* 
^^  mettre  le  calme,  &  à  empêcher  ks  mauvais 
„  efFets  des  faâions  que  Ton  a  commencé  d'y 
„  former  contre  mon  fervîce  ;  bien  que  j'efpcre 
j,  qu'avec  Taffiftance  de  Dieu  &  la  puiffance 
^,  qu'il  a  mife  en  mes  mains  ,  je  pourrai  bien 
„  arrêter  les  progrès  de  mes  ennemis ,  &  les  en* 
,,  treprîfes  des  rebelles.  Néanmoins ,  comme 
^,  pour  refifter  à  un  mal  fi  prefTant ,  &  dont  le 
^y  cours  pourroit  endommager  plufieurs  Provin- 
^,  ces  s'il  n'y  étoît  promptonent  remédié  ,  j'ai 
,,  eftimé  que  la  meilleure  &  plus  confiderable 
j,  force  étoit  celle  de  ma  Noblefie  ,  qui  non 
j^  feulement  par  l'intorêt  qu'elle  doit  prendre  au 
\y  maintien  dç  mou  autorité  &  de  mon  Etat, 
j,  mais  par  fa  generofité  accoutumée ,  ne  peut 
,,  manquer  à  me  fervir  en  cette occafion,  com- 
^,  me  die  a  fait  les  Rois  mes  predeceffeurs, 
5,  dans  toutes  celles  qui  fe  font  préfentées  pour 
^  la  confervation  du  Royaume.  J'ai  refolu  de 
„  l'employer  fur  cette  occurrence,  &  j'ai  bien 
,,  voulu  vous  faire  çejte  I^ettre  pour  "vous,  dire 
„  qu'auffi-tôt  que  vous^  l'aurez  reçue  ,  vous 
..  :  »  ayez 
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„  ayez  à  faire  avertir  tous  les  Gentilshommes  de  — -. 
„  retendue  de  votre  Charge,  de  ie  tenir  prêts  idyv 
„  &  en  bon  état  d'armes  &  de  chevaux  ,  pour 
„  marcher  avec  vous  ,  &  fe  rendre  auprès  de 
„  moi  au  premier  ordre  qu'ils  en  recevront  de 
„  vous,  enfiiite  de  celui  que  je  vous  donnerai 
,,  en  peu  de  jours,  &  que  vous  les  afluriez  tous 
„  qu'ils  ne  fauroient  rendre  une  preuve  de  leur 
„  zèle  &  fidélité,  que  je  confidere  davantage, 
^,  qu'en  venant  me  fervir  en  bon  état,  &auffi^ 
,,  tôt  qu'il  leur  fera  ordonné.  Et  me  promet- 
„  tant  que  vous  n'obmettrezriende  votre  part, 
„  pour  me  fervîr  utilement  avec  tous  ceux  de  la 
„  Province  où  vous  commandez  ;  je  ne  vou$ 
„  en  dirai  pas  davantage ,  que  pour  vous  affurer 
„  que  vous  ferez  choie  qui  me  fera  très-agrea- 
„  ble.  Sur  ce ,  j  e  prierai  Dieu  qu'il  vous  ait ,  M. 
„  de  BufTy  Rabutin,  en  fafainte  garde.  Écrit 
„  à  Saumur  ce  13.  de  Février  I6s^*  Slgné^ 
„  LOUIS. 

Et  plus  bits ,  Phelippeaux. 

Avec  cette  Lettre  Teh  reçus  une  en  confor- 
mité du  Secrétaire  d'Etat  qui  m'cnvoy oit  enco- 
re un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat ,  par  lequel  le 
Roi  caffoit  l'Arrêt  de  furfeance  du  Parlement 
de  Paris  du  12.  de  Janvier  lôp.  donné  fur  les 
Lettres  de  Déclaration  de  Sa  Majefté  contre 
le  Prince  de  Condé. 

Quand  je  ne  dis  TÎen  fur  tous  les  ordres  q«<5 
je  reçois,  c'eft  une  marque  que  je  les  exécute, 
&  quand  je  ne  les  exécute  pas ,  ou  que  je  n'en 
fais  qu'une  partie,  j'en  dis  les  ralfons. 

Le  lendemain  du  jour  que  je  reçu*  la  dépê- 
che du  Roi  par  le  même  Secrétaire  d'Etat,  je 
reçus  une  autre  Lettre  du  Roi  écrite  de  Saà^ 

mur 

/ 
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j        mur  le  14.  de  Février  ,  contrefigaée  le  Tel" 
ïdp.lîer,  qui  etoit  le  duplicata  de  la  Lettre  du  i2.\ 

Èour  aller  recevoir  à  Avalon  les  Troupes  de 
lourgogne. 

Par  le  même  courrier  je  reçus  cette  Lettre 
du  Cardinal  Mazarin  écrite  de  fa  mam ,  avec 
des  ordres  du  Roi. 


M 


Onsieur, 


„  Vous  trouverez  djoîntsles  ordres  du  Roï 
„  que  vous  defir«2  pour  les  deux  peifonnes  quî 
„  traverlènt  le  bien  de  fou  fervîce  envosquar- 
„  tiers.  Où  vous  envoyé  les  Cpmmiffions  Se 
„  les  autres  expéditions  pour  les  deux  Compa- 
„  gnies  de  Cavalerie  que  vous  avez  levées. 
,,  Leurs  Majeftez  ont  été  bien  aîfes  que  vous 
„  ayez  fait  arrêter  |es  arrne^  qu'on  menoit  à  lâ 
,,  Charité  ,  &  fi  vous  pouviez  en  attraper  en- 
„  corc  d'autres ,  elles  fe  loueront  d'autant  plus 
„  de  vôtre  afFedion  &  de  vos  foins  ;fiir  tout  el- 
3^  les  délirent  que  vous  en  ayez  un  tout  particu- 
„  lier  pour  ce  qui  regarde  la  Charité  ,  &  de 
^,  donner  à  JVI .  de  Paluau  le  plus  d'affiftance 
5,  qu'il  vous  ferapoflîble.  Je  vous  en  conjure 
I,  aûffi  ,  &  de  croire  que  je  correfpondrai  de 
„  forte  à  Tamitié  que  vous  me  témoignez,  que 
„  vous  connoîtrez  que  jejfai  Teftimer  au  point 
„  qu'elle  mérite,  Sx.  que  je  fuis  véritablement, 

Monsieur, 

P 

A  SAoaMU  ce  z^^  de  Eeniei  u$tt 


Votre  tris^'a^eSionnJ ferviteur  ^ 
Le  Cardinal  Mazarini^ 
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, -Et  à  la  marge ,  „  Vous  m'obligerez  de  confi-        1 
fy  derer  une  prière  que  ce  Gentilhomme  vous  fe-  165'af* 
„  ra  de  ma  part  touchant  les  trois  cens  moût 
y,  quets  que  vous  avez  pris  ;  c'eft  pourrie  ►Régi* 
„  ment  de  M- de  Mercœur  :  je  tâcherai  de  vous 
„  en  faire  recompenlèr  d'ailleurs. 

Ces  ordres  du  Roi  que  le  Cardinal  m'en* 
voyoît  étoient  deux  Lettres  de  cachet  qUe  j'a- 
vois  demandées  ;  l'une  pour  chafler  Êolacre 
Lieutenant  General  de  Nevers,  qui  avoii;  été. 
aflez  fou  pour  me  propofer  d'entrer  dans  les , 
intérêts  du  Ehic  d'Orléans,  &  duquel  j'ayoîs 
tiré  Je  fecret  en  feignant  d'-écouter  ies  propofi- 
tîons;  „&  l'autre  pour  chafler  Beugne  Procureur 
du  Roi  de  Saint  Pierre  le.Mouftier  quim'avoît 
parlé  infoleîpment. 

Lorfque  j'eus  reçu  cette  dépêche ,  j'envoyai 
chercher  le  Lieutenant  General;  mars  ayant  eu 
avis  de  ce  que  je  lui  voùloîs  dire  ^  il  fe  cacha 
«deux  jours  durant,  pendant  lefquels  il  ne  daigna 
me  faire  parler  par  perfonne  ,  fongeant  plutôt 
à  éviter  de  recevoir  l'ordre ,  qu'à  m'adoucir  par, 
fes  foûmiffions.  Enfin  je  le  trouvai  &  je  l'en- 
voyai à  Riom  en  Auvergne  fuîvant  rintention 
4e  Sa  Majefté. 

Pour  le  Procureur  du  Roi ,  auffi-tôt  qu^il 
îiA  que  j'avois.  une  Lettre  de  cachet  pour  lui  , 
il  me  vint  trouver ,  &  me  dit  que  l'ayant  appris  ^ 
il  me  venoît  aiTurer  que  je'n'avois  pas  befoin  de 
Lettre  du  Roi  pour  l'obliger  de  m'obéïr ,  &  "qu'il 
avoir  tant  de  refpeû  pour  ma  perfonne  &  pout 
mon  caraâere^  que  fur  lemoiiidre  billet  de  ma 
part ,  il  iroit  au  bout  dHi  monde.  .     ^ 

., Véritablement  Jes  aimes  me  tombcreîit  desr- 
niains.    Je  lui  dis  qu'ayant  demandé  jufticeaa 
Roi  de  lui,  pour  m'avoir  manqué  de  r^peâ  y 
,Tme  L  Là  je 
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24^  Memoihes  DtJ  Comte 
-  •  -  je  le  trouvoîs  fi  biea  revenu  dans  fon  devoir, 
%6^i.  que  j'oûbliois  le  ^é  ,  &  qu'il  ne  partiroit 
point  de  che*  lui-  Là-deiTus  je  jcttai  iu  feu 
devant  lui  la  Lettre  que  favois  pour  le  cfaaiTa:, 
&  après  l'avoir  embraflé  y  &  avoir  reçu  de  lui 
des  proteftatioûS  d'une  rcconnoiffance  éternelle , 
il  s'^  retourna  daûs  fa  maiibn. 

Je  reçus  alors  la  Coinaiiâioa  pour  lever  tin 
Hegimtnt  de  Cavalerie  fous  mpn  nomi  clie«ft 
du  12*  de  Février  vSf%. 

je  devoîs  faire  mettre  ce  Régiment  fous  le 
itom  du  Cardinal ,  comme  il  m'étoit  facile,  & 
prendre  feulement  une  Commîffion  de  MeÛre 
de  camp  fous  lui,  cdam'auroîteicorcplusat- 
tiw:héàSonEnMneûGe,  ATauroit  plus  intereffé 
dans  ma  fortune;  mais  je  n'yfongeaipas,  &je 
cris  qu'après  les  i^uiances  d'amitié  qu'il  m'a- 
voit  données ,  fàifant  fort  Uea  mon  devoir  , 
comme  je  kvoulois  toujours  fiure,  je  ne  pou- 
tois  jamais  manquer  de  m'av^uicer  &  d'aller  à 
lout.  Cependant  cela  ne  fufi^fait  pas;  il  me 
falloit  encore  pendre  d'autres  ptsécautions;  &  û 
on  m*avoît  vu  fi  étroitement  attaché  à  lui,  ofr 
ii'auroitofé  entreprendre  de  me  rendre  de  mau- 
vais offices;  &  quand  on  l'auroît  voulu  tenter, 
les  entrées  qi^e  cet  attachcnuMï:  m'auroît  don- 
nées auprès  de  lui,  m'auroient  donné  les  moyens 
de  les  détruire» 

Le  n)lme  jour  que  je  re^us  cette  Comm^ 
fion ,  j'écrivis  encore  aux  habitais  de  la  Cha- 
rité, que  je  leur  ordonnons  de  faire  fortîr  ic 
R^imeat  de  Langeron  de  leva:  Ville,  oa 
que  je  les  châtîerois  de  leur  defbbéifl&iïcei 
Ils  itie  vinrent  trouver  le  lendemain  à  Ne- 
vers,  &  toute  la  fubftance  de  leur  difcoursftit 
^u*ils  n'étaient  pas  Içs  Maîtres  .\  je  Jeur  ré- 

poa- 
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pî)tidîs  Gue  je  favoîs  bien  ce  que  j*en  dcvoîs  — - 
croire,  oc  je  les  renvoyai.  i^p» 

Ils  âe  fafreat  pas  fortis  d'auprès  de  mot  qu^ 
je  mofitai  à  cheval  pour  aller  à  Avaloii  recô»^ 
vcwr  les  troupes  de  Bourgogne.  J'y  trouva! 
tine  Lettre  du  Roi ,  qui  étoit  encore  un  du^ 
fiuaa  de  celle  du  14.  de  Février  ,  que  m'en- 
voyoît  Bernard  de  Nogaret  Duc  d'Èpemon  , 
ca  m'écrivant  cotte  Lettre. 


M 


Onsieur^ 


„  Je  vous  envoyé  une  Lcfttte  du  Roï  que  f  àî 
9,  reçue  pour  vous ,  par  laquelle  vous  cohnoî- 
f^  trei,  comme  l'intention  de  Sa  Majefté  .eft 
^  quejefafte  marcher  vers  le  Nivernois  la  plû- 
^,  part  des  troupes  qui  font  en  cette  Province-, 
„  pour  aller  fous  votte  conduite  où  Sa  Majefté 
^  leur  ordonne;&  comme  je Ciîs  obligépour  foa  , 
,^  ïèrvîce  de  retenir  le  R^iment  deNavarrç& 
„  celui  de  Cavalerie  de  Cœuvres  afin  d'empfr^ 
„  cher  les  courfes  &  volerîes  de  la  garnilon  à.t 
„  Seurre ,  de  tenir  en  fûfeté  les  places  de  fon  voî- 
^  finage,  de  difljpet  les  levées  qu^^on  projette  dé 
^»  faire  dans  ce  Gouvernement  conttelefervîce 
du  Roi,  &dem'oppbier  aux  Troupes  enne- 
mies qui  ont  déjà  commencé  à  paroître  fur  la 
frontière^  je  donne  avis  à  Sa  Majefté,  que  tf 
elle  defire  au  lieu  dû  Régiment  de  Navarre, 
joindre  celui  de  Lyonnoîs  aux  Troupes  qu'el- 
le vous  donne  à  conduire ,  je  le  ferai  marchet 
auffi-tôt  que  j'en  aurai  reçu  fes  ordoes.  J'ai  fait 
cependant  expédier  les  miens ,  pour ,  fuîvant 
ceux  quej'ai  déjà  de  Sa  Majefté,  faire  rendre 
le  R^toicnt  du  Pleffis-Prafliu  à  Sainte  Co- 
L  2  9}  loza"^, 
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*        ,»  lombe  près  Donxî,  celui  de  Garignaa  à  la 

^^S^:  j»  Chapelle  Saint  André ,  celui  d'UxelIes  à  Cet 

'  „  fi  y  oc  celui  de  Ville  à  Colmeri  ;  le  tout  près 

,,  du  même  Heu  de  Donzi.    La  dîflS culte  qu'il 

„  y  aura  d'aflemhler  tous  ces  Corps  dont  les 

„  Compagnies  font  fort  difberfées ,  &  aux  lieux 

„  les  plus  reculez  de  cette  Province,  &  dans  la 

„  greffe ,  &  le  Charolois ,  vous  donnera  plus  de 

„  loifir  d'attendre  leur  arrivée,  dont  nous  tâche- 

j,  rons  de  vous  donner  encore  des  avis  plus  pré- 

„  cis.  Obligez-moi  cependant  de  croire  que  je 

y  Xuis  auffi  paffionnément  qu'il  fe  peut  y 

MONSIjEO^, 

Fo^re  très-affeâlonniferviteur^ 
;  Le  Ducd'EpERNON, 

A  Bîjoû  ce  21.  de  Février  i^si^ 

[  Efàlamar^e^  „Monfieur,  je  vous  donne  avis 
'^,  par  avance  que  le  Régiment  de  Carîgnan  pour- 
,j  ra  arriver  le  deuxième  du  mois  de  Mars  pro- 
„  chain  à  la  Chapelle  Saint  André.  Je  garde  1^ 
„  originaux  des  routes  pour  les  remettre  entre  les 
,,  mains  de  ceux  qui  conduiront  les  Corps ,  &  j  e 
„  vous  envoyé  des  copies  collatîonnées ,  fur  leC- 
„  quelles  îl  vous  plaira  défaire  expédier  vos  at- 
„  taches.,  &  me  les  faire  tenir. 

Je  fis  réponfe  au  Duc  d'Epernon ,  &  en  lui 
envoyant  mes  attaches,  je  changeai  les  ordres 
donnez  à  Ceflî  &  à  Colmeri,  qui étoient alors 
4eux  terres  à  moi. 

Les  h^bitans  de  la  Charité  qui  avoient  crû 
jufgues-Ià  que  le  bruit  des  troupes  de  Bourgogne 
^oît  ufte  nouvelle  que  j'avois  fait  courir  pour 
^  les 
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fes  épouvanter ,  voyant  enfin  que  c'étoît  tout  de  — — ^^ 
bon,  &  que  cet  orage  alloîf  tomber  fur  eux  ,  i€pV 
me  députèrent  deux  Echcvîns  à  Avalon ,  pour 
me  dire  quMls  étoîent  en  état  de  chaffer  le  Re-     - 
giment  de  Langeron.    Je  leur  répondis  que  je 
n'avois- que  faire  de  leuarconièntement  pour  ce- 
la, que  je  voyoîs  bien  la  raifon  de  leur  obéïC» 
iànce,  maïs  que  je  leur  ap^rendrois  à  ro'obéïr 
quand  je  feroîs  feul,  comme  quand  je  feroîs  à 
la  tête  d'une  armée.    Ils  s*en  retournèrent  à  la 
Charité  ,  &  moi  à  Ne  vers  ,  attendre  des  nou-' 
velles  des  Troupes  de  Bourgogne.  J*y  trouva 
ces  deux  Lettres  du  Comte  de  Paluau. 


Mok 


Slir\J«r 


)y  Sa  Majefté  me  dbnnfe  avis  qu'elle  vous  a 
„  envoyé  fts  ordres  pour  affembler  les  Troupes 
„  de  Bourgogne  à'  Donzî ,  &  m'ordonne  aulH 
„  devous faire favoir  ce  que  vous  aurez  à  faire 
^  avec  leCKtes  Troupes  lors  qu'elles  feront  af» 
^  femblées  :  c*eft  pourquoi  je  vous  fupplie  de 
,y  tout  mon  cceur  ,  de  m'avertîr  en  diligence 
,y  quand  elles  commenceront  à  arriver ,  Scf  de 

croire  que  je  fuis  avec  paflîon , 


n 


Monsieur, 


F^e  très'hHmhkfefDtuar^ 
PALTJAHt' 


àt  SvÛAt  Amafld  ce  24;  de  IcTxiei  xtf^^v 


1^3  ^ 
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l6j^f        A  Saint  Amani  ce  aj*.  de  Février  \(>pk. 

„  Je  fuis,  fort  étonné  de  ce  que  vous  ne  mc!- 
ys  marquez  point  dans  votre  Lettre  avoir  re«* 
v  çu  les  ordres  du  Roi  pour  aW^r  recevoir  les 
„  Troupes  à  Donzi.  Vous  verrez  bien  par  la. 
^  mienne  du  ^^4.  de  cemoîsqueSaMajeftémc 
„  fait  favoir  qu'elle  vous  a  etnvoyé  lefdits  or- 
jt  dres.  Je  vous  prîç  de  me  faire  favoir  quand- 
j,  vous  les  aurez  reçus,  &  quand  lefdites 
5,  Troupe;^  arriveront  ,  &  tenez  la  chofè  la 
,,  plus  feciette  quMl  vous  lèfa  poflible.  J'ai; 
<  ;,  trpis  Regimens  dans  le  Berri  qui  me  dQnnen^ 
„  bien  de  la  peine  pour  leuns  logemcns.  Je. 
„  travaillerai  auj[Ourd!hui: pour feinec^que vous. 
,,  defîrez. 

5>v  Si  je  reçois  quelques  nouvelles  de  laConr^ 
„  je  vous  en  ferai  part.  Cependant  je  vousaC* 
^y  ftire  que  pcripnne  du.  monde,  »!cû.aYèc  çlu^ 
^,  de  pafldon  que  moî>,^ 


MQH&.tÉUJil, 


Votre  irh-humbU  ferviteur,^ 
Paluau-.. 


Cette  Lettre  r^ondoît  à  une  que  j 'avoîs  écrite 
^  Nevers  au  Comte  de  Paluau  ,  la  veille  du 
jour  que  j'y  avois  reçu  les  ordres  de  la  Coun 
Je  lui  fis  auffi-tôt  r^KJnfè,  qu'après  ftvoîr  re-*: 
çu  il  y  avoit  fept  ou  huit  jours  les  ordres  do.. 
Koî  pour  aller  recevoir  les  Troupes  de  Bour- 
gogne i,  Avalon^  j'étoiç  parti  fi  brufquement 
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qde  je  ne  luî  en  avoîs pas  donné  avîs  ;  que  j'en  — — ^ 
-revenois  fans  les  amener,  par  les  raîfons  qu'il  tép. 
yerroit  dans  la  Lettre  du  Duc  d'Epernon,  dont 
je  lui  envoyoîs  copie. 

Le  lendemain  je  reçns  un  paquet  de  luî  ^ 
dans  lequel  il  y  avoit  cette  Lettre  du  Roi. 

^  \Ji Onfieur  le  Comte  de  Bufly  Rabutîn ^ 
M  "^  Je  vous  ar  mandé  qu'en  arrivant  au  rcn- 
ij  dçï-vous  de  Donzv  avec  les  Troupes  que  je 
„  vous  ai  ordonné  d'aller  prendre  à  Avalon, 
„  vous  recevrez  mes  ordrc«' de  ce  que  vous  au- 
V»  rczi  faire,  &  ayant  deftîné  lefiiîtes  Troupes 
,»  pour  fervîr  Ibu^  le  commandement  du  Sieur 
\j  de  Paluau  pour  unefFet  important  à  mon  fer^ 
,1  vice  :  Je  vous  fais  cette  Lettre  pour  vous  dire 
y,  que  vous  ayex  à  le  joindre  au  plutôt  avec  lefdî- 
),  tes  Troupes  au  lieu  oiril  vous  mandera  de  les 
^  faire  avancer',  les  mettant  tous  foacommande- 
,,  ment  j  Ayagiffant  en  Votre  Charge  de  Mare- 
^  chai  de  Camp  fous  fes  ordres ,  (i  mieux  vous 
y^  n'ainaex  retourner  prendre  les  fondions  de 
^  votre  Charge  en  ma  Prorince  de  Nivernois: 
yj  de  quoi  meremettant  fur  vous ,  je  prie  Dieu 
„  qu'il  vous  ait  y  M.  le  Comte  de  Bufly  Rabu- 
,,  tîn.  en  fâ  fainte garde.  Ecrit  à  Saumur  le  iS» 
^  de  Février  i%2.  i/W,  LOUIS. 

Et  plus  bas ^  Le  Tellie»» 

Avec  cette^  Lettre  étoît  celle-ci  du  Comte^^ 
Pàluau. 

A  Saint  Amanâ  ce  a6.  âe  février  lèfi, 

^"•Onsïeitr, 

w  J'ai  reçu  les  ordres  de  laConrquî  itï'oblî-- 
L  4  i>  g<^nt* 
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^^  gent  à  marcher  avec  ira  Cavalerie  droî^  l 
i6si.,ji  Tours  pour  prendre  la  tête  ou  la  queue  de  M. 
„  de  BeaufortquLmarcbe  vers  Angers.  Je  vous  • 
.  „  ^n  donne  avis  ,  afin  que  vous  preniez  foin 
5,  d'affembler  toAjours  les  Troupes  quiarrive- 
„  ront  de  Bourgogne  ^  X>onil  Et.  parce  qufi 
5>  le  Roi  m'ordonne  d'en  prendre  le  comman- 
j,  dément,  &  vous  ordonne  auffi,  comme  vbu^ 
„  veiyrez  par  le  prefent  ordre  que  je.  vous  en- 
j>  voye,  de  vous  joindre  à  mQi:  je  vous  fais  ces 
„  lignes  pour  vous  dire  que  ff-tôt  que  lefiiites 
^  Troupes  feront  jointe^^ mon  fcnseft.que  vous. 
.„  preniez  la-  Charité,  en  attendant,  que  vouç 
„  ayex  d'autres  ordres  ;  &  que  vous  preniez  au 
„  de-là  de  la  Loire  les  poftes  les  plus  avantageux 
5,  &  les  plus  propres  pour  foûtenir.  le  blocus  de: 
„  Monrond.,.ayant  correfpondance  avec  le  Mar 
„  rôchal  de  Camp  que  jelaifferai  enx:e  lieu  pour 
^,  maintenir  ce  pofte,&  recevoir j>lufieurs  Re- 
.„  gîmens  qui  ont  ordre  de  venir  en  ce  lieu ,  & 
5,  dont  quelque5-uns  font 'déjà  arrivez.  ^ 

„  Comme  je  vous  mar  que  que  c'eft  un  fervi- 
.,  ce  confiderabie  que  dé  prendre  la  Charité,  je„ 
^  vous  laiffe  aufCvla  liberté  d'en  ufer  comme  il 
^,  vous  plaira  :  car  comme.c'eftune  Ville  de  vo- 
.,  tcc  Gouvernement ,  &  que-  la  connoj^Snt 
„  mieux  que  moi,  vous  j  jugeriez  jpoflîbîe  plus 
de  difficulté  que  je  ne.mmimagme,  jekiflè 
à  votre  choix  de  l'attaquer  ou  de  ne  l'attaquer 
!!  m^  Si  vous  la  prenez^il  me  lemble  que  tenant 
Garnîîbn  dedans ,  vous  pouvez  àifément  bîea 
"  loger  vos  Troupes  tout  du  long  de  la  rivière 
*'  vers  le  Pas-dÊi-Fer,&  Pougues,iieux  aflez  pro- 
"  ches  de  Saint  Amand ,  &  portez  fur  le  patogc. 
"  de  la  rivière  pour  yvenîrencasdebefoin,  ce: 
*'  vous  joindre  aux .  t'rgupes  qui  -ont  ordre  d'y 
^  *  ,/ve^- 

;  ♦ 
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fY  y^nîf  ;  remettant  néanmoins  toutes  choies  à  — ^ 
^  ce  que  yous  jugerez  à  pji^opos,  &  vous fup- lôjî^ 
pliant  de  croire  q;ue  j.e  luis  avec  paflioa ^ .    '  ^^ 


9f- 

M^ONS'IEUR, 


f^ôtre  trèi'humblè  fervkeÀr^ 
Paluau»' 


DoQs-cctems-lÀ  les  Êcbè\'iris  4ë  la  Charité 
mevinreiKt  donner  avis  qu'ils  ^voient  challë  lé 
Régiment  de  Langeron.  Je  m'y  en  allai  auffi- 
tôt,  &  n'y  trouvant  plus,  au  lieu  de  leur  deC-' 
obéïfTance.paffée,  qu  unefoûmiffion  extraordî- 
îiaîre  ;  cela  me  gagna  t€41ement  le  cœur,  que 
bien  loiii  demies  çhâtier,'Comme  j'avoisrefolu, 
"e.^s  deflèin  de  les  tenir  dans  leur  devoir  pat 
.e;».  meilleurs  traitemens.  que  je  leur  pourrors 
feire,  ;  En  y  arrivai^y  dépêchai  Corbhielli  au 
Cardinal ,  &•  je  lui  iH^iai  que  j'éêois  enfin  dans 
la  Charité.  ^ 

Deux  heures  après  avoir  fait  cette  dépêche ,  je 
reçus  cette  Lettre  du  Comte  de  Paluau ,  fans  datf; 
t€ ,  mais  qui  devoit>êtrc4u27,  de  Femer  i6s2Ur 


{ 


M 


QKS*EtJIt-,3 


ii  J'appjrends  p^r  Meflïeurs  di  là  Charîré' 
^f  qu'ils 'Ont. chaiR  la  Garnifon.  Les  Troupes 
^,  de  Bourgogne  ont  forrrçchauffé  leur  fidélité; 
^  de  quelque  façon  qu'on  en  foit  lé  maîtfe  ', 
rr  lefervicedu  Roi  en  profitera. toujours  bqau- 
„  coup  ,  tant  pour  la  fureté  du  blocus  de 
,r  Mpnrpiid.que  pour  vous  donner  moyen  de 
^  biea  Ipfier  ces  Troupes  ,  mettant  une  par*^ 
h  S  ntiC 
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._    /  ,,  tic  de  votre  Infanterie  daa?  la  Charité ,  &\tz 
î^„  reileauffi  bien  que  la  Cayalerie,  le  long  d^ 
,,  Urîvfcrc:  de  cette  forte  j«  voi  toutes  choCc^. 
•»  en  fureté.  ,     .         . 

„  Je  mai:cheLà  grandes  journées  poïtt^  pc»-- 
•,  drcla  tête  ou  la  qu'eue  des  Troupes  de  M.  de 
^  Beaufort;  &  parce  que  je  ne  faurois  prévoir 
5,  s'il  vous  peut  tomber  fur  les  bras  un  fecours, 
^,  aflex  conliderable  pour  vous  donner  à  craîn- 
„  dre,  étant  joint  avec  des  Troupes^ de' M-  de 
„  Baradas  ,  &  que  même  je  ne&ttfoii  vous^^ 
„  rien  prefcrire  au  cas- i^ue  cela  aftfivât;  u  eB, 
„  neceflfaire  que  vous  vou«k abouchiez  M.  de. 
«  Baradas  &  vous ,  aâa  qu'agîflànt  deconcart , . 
„  vous^  puiffiex  prendre  une  bonne  refolutîôa. 
„  fur  tout  ce  qui  fe  preftntera.  ,Si  M;  de  Ca* 
„  nillac  arrive,  comme  ta  Cour  me  lemande^ 
avec  de  la  Cavalerie^  vous  Vous  ahouchefe*. 


aulTiavec  lui.    OutriMflie  VOtis^  prendra  la 
,^  fourniture  du  pain  ^ 

Charité  :    fâchant  -  _-^.  , 
^beaucoup  de  falcds  dan$  ladkeVUle,  J^7^^f^ 


atrttttie  VOUS  prendra  la 
i  p^Birbs  l^roupesdad$]a^ 
:  c^ttm  je  faî  qtf il  y  a 


,r  Charité  :    fâchant 
beaucoup  de  fafcds  * — .  ,  ^ 

prie  dp  Kiîrft  arrêter  tous  lefdfts  bleds  :  car  jt 


^ïmhde  à:  la  Cour  que  je  vous  aï  prié  de  I«s 
^arrêter  pour,  faife^  lefiége  de  Monrond.Faî- 


tes  tenir  compte  de  ce  que  vous  prendrez  pour  - 

le^  paîja  dîeSvTroupes  que  vous  arvei,  &  en-^^- 

J^ voyez  un  état  à  R|Icffieiirs  Foucaud  &  Ravot , , 

^lirteâdans  de  cette  Arméô  ^  aSn  que  j'en  fafc.^ 

""fë  tenir  compte  à  ceuxjà  quî  appattienoeol 


ï;[cfât^'blçd$7'  Jefuis,, 


Jtifft  frls'hkmhUh-fetvitetir  y . 
Paluau. 

Quaadd 
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Qjiand  je  ne  rapporte  point  mes  Lettres,  c'eft  — — ^ 
que  je  n'en  ai  pas  Fait  de  copies ,  parce  aue  j  étoîs  ^^p  • 
trop  preflé  en  les  écrivant>  maïs  je  den)eurdis 
prefcjue  toujours  d'accord  decequ*on  nie  prp- 
pofoit,  &  quand  je  n'en  fuis  pas  convenu,  je 
Tai  expliqué,  &  j'en  aï  dit  1^  raifons  dan/  îa^ 
iuite  de  mes  Mémoires. 

Le  lendemain  du  jour  que  je  reçus  cette  Let-  - 
trç  du  Comte  de  Paluau ,  j'en  reçus  encore  une 
autre  de  lui  fans  datte  ,  qui  devoît  être  du  28. 
de  Février  :  &  fur  cela  il  faut  que  je  remarque 
ai  paflknt  ^. qu'il  ^  mal  àceux  qui  écrivit , 
même  des  bagatelles ,  de  ne  point  datter  leurs 
liiettres;  mais  que  c'eflunefauteconfîderableà 
la  guerre,.  &  non  fealemcnl:^  de  ne  pas  mettre 
le  lieu  &  le  jour,  maïs  encore rheure:t*eft en: 
Ce  métîer-là  où  l'exaûitudeell  de  la  dernière^- 
confcque^ce. 


M 


O'NSIEUR, 


rf  Le  Roi  m*ayant  ordonné  de  faire  jomdrç' 
^  les  Troupes  qui  font  venues  deBourgognei't 
„  celles  qjUej'ar  avec  moi  ^  je  you^  eojroye  le 
^j  Sieur  de  la  Cour  Saint  Fal  Aide  de  camp  ppir. 
„  ce  fujet ,  &  vous  prie  dé  ne  pas,pet4re  Pli  ritoir-  • 
„  ment  de  tems  à  marcher  avec  lefdîtes Trou-- 
^  fcs^i  avçc  te  pî'ù&^  de  diligence  qu-ft  vou«fera 
pr  poffible  :  &  parce  que  je  marche  du  côté  de  ' 
^  Boî%ençi ,..  je  vous  envoyé  une  rout-e  pour 
^  me    venir,  joindre  p^  le  cbemîh' le  plu&^ 
„..court>   ^ue  je-  vous  prie  de  fuivte  autant 
,<,  qù'ir  vous  fera  poffible,  ôt'avcc  16  mofnsde* 
„  ééfordrc  qw'ïl  fe.ppurra.  J'm  ÉMt-de  rigou-^ 
^  tcux  çjcemplçs  ppuif  les  vols  dé  chevaux ,  vquf  : 
L.d>  '    „,iï^'ontt 
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- — -„  m*ont  fi  bienréuflî,  que  j e  vous  prie  d*enfa}^ 
'îéfi^,,  re  autant  ,  vous  recommandant  encore  de- 
',,  marcher  diligemment  ,  &  pour  chofe  de  la 


dernière  importance  au  fcrviee  de  S^  Maj  efté. , 
«Je  fuis,;  : 

MpNSlEUB., 

Va^ire  :très*bu>nbk  fe^Hteurj , 

PALtTAU. 

•  JE/ alà marge ,  „  Le  Régiment  de  Sainte Mau- . 
\^  r0  Infanterie,  marchera  à  votre  droite  partant 
„:de  Gîen. 

,.  Si  les  équipages  de  Saifitc  Maure  ont  befoîn 
„  d'efçorte  pour  vous  joindre,  je  vous  prîe  de 
„  leur  en  donner. 

Je  fis  réponfe  au  Comte  dePahiau,  qu'auf- 
fî-tôt  que  ks  Troupes^  de  Bourgogne  feraient - 
arrivées  je  les  lui  menerois,maîs  que  je  n'en  avoij 
encore  aucunes  nouvelles. 

Le  lendemain  il  m'écrivit  ce  billet^^vaiit  quc^ 
d'avoir  rççjLi  inajéponfe. 

A*Nbyeri  ce  prçir/iier  4^''M&r5  lésxi  ' 

•  ,,  Vous  laîfletez  deux  cen^  hommes' d^Jnfan* 
,1^  terîe  de  tons  les  Corps ,  dans  la  Charité ,  afin 
j^,  qùe]a  Ville  &  le  panagè  foient  affureï  pour 
^a  l^Roî;  Ôc^mp  croirez  tout  à  vous.  ' 

P'ALyA.tf. 

;  Cependant  j*Aoîs^  en  grande  împâtîetice  d*a* 
voîç  nouvelles  des  Tr(^ùpes.de- Bourgogne,  lor» 

qu'oa. 
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^•on  me -donna  avis  que  le  Régiment  d^Irifan-  -     ': 
terie  dtr  Pleffis  Praflin-étoît  àlaportedelâVîi-i6j2.. 
l€  ,  &  tin  moment  aprèi  je  vis  entrer  Maflbni 
Pîedmontoî^,  Lieutenant  Colonel  de  ce* Régi- 
ment, dans  ma  qfiarabrej  qui  médit  quMlma- 
voit  envoya  à  Nçvers ,.  ou  il  me  croyoit,  un 
Officier  a  Tordre.    Sur  cela  je  fis  dire,  aux 
Echevins  de  fake  le  logement  pour  quatre  cens 
honlmes,  que^MaïTonr  m'àvoît.  dft  étredansce 
Regîmoit,  &  jermontaî  à  cheval  pour  en  aller 
feiife  la  revive.  A  mon  retour  chei  moi ,  j'y  trou- 
Taî  lerEchevîns  ',  &  leur  ayant  demandé  fi  oii 
av oit  fait  ce  que  j^avoîs^  ordonné ,  ils  me  deman«? 
dirent  Tordre  du  Ror  pour  cela;  Je  6s  aippeller 
mon  Sècrctaite ,  &  lui  ayant  fait  écrire  un  ordre  • 
que  je  fignaî  devanteux,ie  le  leurdbnnaî,  eâ 
letir  difailt  que  c'étott  là  Tordre  du  Rbr.  Ils  me 
irépondifènt  t^ufls  n'avoient  accoutumé  xîé  loger 
des  troupes  queiur^és  Lettres  decacheti  Jjî  leur  Rcbt i- 
éî$  qu'ils  commenceroîéntd^ènio^cr  ce  jour-là  }»<>«  dc^* 
^èir  mes  ordres  qui  yàloient  des  Lettres  de  cachet,  1^^^ 
jmifque  j*avt)is  Thonneur  de  reprefentcr  la  per-    ^ 
fonne  du  Roi^.  Ils  fortirent  de  ma  chambrelàns 
me  rien  rcpli<îuer. ,  m(ais-  avec  uii  air  de  gens 
mal  iflteritionnei;^    Je  ne  fis  pas  femblant'd'y 
|>J-endre  garde.    Cependant  au-lteu  d'aller  faire 
le  logement  ik  aîlerent-f^eprendrêles  ^rmés 
au  Peuple.  Auflî-tôt  que  j^èn  nis^vcitî  je  montai 
*chcyàHvéc  vingt-cinq  ou  ttehte  Gentîlshom* 
mes  dé  la  Province  qui  m^étoîetir  venu  trouver  * 
fur  le  bruîtdupaffage  des  TroupéSr  de  Bourgo- 
gne, &  avecime  Compagnie  de  quarante  Maîtres 
pour  le  fel,  qui  demeurait  d*ordînftiréàlaCha* 
tité.    Mon-  întentfôïi  étoît  de  charger  tout  ce 
que  je  trouverois. dans* les  rues ,  mais  lepeuplé 
T  aYûit  mis^  bon  ordre.  ^  J^  n'y  trouvai  periom 
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r      -ne  :  toules  les  boutiques  étoîent fermées  ::  ^r 
JBÔj;;,.  m'en  allant  à  la  porte  de  Paris  ,  par  où  venoît: 
le  Riment  du  Pleffis  r  j^  1^  trouvai  ferm^ 
auffi,  &  lept'à  huît  c^ns  hommes  fur*  les  mu* 
raille»,  que  mes  menaces  &  mes  remontrances^, 
ne  periua4erent  pas  de  m'obétr.  Les  Magiftrats  - 
qui  ne  voulôfent  pas  dire  refponfiibks-de  la  te- 
bçllîoa  s*étoi^t  cachei  ,.  &  je  ne  pus  parler  ' 
^u'à  des  batteliers  yvres  ,.  qui  me  dirent  qu'ils 
^mourroient  plutôt  que  de  recevoir  des  Troupes. 
Je  jugeai  à  propos  de  me  retirer  à  mon  ;  logis, 
où  ayant  mandé  les  Echevins ,  je  )eur  dis ,  que. 
jpuis  qu'ils  ne  vouloîent  pas  n^ie  faire  obéir,., 
I^âlloif  fprtîr  ,dft  la  Ville  pour  ep  trouver  les 
.  iîx>yen$.  Eux  qui  apprehendoient  les  Ciites^  me 
prièrent  de  demeurer.^  Je  leur  d^  aue  je  ne  de?- 
meurerois  pas  dans  un  lieu  qù  j^  aevois  dtrete 
Maître,  &  où  je  ne  l'étois  pas*  lUmefiipplîe- 
,  rent  au   moins  de  ne  pas  encore  fortîr  îju'îls 
n'eufTent  fait  leurs  derniers  efforts  pour  app«— 
lût  lafedition.  Après,  m'étant  venus  dire  qu'ils 
n'avoieiit  pu  rien  gagner  fur  l'opiniâtreté  du  peu- 

f^le  ,  je  fortis  avec  ma  Noblcffe  ,  &  je-laîflôî: 
à  Compagnie  du  fel  dans  la  ViUe  pour  m'y  . 
fervir  aux  occafionç-    Je  m'en  allai  trouver  le 
Regimeni  du  Pleifis  :  &  quoi  que  des  quatre  cens 
hommes  doçit.  il  étoit  coippo£é  ,>  il  n'y  en  e^ 
^ue  la  moitié  d'arnnez ,  je  dq  deiHperai  pa^  de 
jiouvôir  prendre  la  Chanté  avec  eux*  Aprèile^ 
avoir  poftez  en  deux  endroits  où  jevoulôis  al- 
ler à  la  fappe^.j ^envoyai  toute  la  nuit  du  6.  au 
j-,  de  Mars  à  Nevers  ,.  pour  me  faire  apporter  *^ 
deux  cens  livrres  de  poudre  de  la  groflègrenée, . 
ibîxaate-  fiplivïes  «e  ppudre  fine ,'»  deux  cens 
vingt'-ôx  livres  de  plooftbi-trentc-fepr  livres  de 
x&éche,  deu^  4ôo%swes  ae  pics  &  boyaux ^.& 
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dèas  douzaines  de  pelles.  C^élott  faire  un  Sie*  m  iB 
ge  àbpanM£oh^<,.&.)eixiei:etnrat  dmii  unepe-USj'^ 
tite  xnaifon  à  mille  pas  de  la  Ville* 

A  la  pointe  du  j ourson  m*appotta  une  het» 
tre  du  Comte  de  Pionfac  qui  étok  arritd  à  la- 
Charild.  pac  le  côté  du  Bem\    Il  me.  mandoit 
qu'il  venoie  da  la  Cqur  ,  qu'il:  ea  aroit  appor- 
té des  ordres^  au  C<m)te  de  Paluau  ,  duquel  U 
avoic  une  Leitrcpottt  moi ,  qu^  me  vouloic  don** 
ner  a»  lïKRû-propre:  que  côpendancayanttrour- 
vé  toutie  la  Ville  eti  defia^dre.,.  il  avoit  fak>alr 
ftinblbr  .ks^  M^iAf  tts.&  les  princi|»ux  habitan$y^ 
àc  l«ur^oit.Mpt«iibnté  les  malheurs  oâ  ils  s*aV> 
loiefit  i<tter  sMls  a'irreiiiedioientpcoinptement^. 
qu'il  le«ur  avoit  omft  &a  entremifeauprèado 
moi^Q^at  m'appaifer^  &.qu^aix  étant  plus  fàr 
geS'quMb  n^éràem  là  veiMe,  âttluiafantremiâ 
Smi^  i^^êts  entf  è  tos  msiiis ,  i)  me  demaodoit 
qxttWt  f«ii$ftiâj6n  j'en  touIoîs  cecertoiri  Je  Ivkr 
mandai  qtt^jitvoalofe  qn^Qs  togeafGsnt  le  Re* 
g^meittâtt  Pfcffis  tant  &û  lonj^tems  qu'il  m/Q 
plairoit,  &  qu^ils  me  renûffent  fir  des  plus  mu* 
tim  pour  l«fr  faire  pendre  ;  fit  fiir  cela  j'entrai* 
dans  la  Ville  à  la  t£te  du  R^dment^dii  Pleffis, 
Pionfi^  m'^af^mt  donnée  la^  I^etiie  is^  Cotm^ 
de  Paluau ,  me  dit  entre  autres  nouvelles  de  la 
Cour,  que  le„Rx)i  avoit  pandomiéraïax  lebelles. 
d*Angers»^  Jié  crûs  que  c'étoîtlàunelcçpnpour 
fmAy  a  furcet  eirâq)te,^je  remis  auxhabitans 
les  fix  des  leais  qui  dévoient  être  |>endus;  mais 
je  fis  ôter  les  armes  aux  Bourgeois  ,  èc  après . 
en  avoir  armé  les  f0ldàt^  vdu  Rq^iment  du  Plef-  - 
Asl  qui  oi  manquokntvi^'fis  firrec  le  relie.  Xip  : 
iÎQiate.dtt.Pahiw  joiMaiYôitxecL 
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Mo 


N^Sliru^r 


^  Lors  que  je  vous-  af  prié  de  marcher  avec 
„  les  Troppes ,  jeTprenois  là>libcirt6  de  vousf 
f,  donner  cette  peine  'en  •  attendant >quej'eufre 
fy  quelqa*aa  de  JVIefiienrs:  les  Maréchaux  de 
jyîUàmp  quifervîtarecinoi,  pourqUelefcrvi-^ 
yj  >ce  de  Sa  Afajcfténe^to  pàs:maraé.  A  ptt-^ 
^.fcnt  que  Méffieurs^dôPicHuac  &.de  Saîm& 
y,  Maurerfont  ici,  &  Qoe  jç  Yoi  p^r-  Tordre  dcu 
yj  Roi,  que  Sa-  Majeué  vous  peut  avoir  deftî-» 
^  né  i  iui  reândrexjiiclque/ctviee^îlteucs ,  com^ 
y^  me  VOUS:  le  fpouçrez  voir  par  ièdiTordre  que  je 
j,.  vousîebvoye^  j7ai  prié  M.  le^Con^edePion-» 
^  fac  d'ilicr  j:eccvoir  de.vjôus  lesTxo.^cs  qui 
)y  fi)nt  aruirées  de  Bourgogne ,;  a$n  4p  les  poa- 
^  duîre  en  ce.  lieu  en»  dîligence  ,  &rpàr.  k  che^ 
,Y  min,  le  phis  court,  Jùîvant,rintentîoxi  de  Sa 
„  MàjeÔié.    Je  remets  auffi  à  mondit;  Sieur,  le 
yj  Cottite  de  Pîonfàc  de  vous  dire  les  nouvelles 
^  de  cÈ  piii's,&âniriii  en  vous  aâunam  qiie  jçfuîs^ . 

M0M5J£:a'R,r.  /         >   , 

i  T^itrc  trèr-httmbléfervHtwry. 
^  Palitau. 

Eipat^poftiUe ,' .  „  :  J*aï  mandéi  SonEmînence 
'^iquevoiûuvoufc fiufiriezdeitous  Icsbkdsdela 
„  Charité.  Je yousHipplifi .de  memander  Tordre 
„  que  vous  y  avez  apporté  .  afin  que  je  lui  en. 
,3t  Euiflfe  rendre  compté. 

I3an63» 
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Dans  ce  même  temps-là,  je  reçus  cette Let-    ■  ■  a 
tre  du  Chevalier  deBaradas  Maréchal  de  camp,  l6j'2* 
^ue  le  Comte  de  Paluau  avoit  laiflé  au  blocus 
de  Monrond. 


A  Saint  Amand  ce.  f^  de- Mars  i6si* 
SIEUR, 


,,  J«  vous^  dirai  que  >e  fuîs  arrivé  ici  de  là 
„  journée  d'hier,.  &  je  vous  m  ai  voulu  auffi- 
„  tôt  dpnner  avis  ,.  afin  que  vous  preniez  vos 
,1  me&res  pour  nous  pouvoir  aboucher  :  c'eft 
„  pourquoi  vous  prendrez  vôtre  tems  pour  cela^ 
„  &  ie  croi  que  le  meilleur  fera  de  nous  trouver 
,>  à.  Dun-Ie-Roi  à  coucher  :  car  vous  ùvez  que 
„  la  correfpondance  que  nous  devons  avoir  cft 
„  très^neceflaire.  Faites  nK)î.  donc  ûvoir  s'il 
„  vous  plaît  au  plutôt  de  vos  nouvelles ,  les  at*- 
^  tendant  avec  beaucjouprd'fmpatience:  que  ce 
^  foit  par  perfpnne  bien  aflurée  ;  c'eft  ce  que 
>f  j'efpere  de  vous ,  comme  auffi  que  vous  m« 
,,  croyiez  bien  véritablement,. 

MonsieurV 

Vôtre  très'humbk^  ^  tris-oè/tffattp^ 
Jerviteur , 

Baradas^. 

Je  lui  mandai  que  je  çne  trouverois  à  Néron- 
de  le  8.  du  mois  ,  mais  l'accablement  de  mes 
affaires,  me  fit-  oublier  de  lui  tenir  parole  ,  ai 
même  de  lui  écrire  qjie  je  n*y  pouvois  aller. 

Cependant  le  Régiment  du  PleflSis-Praflia 
a-y aut.  vécu  trois  j  purs  à  difcretioa  dans  la-Ch^- 

rité,, 
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S— rîté,  les  Echevîns  me  vinrent  lupplier  de  donner 
X6f2.  quelque  règlement  là«def{u$.  Je  le  fis  ;  &  deux 
jours  après ,  les  troupes  de  Bourgogne  étant 
arrivées  aux  environs ,  je  les  fis  paffer  quoi  qu'el- 
les euffent  ordre  dY  loger  :  mais  je  crûs  cette 
Ville  aflèz  châtiée  ;  outre  que  la  voulant  confer- 
rer  pour  unegarnifon  confiderable ,  je  ne  la  vou- 
lus pas  mettre  en  état  de  ne  la  pouvoir  foâtenîr. 
Outre  les  armes  que  j*avoîs  fait  donner  au  Re- 
gfment  da  Plcflîs  ^  il  n'y  eut  pas  un  foldat  mal 
vôtu  que  fon  hôte  n'habtllit,  ni  un  foldat  bfea 
habillé ,  auquel  fou  hAte  ne  payât  la  valeur  de 
fort  habît  ;  &  je  fis^  donner  cinquante  piftoles 
aux  Officiers. 

Je  fis  encore  payer  par  la  Ville  hid^nfede 
eînq  jours  du  Cornue  de  Pibnfac  ,  &  je  lui  fi5 
dire  prefent  d^une  couple  de  mulets  pour  la 
peine  qu'il  «voit  prifé  de  s'employer  pour  eux 
auprès  d&  hkh.. 

Après  cela  je  fis  réponft  au^  Comte  de  Par 
luau,  que  puis  qu^il  y  avoit  un  Officier  General 
ftoait  lui  mener  les  troupes ,  &  que  je  croyoîs- 
être  utile  au  fërvice^dù  Roi  dans  leNîvemois, 
j'y  demeureroîs» 

Que  le  Comte  de  Pibntec  lurdfiroîl  la  re» 
volte  de  la  Charité  &  h?  châtiment 

Et  qu'après  avoir  fait  voir  tous  les  greniers , 
-'y  avois  trouvé  çrès  de  dix  mille  boifleaux  de 
Wed,  dont  le  Roi  pouvoît  faire  état. 

Dans  ce  tems-là  je  reçus  les  ordres  du  Rpi- 
ci-après. 


u 


»%  A/fOnfieur  le  Comte  de  Bùfiy  Rabutîn, 
s»  ^  ^  Ayant  eu  s^çreable  l'offre  que  vous  m'a- 
^  vez  faite  de  mettre  fur  pied  en  peu  de  tems  un 
«I  boû-  Regimcw  d'Infanterie  :  je  vous  écris 

^  cettCL 
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n  cette  Lettre,  pour  vous adr^er  les  Commif-  ■ 
ï,  fions  pour  la  levée  «ficelai  ,  &  vous  dire  16^2. 
j>  jqu'auffi  -î  tôt  que  vous  l'aurez  reçue  ,  vous, 
)9  ayez   à  lever  ledit  Regîisnent  au  nombre  de- 
99  dix  Compagnies  ,  choiflflant  des  Capitaines 
t)  capables  de  les  faire  bonne»  &  de  les  main- 
,,.  tenir  en  bon  état ,  que  vous  choififfiei  deux 
n  lieux  en  r^euduë  de  votre  Charge  ,  pour 
„  fiaire  Taflemblée  defdites  dix  Compagnies  du- 
u  rant  dix  jours  :  &  auflt-tôt  qu'ils  leront  ex-* 
«  pîrez  j  vous  faffiez  marcher  votredit  Regî- 
y,  ment  à  Boîfgenci,.  où  arrivant  il  recevra  mes^ 
,,.  ordres  de  ce  qu'il  aura  à  faîte.  Etlaprelente 
y,  n'étant  pour  autre  fujet  ^  je  prie  Pieu  qu'il 
I,  vous  ait,  M.  leComtedeBunyRabutîn,  en 
,4  fà  faintç  garde^  Ecrit  i  SauiHurk&dcMara 
^^  lôfz^  Siihér  lUO  U  I  S. 

Ef  flui  bas  y  Ljc  Tfi  t  l  ie  iu 

Avec  cotte  Lettreje  reçir?  cclle*ci  duSeccep 
trire  tfEtatM.  le  TelU».. 

»,  L'on  a  àii  Wen-îtfc  d'apprendre  par  B|î 
^  I^ettre  qu*ll  vous  a  plû  m*écrîre,  que  les  ha?^ 
^  bilans  de  la  Charité  ont  chaflë  la  gamifon  qpie- 
„  M.  de  Langeron  y-  avoît  établie  ;  à  quoi  la? 
,,  marche  que  vous  avez  faite  à  Avalon  a  fangt 
^  doute  beaucoup  contribué.  Ltç  Roi  vous  a 
^  volontiers  accordé  le  Régiment  dedixCqm- 
„  pagnîes  d'Infanterie  que  vous  dcfirçz  :  j'çti 
„  expédierai  les  Commîflions  avec  les  ordres  dé 
,^  Sa  Majeûé  neceffaîres  pour  raflTemblée.  Je 
y^^  fouh»tc  qu^  s'offre  quelquenaeilleureocca- 

„  ÛOftj 
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i6ô        Memoir-es  DIT  Comte 
•'       „  fion  de  vous  rendre  mes  fervîces ,  afin  de  vou» 
i6f2.„  témoigner  que  je  fuis  très-veritablement, 

Monsieur^ 

ys^rf  iris-humble,  is^  très'-ajfe£lion»i'' 
ferviteufj 

Le  Tellier- 

Ar  Sânmt»  ce  <.  de  Ma»  lûsu 

Suomd  Ordre  du  Roi. 

p  VfOnfieur  de  Buffy  Rabutîn^  Ayant  été 
,y  *^^  informé  que  les  habitans  de  ma  ville  d© 
^  la  Charité  ont  chafFé  hors  d-icelle  la  garni- 
„  fon  qui  y  étoît  établie  ^  à  deflfein  de  me  fervÎD 
^  &  de  cQinfërver  laiHte  Ville  en  mon  obéïf- 
„  fance  :  je  vous  ai  voulu  faire  cette  Lettre, 
„  pour  i^ous  dîre  que  j*aurai  bien  agréable  que 
„  vous  fafGex  pour  quelque tems  votre  fôjour  cil 
„  ladite  Ville  ,  pour  maintenir  lefdîts  habîtans 
^  en  cette  bonne  dilpofitîon  ,  &  que  vous  me 
„  doiyiiêz  avis  de  ce  qui  s*y  paiTera  concernant 
„  monfervice:  ce  que  me  promettant  que  vous 
^  fere2  ioigneux  d'accomplir,  jenevousenfe- 
„.rai  la  prefente  plus  eipreffe  ni  plus  longue, 
„  que  pour  prier  Dieu  qu*il  vous  ait',  M.  de 
„  Ëttfly  Rabutîn  ,,  en  fa  laînte  carde.  Ecrit  i 
„  Saumur  le  6.deMar«i6pi  Stgnéy  LOUIS.. 
Et  fins  hai^  P  H-Ejui  p  pe  a  u  X. 

Avec  cette  Lettre  j'en  reçus  une  en  confor- 
mité de  M,  de  la  Vrillîere  Secrétaire  d'Etat. 

Comipe  il  y  avoit  long-tems  que  j^âttendois. 
cette  Commiffion  dUnfanterie,  il  yavoîtlongT 

tems> 
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tems  auflî  que  j'avois  arrêté  mes  Officiers  ,  &— ^w 
même  Les  quatre  premières  Compagnies  étoient  i6fzi 
fur  pied  dans  les  ParoifTes  des  environs  de  la 
Charité  ,  Jufqu^à  ce  que  les  troupes  de  Bour- 
gogne fuflem  paflées.  Véritablement  auffi-tôt 
après  je  les. y  fis  vcniri  elles  fe  trouvèrent  de 
plus  de  cent  foldats  efïeûifs  fans  les  Officiers, 
-ce  ma  Compagnie  deCavalçriequiétcritdeiren- 
te-deux  Maîtres:  &  parce  queleferviceduRoî 
ne  me  pcrmettoit  pas  de  m'aidjettiràDejamais 
fortlr  de  la  place,  pouvant  avoir  des  affaires  en 
divers  endroits  de  la  Province,  j*y  mis  le  Sieur 
de  Beauvoir  Dunflun,  homme  de  qualité,  d'eC» 
prît  &  de  courage,  pour  y.  commander  en  mon 
abfence,  auquel  je  réglai  trois  cens  livres  d'ap* 
poiniîemens  par  moîs^  payables  par  la  Ville. 

Pour  la  lubfiftance  de  mon  Infanterie  ,  en 
attendant  les  ordres  de  la  Cour,  je  donnai; des 
ordres  aux  P^oiflès  de  TEleaionde  la  Cha- 
rité, de  payer  fur  &  tailt  moins  de  leurs  Tail- 
les ,  &  je  leur  fis  donner  des  quittances  des 
jReceveurs>. 

Dans  cetems-la  je  reçus  un  duplicata  de  la 
Lettre' de  cachet,  jpar  laquelle  le  Roi  mCj:om- 
mandoit  de  lever  un  Regimeht  d'Infanterie  de 
dix  Compagnies,  &  le  lendemain  je  reçus  cçl- 
le-ci  4u  Cardinal  Maxarin. 

A  Saumur  ce  7.  de  Mars  16^2» 

J\(IOnsieuii, 

«%  J'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite, 

y,  Leurs  Maje(le2  ont  eu  beaucoup  defatisfac- 

^  tion  de  ce  qui  s'eftpaffé.à  la  Charité;  on  vous,. 

^  envoyé  les  ejpeditioas;  pcw  uû  Régiment 

.  ■  fi  d'In- 
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r—-  „  d'Infàutcrîe  oomtnô  roas  PftVeiibuhàlté  ;  j« 
f^'  91  vous  prie  de  le  t&iàxe  le  meilleur  que  vous 
^  pourrez.  Nous  nous  approchons  ce  vous , 
^  &  j'efpare  que ierous  pourrai  coiaÛtmet Men« 
y)  t&t  de  Tire  voix  les  ^ffiitmt&s  de  Teftime  & 
^  de  la  paffion  avec  laquelle  }e  ltti$^ 

MoxsiEirii, 

JPî^r^  pris^eSionni  feftiteur  ^ 
lie  Gard.  Mazariki. 

^,  £^  i/eyi  i^i»^,  J*ai  été  râvî  de  ce  qui  s^eft 
^n  paf&f  à  la  Charité,  ^St  je  vous  prie  de  ne  rien 
,)  oublier  pour  mettre  le  Régiment  en  bon  état, 
„  efperant  de  vous  pouvoir  aflUrer  bien-tôt  de 
„  vive  voix  de  mon  amitié  &  fervice. 


Ce  noême  four  je  reçus  cette  Lettre  du  Che- 
valier de  Baradas. 

A  Nérondc  ^o.  de  Mars  i6p. 

M 
^^^Omsieur, 

„  Sonffret  que  ic  vous  accufe  de  n*étre  pas 
„  affez  ponduel  a  vos  rende* -vous,  puifque 
,»  même  on  n*y  reçoit  pas  devosnouvellesT  Je 
„  repars  donc  ce  malin  pour  m'en  retourner^ 
„  &  j*ai  beaucoup  de  regret  de  ne  pouvoir  pas 
„  demeurer  davantage  ayant  un  million  d*af^ 
,,  faîres  à  Saint  Amand.  De  plus  j'apprends 
,t  par  une  Lettre  que  j'ai  reçue*  en  nren  venant, 
^,  qu'il  y  avoit  quelques  Meffieursquîfiiifoienr 
„  quelques  levées  pour  jetter  da»s  Monrond  ; 
^  mais  je  fuis  ôertân -^*aprta  que  j'aurw  feît 

tout 


» 
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^t  tout  iTion  poflSblc  pour  m'y  oppofer  &  reoi-    '   "=■ 
h  pêcher,  je  ferai  piller  k  faccâger  leurs  mai*  i6fi. 
n  ions  ,  &  que  dans  cent  atis  ,  ceux  de  leur 
H  maifoo-fc  ireflbttulendrotit  de  mon  nom ,  mic 
»>  je  ne  fauroîs  mieux- îmmortàlifèr  qu'en  1er*- 
^9  vant  le  Roi* 

,)  Je  vous  dirai  donc  ,  Moniîeur ,  que  puîfr 
•^  que  je  fuis  aflèz  malheureux  pour  ne  pouvoir 
j>  pas  avoir  l'honneur  de  vous  voir; j'ai  appris 
n  que  vous  aviez  reçu  un  ordre  de  faire  mâcher 
r»  toutes  les  troupes  que  vous  avez  ;  mais  quand 
99  celaferoit^je  vous  piie  de  n'être  pa>  fi  ponc- 
9»  tud  j  Se  que  le  Régiment  d'Infanterie  que 
^9  vou«  aurez  le  plus  foîble,  vous  le  faffiez  p^l^ 
99  fer  la  Loire  ,  ou  le  reteniez  jufqu'i  ce  que 
j»  j*aye  de  vos  nouvelles,  par  lefquelles fi  vous 
j,  me  faîtes  favoîr  que  vous  me  donnerez  un  de 
9,  ces  Regimens-là,  je  lui  «nvoyeiai  un  ofdr# 
fj  pour  mé  venir  joindre ,  &  lui  donnerai  un 
^  quartier  qui  ne  s'eft  nullement  fenti  de  la 
91  guerre ,  mais  bien  ^ui  a  toute  la  ^aifie  da* 
,9  pais  ,  &  qui  ne  fait  que  favor^cr  ceux  de 
,9  jMonrond  par  quelques  païfans  qui  y  vont 
^9  porter  quelques  rafrflàchifiemens ,  dont  il  s'en 
„  eft  pris  que  je  va»  fakependreauffi-tôtmon 
„  arrivée  i  Saint  Amand. 

^  Je  vous  dirai  que  ce  Régiment  quoi  qu'il 
5^  loît  foible-,  me  foulagera  beaucoup,  attendu 
^,  que  je  m'en  fervîraî  pour  relever  la  garde 
„  d'Orval ,  que  ce  Régiment  peut  faire  très- 
^  facilement,  &  cette  garde  me  fat ig|uefhrieulb- 
^,  ment ,  le  peu  d'Infanterie  que  j'ai  ayant  plus 
„  de  fipt  à  huit  poftcs  à  garder.  Nevousarrê- 
^,  tcz  pas  fi  ponâuellcment  aux  ordres  du  Roi , 
,,  cai  il  ne  lavoir  pas  tti/m  befbin  ;  s'il  le  âvoit 
^  il  l'approuveroit. 

t>  Je 
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g;;  „  Je  fuis  bien  fâché  encore  une  fois  de  nV 

i(5p,. ,,  voir  point  eu  cette  fatisfadion  de  vous  voîr,car 
„  nous  aurions  parlé  lùr  de  certaines  matières 
^  qui.  ne  fe  peuvent  ;pas  écrire.  Je  finîrm  par 
„  celle  que  je  veux  bien  -que  toute  la  terre  &r 
„  che,  puifque  c*eft  de  me  dire  nonoMlantno- 
5,  tre  petit  fujet  de  plainte, 

Monsieur, 

Votre  tris'hunMe^^  Çs?  très'obi^a»^ 
JerTjiteur^ 

Baradas. 

Je  lui  fis  axiffi-tôt  cette  réponfe. 


M 


Onsieur, 


:  w  Je  VOUS  demande  pardon  d'avoir  manqué 
0  au  rendez-vous  que  je  vous  avois  donné,  & 
jv  d'avoir  oublié  même  de  vous  mander  que  je 
„  n'y  pcwivois  aller  ;  la  quantité  d'ûflFaîres  que 
„  j*ai.eûës  m*a  fait  faire  cette  faute  ,  &  j'en 
„  fais  encore  aujourd'hui  tellement  accablé, 
„  que  je  ne  vous  puis  dire  quandje  pourrai  avoir 
,y  l'honneur  de  vous  voir.  J'en  ai  pour  le  moins 
„  aut^jit  d'impatience  que  vous  ^r  cependant  je 
,^  trouve  que  vous  avez  raîfon  de  faire  un  rude 
„  exemple  de  ceux  qui  font  des  levées  pour  le 
,,-  iècours  de  Monrond.  ,     . 

' ,,  Si  je  pouvois  vous  envoyer  le  Régiment 
„  que  ^ous  me. demandez  ,  je  n'y  manquerois 
„  pas  :  car  fâchant  le  befoin  que  vous  en  avet, 
^y  j  e.  .ne  ferois  pas .  eii  peine  de  k  faire  agréer  à  la 
^,  Cour  ;  maïs  j'ai  remis  les  troupes  en^e  les 

c     ,  99  mains 
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^  mains  de  M.  le  Comte  de  Pîonfac  ,  auquel ; 

„  j'ai  fait  la  propofition  que  yous  me  faîtes:  îl.idja, 
„  m'a  répondu  qu'il  n'oieroit  prendre  jcel a  fur. 
„  lui.  J'en  fuis  bien  fâché;  car  je  fuis,  &c. 

Le^même  jour  je  fis  faire  rappréclatîon  de- 
vant moi  par  les  Officiers  du  Confeîl  du  Duc 
de  Mantouë  ,  &  par  un  CommifFaire  de  TAr- 
tillerîe  de  la  part  du  Roi,  de  fix  canons  de  bat* 
terîe  de  trente  livres  de  baies  ;  de  cinq  ceus  bou- 
lets de  calibre  ;  &  de  feize  emboîtures  de  fonte  : 
de  toutes  lefquelles  chofes  le  Roi  avçit  befoin . 
pour  le  Siège  de  Monrond  ,  &  qu'il  prenoit 
dans  le  Château  de  Décife.  Cet  équipage  fut 
eftîmé  cinquantccinq  mille  fept  cens  quarante 
livres ,  qui  furent  déduites  fur  les  fttuf  cens  mil- 
le livres  que  le  Roi  avoit  données  en  l'acquît  du . 
Duc  de  MantouQ,  pour  partie  de  la  dot  adju- 
gée à  la  Princefle  Marie  de  Gonzagues  Reine 
de  Pologne. 

Cinq  ou  fix  jours  aprè^  le  Chevalier  de  Ba- 
radas  m'envoya  un  Officier  de  fes  troupes,  par 
lequel  il  m'écrivit  cette  Lettre  fans  datte,  mais 
qui  devoit  être  du  13.  de  Mars  165-2. 


M 


Onsiéur, 


„  J'ai  reçu  Lettre  de  la  Cour ,  dont  je  ne  Voq$: 
„  écrirai  point  la  teneur,  mais  vous  ajoûteret 
„  foi,  s'il  vous  plaît,  à  ce  Gentilhomme  Offi-^ 
„  cierd'icî,  que  je  vous  envoyé  pour  le  fujet 
„  qu'il  vous  dira;  &  comme  je  croi  qu'il  feroît 
„  neceflaire  que  nous  nous  parlaffions ,  aînfi  que 
„  la  Cour  me  le  mande ,  dans  la  grande  con- 
„  fiance  que  l'on  a  en  vous  :  c'eft  pourquoi 
^  Xo^e  /.  M  „  vous 
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m'   i    ^,  vQur  me  ferex  ftyoir  de  vos  nouvelles,  &- 
xâj:!*),  je  votts  prie  de  croire  que  je  fuis,  de  tout  mott 

„  oœur,  &c. 

Ce  que  le  Chevalier  de  Baradas  n*ofo:t  écri- 
re ,  A  éont  \\  avoît  chargé  foti  Officier  de  irfen- 
tretemir  ,  étoît  •  que  fur  ks  défiances  que  le 
Comte  de  S.  Geran  Gouverneur  du  Bourbon- 
noîs  ,  donnoît  à  la  Cour  de  fa  fidélité  par  & 
conduite^  Se  par  les  longueurs  qu'il  apportoit  à 
faire  marcher  fès  Compagnies  de  Gendarmes  & 
dt  ChevauX'-legers  à  Tarmée ,  fuîvant  les  ordres 
^l'îl  en  avoît  reçus  :  on  ordonnoit  au  Cheva- 
lier de  Baradas  de  concerter  avec  moi  de  quel- 
le Hïaniere  nous  le  ferions  obéïr.  Je  lui  donnai 
rcndeï-vous  à  Saucoin  petite  ville  de  Nivemois 
aU  delà  de  la  rîvîere  ae  Loire;,  où  nous  étant 
trouvez  deux  jours  après,  nous  refelûmes  qu'il 
éctiroît  au  C6mte  de  S-  Geran  pour  le  prier  de 
lui  envoyer  promptemçnt  fes  troupes ,  a  que  fi 
ledit  Comte  y  manquoit ,  il  m  en  donneroit 
avis  &  nous  les  trions  charger.  S.  Geran  qui  fe  vît 
preflé  &  qui  fut  averti  de  notre  refolation  ,  fit 
marcher  fes  Compagnies  ,  mais  avec  ordre  fe- 
cret  aux  Officiers  de  les  laiflTer  débander  ,&  re- 
venir le  trouver  les  uns  après  les  autres  par  dif- 
ferens  chemins,  ce  qu'ils  firent  quînie  jours  on 
trois-iemaînes  après.  Cependant  les  Içvéesde 
xfws  R^rméns  s'atançoîent ,  ftparticulierebent  ' 
de  mon  Régiment  d'Infanterie  qui  fut  prefque 
complet  à  la  fin  de  Mars. 
'  Dans  ce  tems-H  je  reçus  cette  Lettre  du 
Chinai  Mazarin  écrite  de  fa  main. 


MON- 
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Onsieur,  :[^^ 

V.  Le  Sieur  Louvat  s'en  allant  en  vos  q^|r*. 
»,  tiers  avec  les  ordres  du  Roi  pour  ramaffer  (fcs. 
9,  armes,  &  les  faire  apporter  ici  en  toute dilîn. 
„  gence,  je  profite  de  cette  occafion  pour  vous. 
n  aflurer  de  la  continuation  de  mon  amitié  A;, 
n  de  mon  fervice,  &  pour  vous  prier  de  nws. 
n  aider  des  cent  moufqucts  qui  furent  pris  à  M, 
,,  de  Langeron.    Gomme  on  en  etipiefië  à! 
),  1  armée  ,    cette  petite  aflîftance  ne  powvoît' 
,r  venir  plus  à  propos  ;  &  Leurs  Majeflez  vous  " 
„  feront  paroître  en  choies  de  plus  gst&dQ  îm- 
,f  portance,  le  gré  qu'elles  vous  en&uroiit.  Je' 
,,  me  renaets  pour  toutes  les  nouvelles  de:dççà 
„  à  la  vive  voix  dudit  Sieur  liQuyat  »  &  demeure , 

Monsieur, 

Fotre  irh-affeâionni  [eruiteur  , 
Le  Gordmaû  Mazarini. 

A  Blok  ce  29.  de  Mars  1^52. 

^  Je  mandai  au  Cardinal  que  quelque  befoîn 
d*atmes  quej'eufle  pour  mon  propre  Régiment, 
je  lui  enverroîs  les  cent  moufquets  qu*îl  me 
demandoit  auffi-tôt  quela  commodité  rcn'ofFri- 
roit,  &  que  la  feule penfée que j'avois au moK-» 
de  étoit  de  lui  obéir  &  de  lui  plaire. .   ,  ! 

Quatre  jours  après  je  reçus  cette  autre  Let-    " 
tre  du  Cardinal. 


M 


Ontsieur, 


M  J*aî  kl  avec  plaîfir  la  Lettre  queiHnii  aVex  ' 

9)  prk  la  peine  de  m'técrîretdtt  17.  dB^ccmôis,^ 

Ma  „  & 


Digitizedby  Google 


a68  Mémoires  du  Comte 
■.  u  &  j*aî  rendu  compte  à  Leurs  Majeftezdecê 
x^j'Z.r}»  qu'elle  contient.  Elles  ont  entièrement  ap- 
fj  prouvé  ce  que  vous  avez  fait  ;  &  veritable- 
fr^fncnt  oh  ne  fauroit  agir  avec  plus  de  zèle  , 
j^t^adrefle&  de  vigueur  que  vous  faites  pour  le 
*f  fervice  an  Roî.  Je  vous  fuis  très-obligé  en 
%i  mon  particulier  de  la  bonté  que  vous  avez  de 
i}  vouloir  infpîrer  aux  autres  les  mêmes  fenti- 
j{  rnens  obligeans  que  vous  avez  pour  moi ,  & 
,f  je  vous  conjure  en  échange  de  croire  que  per- 
„  fonne  ne  fera  jamais  avec  plus  d'eftîme  &  de 
„  paffion  que  je  fuis , 

„  Et  de  fa  mamj  Je  vous  prie  de  ne  perdre 
^  un  moment  de  tems  à  mettre  vos  Regîmens 
,,  en  bon  état,  de  bien  veiller  à  la  confervation 
,y  de  la  Charité  ,  &  de  croire  que  je  fuis  du 
jf  meilleur  de  mon  cœur , 

Monsieur, 

f^otre  très'affeélsonné  fervlteur , 
Le  Cardinal  Mazarini* 
A  Blois  ce  24.  de  Macs  165». 

Je  ne  puis  m*empécher  de  faire  ici  une  re- 
flexion fur  le  caprice  de  la  fortune. 
'  Je  comprensàifément  qu'un  homme  de  quali- 
té qui  à  de  longs  fcrvices  à  la  guerre ,  après  avoir 
et  é  fort  bien  auprès  d*un  premier  Mîniftre ,  &  par 
là  en  paffe  de  tous  les  honneurs ,  peut  perdre  ces 
ava  ntages  ,  ou  en  fe  jettant  dans  d'autres  intérêts 
que  lés  liens,ou  en  fe  relâchant  de  la  chaleur  qu'il 
avoit  au  fervice  du  Roi,  ou  par  dç  grands  mal- 
heurs à  la  guerre.  Mais  ce  qui  n*eft  pas  imagina- 
ble ,  c'el|j||ae  le  Cardinal  nff  aimant ,  &  étant  per- 
fu^é  que  j  #raimois ,  comme  on  le  peut  voir  par 
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les  Lettres  q«*îl  m'écrit  :  moî  n'ayant  jamais  n'en  ■ 
faic  pour  lui  faire  changer  cette  penfée:  ayant  i^p/ 
fervi  le  Roi  depuis  ce  tems-là  avec  plus  de  cha- 
leur ,  plus  d'éclat ,  &  plus  de  bonne  fortune 
qu'auparavant,  le  Cardinal  le  foit  fi  fort  démen- 
ti; &  après  s'être  laîtlé  furprendre  auxîmpref^ 
fions  que  lui  ont  voulu  donner  de  moî  mes  en- 
nemis, il  ait  été  capable  d'en  ébaucher  lui-mê- 
me de  mauvaifes  dans  l'^fprit  du  Roi  avant  que 
de  mourir,  lefquelles  ces  mêmes  ennemis  ont  , 
cultivées  &  rendues  fi  fortes,  queSaMajefté^ 
aulieudesrecompenfes  quîétoient  ducs  à  me$ 
longs, '&  fi  j'ofe  dire,  confiderables  fervîces, 
a  cru  faire  une  juftice  de  m'accabler  de  difgrace^* 
Je  ne  me  plains  pas  du  Roi,  &  ce  n'eft  pat 
feulement  le  refpeâ  qui  m'en  empêche,  c'eft 
parce  que  je  n'ai  pas  fujet  de  m'en  plaindre. 
Que  pouvoit-il  moins  faire  gue  de  croire  que 
le  Cardinal  Ion  premier  Mmîftre,  en  <juî  il 
avoit  une  entière  confiance,  &  qui  l'avoit  efr 
feûivemenç  fi  bien  fcrvî,  que  de  croire,  dis-je, 

Î|ue  ce  Mîniftre  qui  lui  avoit  peut-être  autre- 
ois  dit  quelque  bien  de  moi ,  venant  à  changer  ^ 
avoit  des  raifons  de  le  faire? 

Mais  je  parlerai  de  tout  ceci  plus  clairement 
dans  la  fuite.  Cependant  Dieu  foit  loiié  de  tout  ; 
il  m'a  laifl^é  de  la  réputation ,  du  courage,  le 
corps  &  l'elprit  fain,  &  peut-être  affex  de  jeu-  ' 
nèfle  pour  voir  mourir  une  partie  de  mes  enne- 
mis ,  &  tomber  l'autre  en  de  plus  grandes  dif- 
grâces  aue  la  mienne. 

Le  25.  de  Mars ,  je  reçus  cette  Lettre  du 
Secrétaire  d'Etat  la  Vrilliere. 


M  3  Mo»* 
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^yX  O  N  s  I  E  U  R  , 

^  ]'ai  reçu  la  Lettre  qu'il  vous  a plùm*écrire 
^,  du  17.  en  réponfe  des  ordres  que  ie  vous 
^  avois  envoyez  de  la  part  du  Roî^  àTexecution 
^,  defquels  nous  efperons  que  vous  tiendrez  la 
^  main,  &  particulièrement  que  vous  pourvoi- 
jj  rez  à  la  fureté  de  la  Charité ,  àcauiedupat 
^  fage  qui  eft  de  grande  importance  dans  la 
^  conjonâure  prefènte. 

„  Je  vous  fuppliç,  Monfieur,  d*avoir  le mê- 
jy  me  foin  pour  le  refte  de  votre  Chargea  pour 
^  la  confervatîon  de  Kevors. 

„  L.*on  a  été  bien  aife  que  vous  ayez  obligé 
^  le  Procureur  du  Roi  de  Saint  Pierre  le-Mon- 
,,  tier,  de  rentrer  dans  fon  devoir  plutôt  que 
^  de  vous  fervir  delà  Lettre  du  Roi  pour  Téloi- 
^  gner.  Il  feroît  auffi  bien  à  propos  de  ramener 
„  le  Lieutenant  General  de  Nevers  ,  pour  le- 
;,,  quel  ily  a  ici  des  perforines  de  qualité  qui  veu- 
5,  lent  répondre  de  &  conduite-  Et  comme  il  a 
^  mieux  aimé  s'adreflèr  au  Roi  qu*au  Parle- 
^,  ment^  &  que  fon  pcre  &  les  amis  fe  doivent 
5,  employer  auprès  de  vous  pour  lever  tous  les 
^  foupçons  que  vous  pourriez  avoir,  je  croî 
,,  que  vous  devez  plutôt  accommoder  cette  af- 
,,  taire  que  de  la  pouffer  plus  avant. 

^,  Vous  aurez  déjà  fû  les  derniers  avantages 
y,  que  les  Troupes  de  M.deHarcourontrem- 
ify  portéfurcellesdeM.lePrfnce,  &la  prîfede 
„  Xaintes ,  &  celle  de  Taillebourg.De  deçà  Ton 
„  fait  affembler  Tarmée  duRôî^  pour  marcher 
>,  dans  cette  femaine  contre  les  ennemis  qui 
^  font  tous  entre  Seine  &  Loire  ^  n^ayant  pu 
.     ^  .    .  M  en- 
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,^  encore  avoir  de  p^^e  fur  cette  dernîere  rî-  — .^^ 
^  viere.  Il  y  a  apparencequedtnslemois  pro-i^j**. 
'^,  chain  il  lepaflcra  quelque  action  confidérable        '' 
.,,  entre  ces  armées,  ouqueles  enDemisferetî- 
jy  r-ercMU  :  j'efpere  que  Dieu  continuera  de  fa- 
jj  vorifer  la  juûice  des  ariees  du  Roi.  Je  fuis;. 

Monsieur, 

fervtUMTy 

La  Vrïllierje. 

A  Bleis  oe  1^  de  Maxt  \6it. 

Trois  jours  après  je  reçus  cette  Lettre  du 
Roi. 

f9  jLfOnfieûr  de BuflyRab«ia,  Ayant confi- 
'  ,,  ^y-^  deré  combien  eft  importante  à  mon&r- 
-  ,,  vîcc ,  dans  les  occurrences  prefentcs  la  con- 
^  fiîrvatîon  de  ma  Ville  &  Pont  de  la  Chance 
jj  à  caufè  de  fbn  paflàge  fur  la  eÎTiene  de  Lo»- 
^  re  ,  &  d'etopêchcT  mes  ennemis  de  s'en  fai- 
„  fir,  je  vous  ai  voulu  foire  cette  Lettre^  pour 
,,  vous  dire  qu'incontinent  tp.  es  Tavoir  reçue, 
„  vpus-âyçT  à  vous  rendre  maître  dudît  Pont: 
„  vous  fervir  pour  cet  effet  <tes  troupes  d'In- 
^  fiintcrie  &  de  Cwalerie  qui  font  fous  votrfe 
,y^  nom,  &faîre  travailler  aurétabliflemcntd'i- 
„  celui  ,  au  pins  grand  foulagement  des  habl- 
„  tans  de  ladite  Ville  qu*îl  (e  pourra,  &de- 
,,  meurer  en  Scelle  »  ft  faire  foire  un  état  dm 
,,  bled  qui  eft  dedans ,  &  ca  colle  de  Nevers  : 
empêcher  qu'il  n'en  foit  enlçvé,  afin  <lué  fi 
j'en  ai  befoin  pour  mes  trcwp^^  jiQ.m^ta 
-    -     ■  M  4  „  puifr 
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m  M  „  puîfle  fervîr  en  payant  de  gré  à  gré  :  à  me  don- 
i6fi.  „  ner  avis  quand  ledit  Pont  de  la  Charité  pour- 
„  ra  être  rétabli  ,  &  à  ajouter  toute  créance  à 
„  ce  que  le  Sieur  Archartibaut,  Tun  de  mes  Gen- 
„  tilshommes  ordinaires  ,  qui  s'en  va  bien  in- 
„  formé  de  mes  intentions ,  vous  dira  de  ma 
5,  part;  &  me  promettant  que  vous  ne  manque  • 
„  rez  de  vous  y  conformer ,  &  de  coniiouer  à 
„  me  donner  en  cette  occafion  des  preuves  de 
yy  votre  fidélité  &  affection,  je  ne  vous  ferai  la 
„  prefente  plus  expreffe  ni  plus  longue,  que  pour 
yj  prier  Dieu  qu'il  vous  ait ,  M.  de  Buflj  Rabu- 
^,  tin,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Sulli,  le 29. 
„  jour  de  Mars  1652.  %»/,  LOUIS. 

Et  plus  has^  Phelippeaux* 

Si  j*avoîs  voulu  me  faire  valoir  alors  à  laCour, 
comme  faifoit  la  plupart  du  inonde,  &  Tobli- 
ger  de  fe  racheter  du  mal  que  je  lui  pou  vois  fai- 
re, je  n'auroîs  pas  été  fort  empêché.  Il  eft  aî- 
fé  de  voir  combien  on  étoît  perfuadé  de  Tim- 
'portance  du  pofte  où  j'étois  ;  mais  j'ai  toujours 
eu  une  extrême  difcredon  ,  &  j'ai  mieux  aimé 
courir  le.hafard  de  trouver  des  gens  qui  en 
abufàflent  ^  aue  de  m'avancer  par  des  moyens  qui 
auroientpû  faire  dire,  que  je  ne  devois  ma  for* 
tune  qu'a  la  crainte  qu'on  auroit  eue  que  je  ne 
manquaffe  à  mon  devoir.  Je  demandois  ,  mais 
û  honnêtement  que  je  conviois  lesingratsi  me 
refufer;  c'cft-à-dire,  au  moins  à  me  remettre: 
&  voilà  pourquoi  je  n'ai  rien  eu. 

La  Lettre  du  Koi  qui  me  devoît  être  ren- 
due par  Archambaut ,  me  fut  rendue  par  Arta- 
"gnan ,  avec  une  Lettre  du  Cardinal ,  une  de 
M.  le  TelUa:^  &  unedeM.de  la  Vrilliere  Se* 
cretaire  d'Etat. 

MOK« 


Digitizedby  Google 


.  "^* 


DE  lîUSSY  RabOTIK.  2,73 

jyiONSIEUR,  i6s2^ 

y,  Le  Sieur  d^^rtagnan  vous  porte  les  De- 
„  pèches  de  Meffieurs  les  Secrctmres  d*Etat, 
„  qui  vous  apprendront  les  intentions  du  Roi , 
„  à  quoi  je  me  remets ,  &  à  ce  qu'il  y  ajou- 
„  tera  de  vive  voix,  vous  priant  de  lui  donner 
„  entière  créance.  Je  vous  prie  feulement  de 
„  travailler  înceflamment  à  faire  faire  à  Ne- 
,y  vers  les.  vingt  mille  rations  de  paîa  qu'on 
„  vous  demande  y  dont  vous  ferez  ^  s'il  vous  ^ 
„  plaît,  le  prix,  &  «i  les  envoyant  quérir  oû 
,,  portera  l'argent  qu'il  faudra  J)our  cela.  Je 
,,  vous  conjure  auffi  de  nous  faire  fournît  & 
„  envoyer  par  la  rivière  le  plus  d'armes  que 
„  vous  pourrez,  &dont>evous  ferai  payer  au 
„  prix  quevous^deirerez,  &  avec  ponctualité: 
j,  cependant  je  demeure^ 

Monsieur^ 

f^o^re  très^affeâionnéferviteur^ 
Le  Cardinal  Mazarinu 
A  Sulli  cezs^de  Klafs  i6]i. 


Mon 


SIEU  R, 


n  J^aî  eu  commandement  de  vous  adrefler 
^  les  Lettres  que  le  Roi  écrit  aux  habitans  de 
„  Nevers.  &  de  la^  Charité  pour  les  obliger  à 
^  fournir  vingt  mille  nations  de  pain  par  chacu- 
,,  ne  Ville ,  pour  la  fubfiftance  de  TArmée  du* 
„  Roi  ,  fuivant  le  marché  que  vous  en  ferez 
»  avec  eux ,  s'il  vous  plaît ,  &  à  la  prière  que 
M  s  ^  Soa 
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■■  n  Son  Eminence  vous  en  fait  par  fa  Lettre  cf- 
.W**„  jointe^  par  laquelle  elle  vou$  répond  aufficki: 
„  payement:  &  comme  Tarmée  &  la  Cour  coù- 
/  „  Ibmment  beaucoup  de  vivres  en  ce»  quar- 
yy  tiers  où  îl  y  enapeu,  foît  pour  tes  hommes  ^ 
^  foît  paîar  les  chevaux  ^  irons  fefei  un  ferricc 
„  fort  confidérable  à  Sa  Majefté^  de  contribuer 
^  à  faîre- que  les  Marchands  y  en  taflentvoku- 
„  rcr  de  toute  efpece.  Ils  en  feront  facilement 
„  le  débit ,  &  gagneront  tout  ce  qu'ils  vou- 
^  dront.  Que  fi  pour  la  fureté  ils  ont  befoîa 
y,  d^èfcorte,  il  leur  en  ïêrs^  donnée  foitpftreai»^ 
^  foît  par  terre.    Je  fuis  > 

MONSjEU!t> 

Votre  trh'hufféle  ^  frès^ff^eSiûfmé 
*       '  Strviiettr^ 

LbTellier,. 

A  SuIH  ce  29.  die  Mars  i^sz. 

Le  lendemain  du  jour  que  je  reçus  ces  Ldefc- 
très,  je  fis  cette  réponfe  au  Cardinal. 

A  la  Charité  cê  3a  de  Mars  i6jf2. 
iVl  Onseigkçur, 

y,  La  Charité  eft  la  phis  méchante  place  de 
■y,  France;  Apourlafenre  pa^ablemcnt  bonne ^ 
y,  îl  faudroit  du  tems  que  je  rfaf  pas ,  &  de  la 
y^  dépenfe  que  le  Roi  même  n'cft  pas^  mainte^ 
„  liant  en  état  d*y  faire.  Je  ne  dis  point  ceci  i 
^  VotreEmiDettcc ,  Monfcigneur,  pour  laprc» 
y^  parer  en  cas  que  je  fade  attaqué  à  meyoir  ren* 
^  dite  coQKaei  m  coquâu   Prcmiarcment ,  }*9i 

y^  comr 
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^r  Commencé  à  faire  un  reduic  derr.ere  la  md"  -^^'^^ 
„  Ton  du  Prieur,  &;  j'y  firis  traraillerfansceiiei<S^^ 
f,  les  Ibldats  de  mon  Régiment  :  il  eftdeThea- 
„  re  que  je  vous  parle ,  de  trois  cens  hommfes  ef- 
jy  feâifs,  non  compris  lesOffidcrs.  jj^jaevoiu 
^  dis  pas ,  Monfeîgnear,  le tems  queje  tiendrai 
71  car  cela  dépend  de  lamMlieredontjeferaîat- 
9,  taqu^i  autant  quede  ma  vigMeur^ mais  je  vous 
9,  aflure  <i<te  la  tète  ne  me  tournera  point;,  que 
7»  i*al  W<«  envie derendre  ici  un  ferviceconfide* 
^  ra^^leauRoî^  &  de  mériter  reftime  &  rami* 
1^  ti^  dpiK  V<»tre  Emmenoe  m^onore. 

,,  Je  viens  de  mettre  ordre  au  pain  que  Sa  M^ 
y,  jefté  demande  à  Nevers ,  &  à  laCharîté ,  & 
w  je  vais  faire  chercher  toutes  les  armes  queje 
n  pourrai  trouver.  Enfin  je.  n'oublierai  jamais- 
jj  rien  pouf  faire  voit  à  Votre  Eminence  queje 
„  fiHS  plus  qiiç  per^Mme  du  monde,. 

VSfre  très  hiimblty  très-ùèei^oMt  y  Ç«f  /r^^* 
fidiltf  fervitexr  y 

Bus^sY  RasutiKt 

Dans  ce  tems-îà  ^  ayant  eu  avis  qu*on  avoHr 
thargé  une  brigade  de  hkmi  Régiment  deCava- 
leric  f  du  côté  de  S.  Fargeau  ;  j'y  courus,  & 
je  trouTai  que  c^étoit  un  Gentilhomme  de  Puî- 
iaye,  Enfeigne  Colonelle  du  Régiment  de  PÎ- 
cardie^  appelle  Favieres  :  je  le  pris  en  fonChâ-^ 
tcau  nommé  LaMaifêH^fart;  j'y^mîsGarnîïbn,, 
&  ie  le  renvoyai  à  û  Charge. 

Mais  comme  je  penfoîs  me  repofer  un  pea^ 
a  me  vînt  nouvelle  de  la  Charité,  qu'un  cour* 
net  4a  Cat^oal  mN  attendoit  i»rec  une<ie  fes 
M  d  Utz 
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■    ^    Lettres.    Je  m'y  en  jetournai  doac  prompte* 
liSj*!.  ment,  &  j*y  reçus  celle-ci. 


M 


Onsieur, 


yy  Je  vous  dépêche  en  toute  dîirgcnce  le  Sîeur 
^  de  la  Bachellerre  ,  auquel  vous  donnerer 
^,  créance,  s*il  vous  plaît:  vous  nemefeurîei 
^  obliger  davantage  que  de  le  favorifer  de  vo^ 
^  tre  affiftance,  en  tout  ce  qui  dépend  de  vousi 
y^  je  vQus^  en  prie  inftamment^  &  de  me  ctoi^ 
^  reK)ûjours^ 

MoHSIEURt 

Votre  trh  affeélianné  ferviteut^y 
Le  CardMAZARiNi. 
A  Snllî  ce  }0.  de  Mais  i6$.u 

f  tfif  c      Comme  celui  qui  me  rendît  cette  Lettre  n**- 

fedc"*  *^*^  pas  laBacbellerîe,.  je  hit  demandar  ce  qu*îl 

Condé   étoit  devenu  ,  il  me  dit  qu*îl  étoît  retourné  à 

lur  la     la  Cour,  i  caufe  dhme  avanture  qui  lui  étoit 

Loiic    arrivée  par  les  chemins  :  &  m' ayant  tîré  en  parti- 

cuKec^  îl  me  dît  qu'il  éioit  à  hi  Bachcllerie  : 

Qu'entre  Boni  &  Cofne ,  fon  Maître  marchant 

du  long  du  gjrand  chemin^  cent  pas  devant  luf, 

&  ayant  paue  auprès  de  Rochetort,  Valet  de 

chambre  du  Prince  de  Condé ,  qu'il  ne  connoifr 

.foit  pas  ,  lui,  qui  me  parîoît ,  Tavoit  reconnu 

&  lui  avoà  demandé  d'où  il  venoit  ;  que  Ro- 

^çhefort  le  trouvant  fur  pris,  lui  avoit  dît  qu*îl 

éioît  avec  le  Patron,  voulant  parler  da  Prince: 

Que  commc:  U  lui  avoit  demandé  oè  il  étoît , 

U  lui  avoit  répondu  qu'il  s'étoitéCatté  du  grand 

cfee* 
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chemin  avec  fix  hommes, comme îlfaîfoît d'or*  ■ 

dînaire  dès  qu'il  voyoit  quelqu'un,  fie  qu'il  s'en  uSf^ 
•alloit  joindre  l'Année  à  Montargis  :  Que  Ro- 
chefort  lui  avoît  demandé  crifuîte  où  lî  alloit, 
lui  :  qu'il  lui  avOit  répondu  qu'il  alloit  à  Lyon , 
&  qu^après  s'êtreembraffez ,  il  avoît  marché  au 
pa«  juiqu'à  ce  qu'il  fût  hors  de  la  vue  de  Ro- 
chefort,  &  qu^alors  il  avoit  pouffé  fen  cheval 
pour  rejoindre  fon  Maître:  Que  lui  ayant  dît  ce 
qu'il  venoit  d'apprendre,  la  Bachellerie  l'a  voit 
chargé  de  la  Lettre  du  Cardinal  à  moi  &  de 
fon  mftruâion,  &  s*en  étoit  retourné  à  la  Cour 
porter  Tavis  du  paffagedu  Prince^  Etccftitiur 
cet  avis  qu'on  détacha  Sainte  Maure  avec  vingc 
Maîtres  „  qui  manquèrent  le^  Prince  d'un  mo- 
ment. 

C'e(l  de  ce  paffage  dont  le  Duc  delaRoche- 
foucaut  parle  dans  fes  Mémoires. 

Il  rapporte  que  le  Prince  4e  Condé  accom- 
pagné de  lui,  de  fon  fils  Marcillac,  &  de  qua- 
tre autres,  paffaaitx  portes  delaChaEÎté,  quoi 
que  j^y  fuileavec  deux  compagnies  de  Cavalerie. 

Et  voulant  faire  valoir  la  hardieffe  de  ce  pafr 
fage  ,  \\  femble  qu'il  veuHle  en  quelque  foçon 
blâmer  ma  vigilance. 

Mais  il  faut  favoir  ,,  premièrement ,  que  le 
Prince  avoit  paffé  la  Loire  entre  Nevers  &  la 
Charité  à  un  bac  où  il  n*y  avoit  point  de  gar  • 
des  :  car  on  ne  devihoit  pas  quMl  y  ^t  paffer, 
&  l'on  ne  garde  dans  une  guerre  civile  que  les 
ponts  ;  de  forte  que  le  Priiïce  paffant  la  nuit 
aux  portes  de  la  Charité,  il  n'y  avoit  nrhafard 
pcMir  fa  perfônae,  ni  dans  la  harcSeffe  de  cette 
cntreprîle,tont  l'honnc»?  qtie  le  Duc  delà  Ro- 
chefoucaiut  en  prétend  tif  er  i  de  plus  je  n'avois 
pas  un  homme,  de  Cayalexie  oaifô  la  Charité 
M7  & 

Digitizedby  Google 


2t8       Mémoires  i>t;  COMTI6 
•         &  moî-mfimc  j'étois  ta  Puitaye  dans  le  ten» 
-WJjx  que  Ifc  Prince  p^a. 

Mais  pour  revenir  au  Valet  de  chaml^e  de  In 
Bachelkrîe,  jTon  înftruâion.portoit  de  me  dire 
de  la  part  duCardiniil,  de  faire  refaire  le  pont  de 
la  Charité  pour  le  paiB^e  du  Roi  qui  voaloit 
aller  en  Bourgogne^  &  ae  m'aflurer  de  la  part 
de  Son  Enùncnce,  qu^elle  m'enverroîtuneor- 
dc^nnance  fur  les  Tailles  poia:  la  fubiift^ace  de 
mon  R^îment  <f  Infanterie* 

Coname  je  faifoîs  travailler  au  pont  de  la 
Charité  ,  VAbbé  àe  Diouet  arriva  qui  me  fit 
cefler  mon  ouvriage  v  &  me  rendit  cette  Ijettce 
du  Cardinal^  éciàe  de  ù  main. 


-M 


OKilEtTRy 

M  Je  Vtms  ai  déjà  éctît  pour  fiure  travailler 
y,  à  la  fourniture  de  quarante  mille  rations  de 
^)  pain  en  tome  diligence  pour  en  ai&fter  notre 
y,  armée  ;  &  patce  qu^il  le  pourroit  faire  que 
),  faute  d'argent,  cela  n'allât  pas  affei  vîte^ 
^  j'envoye  M»  TAbbé  de  Droiiet  a^ec  ce  qui 
^  peut  être  neceffaîre  pour  ladite  ftmrnîturey 
,,  &  je  vous  conjure  de  i^affifter  de  votre aato»* 
^  rite  y  afin  que  fans  perdre  un  moment  ^  ceh 
^  puhlè  être  exécuté.  J«  vous  prie  auflî  de 
,,y  faire  defcendre  en  ce  lieu  les  timçs  que  le 
^  Sieur  Louvat  doit  avoir  aflcmblées ,  &  celks^ 
y,  que  je  vous-ai  demandées^&  de  croire  que  le 
^  fer  vice  que  vous  rendrex  en  cette  rencontre 
y»  fera  très-confiderable,.  &  que  je  ne  manque*» 
„  raî  pas  de  le  faire  valoir  auprès  du  Roi ,  &  me 
^  remettait  au  furplus  i  M.  rAbbédeDroSet 
^  qui  vou«  rendra  cette  I^^trcy  JcauSiearR^*. 
V     «  M  meaii 
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,,  meau  qui  raccompagne  pour  s*en  r^^rcnîr  lors  s 
^  que  tout  fera  exécuté  j  je  doneurc  dé  tout  i6<z^ 
^  mon  coeur^  ^  ^ 

MOKSIEUK^ 

yitre  très-affééfioum/firviteur  ^ 
.     Le  Cardinal  Mazar^i. 

A  Csîen  et  i.  AtiH  t^i. 

Comme  fdcrîvîs  aux  Magrfttats  de  Ne\rerr. 
&  queie  les  grondai  de  la  lenteur  quMIs  avoknt 
eue  à  fournir  les  vingt  mille  rations  de  pain  que 
le  Roî  le^  dcmandoît  ,j1s  nî*e»  envoyèrent  tren- 
te-àeux  mrlle,  dont  ils  ne  voulurent  point  d'arî- 
gent ,  non  plus  que  ceux  de  là  Charité  des  vingt 
ifDÎlle  rations  qu^fls  fouriïirent. 

Si  j'avois  voulu  profiter  de  cela,  je  Taurofs 
fait  aifément  :  car  TAbbé  de  Drpiîet  m'offrit 
Targent  de  ce  pain  :  mais  je  ti6\ivai  plus  beau  4e 
faire  ce  profit-là  pour  le  Cardinal  ,  &  de  faire 
valoir  à  la  Cour  la  libéralité  de  cœ  deux  Villes. 

Je  fis  faire  encore  une  recherche  dans  les  maf- 
fons"  de  la  Charité  :  &  j^achetaî  les  armes  qui  s*y 
trouvèrent,  que  j*envoyai  avec  le  pain  par  TAlr 
i)é  deDrotîet  à  Son  Emînence. 

Le  même  Abbé  m'av^oîtauffi  rendu  cette  Le^ 
tie  de  U  part  du  Secrétaire  d'Et^  le  Tellier. 


M 


A  SuUi  (X  2.  Atiril  i6pu. 
Ohsieur, 


,^  Comme  fuîvant  la  liberté  que  JeRot  vouf. 
,,  %  Iftîffée  de  faire  aflembler  vos  Regîmens  ett 
^j  teU  lieux  4»  Nlverûois  que  vous  jugerez  H 

t»  proi* 
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i— —  >rpropos  ^j'appréhende  que  vous  choîfiffiez  Cl*"- 
lép-  j»  niecî  y  je  me  fcns  obligé  par  des  conûdera- 
„  tions  qui  me  touchent  en  mon  particulier  de 
„  vous  lupplier,  comme  je  fais  très-humble- 
>;  ment,  Monlîeur,  de  Ten  vouloir  exempter 
„  &  de  favorifer  ce  lieu  en  toutes  occafions  au- 
,^  taot  qu'il  vous  fera  poflîble.  Cette  grâce  me 
„  fera  d'autant  plus  fen{ible,queje  ne  Taî  point 
„  méritée  de  vous,  parce  que  je  n'ai  jamais  été 
-     "    „  aflei  heureux  pour  vous  fervir  ;  mais  lorfque 
„  les  occafions  s'offriront  de  le  faire  ,  j'efpere 
„  de  vous  témoigner  que  je  fuis ,  &c. 

Je  fis  à  cette  Lettre  la  réponfe  du  monde  la 
plus  honnête,  &  j'eus  toujours  pour  Clatneci 
autant  d'égards  que  s'il  eût  été  à  moi. 

Le  lendemain  je  reçus  cette  lettre  de  la 
Vrillierç  Secrétaire  d'Etat* 

jf  SuHi  et  3  ►  i Avril  i6s:L 

^^  ÛNSIEUil,, 

„  Encore  q^ue  j  e  lïc  doute  pas  que  vouj  n*aTCt 
„  beaucoup  de  foin  des  intérêts  de  M.  leDac 
„  de  Mantonë,  &  qu'il  n'ait  pas  bdbin  auprès 
^  de  vous  d'autre  recommandation*  que  la  fien- 
„  ne,  néanmoins  j'ai  crû  que  vous  n'auriez  pas 
„  defagreable  la  fupplrcation  que  je  vous  fais  de 
„  conferver  Tes  tçrres  qui  lui  app^tiennent ,  & 
^,  d'avoir  foin  auffi  de  ce  qui  regarde  le  Sieur 
„  Cochet  Treforier  de  mondît  Sieur  le  Duc, 
„  comme  d'une  perfonne  quej'affeâionne:  & 
„  parce  que  le  Château  de  kFerté-Chauderon 
'  >,  afppartenant  au.  Sieur  Baron  Cochet  qui  a  fervî 
.  ^,  le  Roi  en  diverfcs  rencontres ,  n'^eft  d*aucune 
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^,  confequence  nî  force,  je  vous  prie  de  remet-  — 
,,  tre  ledSt  Château  entre  les  mains  des  parens  idp. 
„  du  propriétaire  ,  &  d*en  retirer  la  garnifon  ; 
^j  vous  affurant  que  je  prendrai  beaucoup  de 
„  part  à  l'obligation  que  l*on  vous  en  aura,  & 
„  aue  Je  tâcherai  quand  il  s'en  offrira  occafion , 
„  de  vous  témoigner  que  je  fuis  toujours,  &c. 

Il  me  rccommandoit  les  Terres  du  Duc  de 
Mantouë ,  parce  que  je  ne  les  épargnois  guère, 
&  les  raifons  que  j'en  avois ,  étoîent  cjue  prefque 
tout  le  Nivernois  lui  appartenoit ,  &  que  j'aîmois 
mieux  faire  loger  les  troupes  chez  un  Prince 
-  Souverain,  à  qui  Cela  n'étoît  point  honteux ,  & 
qui  le  pouvoît  plus  aifément  fupporter ,  que  chez 
la  Noblcfle  à  qui  cela  eût  été  plus  rude. 

Je  fis  pourtant  réponfe  à  la  Vrilliere  Secré- 
taire d'Etat,  que  je  fàuverois  delogemens,  au- 
tant qu'il  me  leroit  poffible ,  ks  Terres  de  M. 
de  Mantouc  ;.  mais  que  je  ne  pou  vois  encore 
faire  fortir  la  garnifon  de  laFerté-Châuderon, 
&  cela  pour  rintérêt  du  fervice  du  Roi. 

Deux  jours  après  je  reçus  cette  Lettre  dt 
Corbînelli  que  j'avois  envoyé  à  la  Cour. 

A  Gien  ce  4.  J^ Avril  i6si* 

„  Vl  Onfieur  de  Turenne  attend  avec  împa- 
„  ^^'^  tiencé  les  quarante  mille  rations-  de 
„  pain.  M.  le  Cardinal  eft  en  une  peine  in- 
„  croyable  pour  avoir  des  armes.  Il  n'y  a  point 
„  de  lervice  égal  à  celui  de  lui  en  trouver.  La 
„  Bachelloie  qui  vous  envoya fon  Valet,  m'a 
„  dit  qu'il  m'apporteroit  une  ordonnance  fur  les 
„  Tailles  pour  dédommager  ceUA  qui  en  four- 
„  nkoicnt  en  Nivernois,  avec  un  ordre  du  Roi 

«  de 
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■        >,  de  \t$  Éaîre  tirer  des  lieux  où  ii  s'en  trôaveroît 

r»  M.  le  Qurdiaal  viendra aï^ourd^mî avec  le 
^  Koi  pour  faire  la  revue  de  l'iMmôe:  je  coin- 
^,  menceraîmeSjâiïaîres. 

„  M.  de  Pionlàc  vous  bàifc  les  maîns ,  il 

'^  m'a  dit  que  Son  Eminêncc  vous  jï^çeoît  très* 

'  I,  neceffaîre  à  la  Charité  :  &  que  fur  ce  qu'il  lui 

fj  demanda  fi  vous  en  tépondriex  bien  ,  il  loi 

^,  répondît  q«*oui,  &  que  vousyavkïmîsM. 

!,,  de  fieauvoir  pour  commander,  qui  étoit  un 

51  homme  de  cœur  &  d'écrit,    11  lui  demaiida 

.  f,  encore  s'il  ne  ièroit  pomt  à  prof>os  de  vous 

„  envoyer  des  troupes  pour  y  mettre  en  garsî- 

,,,  £pn.  Il  lut  <Mt'  que  cela  feroit  inutile ,  ac  que 

„  vous  y  aviei  votre  Régiment  d'Infanterie  qui 

,„  grolliubh  tous  les  jours:  Son  Emlnence  en 

,f^  témoigna  grande  fatisfaâion* 

„  La  Bachellerie  mH  dit  que  M •  le  Cardinal 

;  jj  avoit  afTuré  le  Conicîl  de  li  coafarvation  de 

„  la  Charité,  &  qu'il  difoit  par  tout qu^îl avoit 

\,  dans  cette  place  un  de  fes  plus  intimes  ami»  : 

^  j,  iur  cela,  Moniieur ,  prenex  vos  mefures. 

,^  Je  ne  M  s'ils  croyent  que  les  enncnus  vous 

„  iront  voir  tôt  ou  tard,  mais  l'on  parle  fort  ici 

„  de  ce  pofte* 

„  Le  bruit  a  couru  que  le  Roi  iroit  à  Nevers  , 
.  9,  mais  il  ne  continnë  pas. 

„  J'ai  vu  paifer  l'armée  de  M.  de  Turenne 

,  „  qui  eft  de  iSx  à  fept  mille  hommes.    Celle 

^  „  du  Maréchal  d'Hoquincourt  doit  paflcr  cette 

„  aprefdînée  qui  eft  pour  le  moins  d'autant  :  il 

^,  y  a  defbrt  belle  Cavalerie  étrangère;  je  crains 

„  fort  qu*on  ne  faffe  venir  votre  Riment  jCar 

„  on  fait  flèche  de  tous  boîs. 

yy  Uçm  confirme  fort  que  Meffieors  de  Ne* 

^  mours 
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mours  &  de  Beaufort  ik  &>nt  gocifpillet.         — — 
„  M.  de  Mercceur  a  eu  le  Gouvernement  de  l6j^. 
Frovence,  àce  qu'on  m'a  dk,  ftpaUcrapar 
,,  vos  quartiers  pour  7  aller. 
.„  Il  y  a  un  grand  procès  dans  Tarmécquele 
,,  Roi  ne  veut  pas  accommoder  .  c'eft  que  le 
jj  Régiment  de  la  Marine  a  été  donné  à  M.  (te 
,,  Mancbini ,  &  que  le  Régiment  du  Pleffis- 
„  Prailin  lui  dîfeute  la  prefeance.    Les  Gène* 
^  raux  font  ^res  à  les  accommoder,  mais  les 
„  .Officiers  font  mutins  comme  tous  les  diables^ 
,,  &  entre  antres  le  bon  homme  Maflbm  qui 
yj  me  Ta  raconté. 

.  „  Si  j'avoîs  un  cheval, ^^oîs  à  la  rcvÛc\  & 
^,  j'entretiendrois  M.  le  Cardinal  fort  dément* 
„  Adieu ,  Monfieur. 

^  Depuis  ma  Lettre  écrite,  MarCic  m*a  f$ît 
^  parler  à  Son  Eminence  ,  qui  vous  demande 
„  du  pain  au  nom  de  Dieu.  Il  m*a  commandé 
-,y  de  vous  envoyer  M-  dû  Saux  pour  cet  effet: 
„  il  en  veut  pour  demain  Samedi ,  &  les  fiif- 
,,  vingts  piques  que  vous  avez ,  fl  les  faut  abfb- 
^  lument  envoyer  pour  cetems-là;  îî  vous  cti 
„  prie  de  tout  ton  cœur.  11  m*a  retenu ,  à  ce 
,,  qu'il  m'a  dit ,  ^uc  porter  les  ordres  &  les 
jj  Comftiîffions  que  vous  lui  demandez.  Il  m*a 
„  fort  interrogé  fur  les  mouft^uets  que  vous  avez 
„  tirez  de  Decife  :  cela  m'a  enrtwrraffé ,  car  il 
„  foûtîent  que  vous  en  avez  tiré  une  quantité 
„  notable,  outre  les  trois  censdeLangcron;  il 
,,  s*étonnc  que  vous  ne  luî  en  ayez  pas  envoyé 
y,  davantage.  A  cela  j*ai  répondu  que  Madame 
yj  de  Langeron  avoit  encore  ceux  que  vous 
^  aviez  pris  à  Ion  frère ,  &  que  M.  Louvat  étoft 
„  allé  à  Nevers  pour  les  faire  rendre.  Ilm'^adc- 
^y  mandé  où  cette  Madame  demeutoft  :  je  hiî 
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-7—  >»  ^  ^^  à  Nevers  :  là-dtffiis  il  m'a  commandé 
loji,,  de  vous  envoyer  quelqu'un  a  tonte  bride  pour 
„  faire  en  forte  de  les  avoir.  Il  eft  fort  en  în- 
„  quiétude  des  mille  moufquets  de  Sancerre  : 
M  il  vou4roît  bien  que  cela  fe  trouvât  vrai ,  & 
„  en  attend  des  nouvelles  au  plutôt.  Pourcon- 
»-»  S]"j^?"vPaîn,  mou£quets  ,  &  bandoulîeres^, 
„  fî  faire  fe  peut. 

,,  M.  de  Beauregard  a  accompli  votre  me- 
„  moire,  mais  M.  de  Voumas  a  emporté ,  pre- 
„  mierement  une  Lettre  de  Caciiet ,  pour  r^ 

V  niettre  votre  Régiment  furlepkddelaCom^ 
„  'miffion  de  1628.  Secondement  uneCommft- 
„  «on  de  Meftre  de  camp  &  quelques  autres 
p  t.Qmmiffiqns  :  je  ne  fai  quelles  elles  font, 

V  car  je  n'ai  parlé  à  Beauregârd  que  dans  la  foule 
„  o^en  pafTant.'le  mal  eft  que  Voumas  a  porté 
„  cela  a  Paris  où  il  eft  allé  chercher  le  Maréchal 
'n  de  l'Hôpiral. 

„  J'ai  parlé  à  M.  le  Cardinal  de  lafubfiftan- 
„  ce  de  votre  garnifon  ,  il  m'a  demandé  de 
^,  combien  elle  étoit  ;  je  lui  ai  dit  de  plus  de 
„  trois  cens  hommes  ,  dont  il  a  été  ravi.  Il 
„  m  a  demandé  combien  vous  avîeï  de  Maî- 
„  très.  Je  luf  aï  dit  enyiron  cent,  conipris  la 
„  Compagnie  de  du  Saux.  Je  lui  ai  oflfert  de 
„  votre  part  que  vosRegimensvicndroientfcc- 
„  vir,  &  vousauffi  en  une  fi  belle  occafion;  il 
^,  me  1  a  irefufé ,  &  îl  vous  prie  de  ne  point  quit- 
^  ter  votre  Gouvernement ,  vos  troupes  y  étant 
„  neceflaîres.  Il  croit  que  M.  de  S.  Geran  ne 
„  va  pas  trop  droit  en  befogne:  jeluîaiditque 
„  1  on  le  tenoît  fort  fufpeû.  Il  vous  prie  de  re- 
„  mettre  e^  liberté  le  frère  du  Marquis  de  Prie, 
„  u  vous  le  jugei  innocent.  Je  me  fuis  infor- 
„  mé  ici  de  lui  au  Régiment  de.Gaftelnau,  on 

»5  fl<? 
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,^  ne  le  connoît  pas  ^  maïs  peut  -  être  atiflî  me  \c 
„  fuis-je  mal  adreffé.  Il  m'a  <l!t  que  nous  par-  i6fi: 
,,  lerions  de  la  iubliftance.  de  la  garnifon  ,  & 
„  qu'il  ne  lepduvoiVprefeniement,  &pourîes 
^  lieux  d*aflemblée  auflî.  Je  lui  ai  parlé  de  la 
„  Lettre  de  M.  d'Epernon  ,  &  lui  ai  dit  que 
„  fans  cela  ,  la  moitié  de  votre  Régiment  /e- 
„  foit  faite  ,  &  que  faute  de  ce  fecours  vous 
^  aviez  fait  quatre-vingts  Maîtres  à  vos  dépens. 
jj  Je  fuis  un  peu  venu  a  contre -tems,  je  ferai 
„  bien  encore  huit  jours  (ans  rien  faire,  l'armée 
,,  n'étant  qu'à  cent  pasde  la  Ville  ,  que  Son 
„  Eminence  fait  fubfifter  par  miracle. 

„  Je  ne  fai  s'il  fuffit  d'une  Lettre  de  Cachet 
„  pour  remettre  votre  Régiment  d'Infanterie 
,,  fur  le. pied  de  fes  anciennes  Commîffions, 
„  jufques  à  vingt  Compagnies  ,  &  la  Lieute* 
,>  nance  Colonelle:  car  fi  elle  fuffit  je  leur  épar- 
,,  gnerai  bien  de  la  peine  ,  &  à  moi  auffi  ,  & 
„  j'cmployerai  toutes  mes  follicitations  à  chofes 
,,  plus  importantes,  à  favoir  àlafubfiftancede 
,,  la  gamifon,auic  deux  Commîffions  de  Cava- 
„  lerie  d'augmentation,  &  aux  deux  lieux d'af- 
„  femblée  :  ils  ne  voyent  pas  de  trop  bon  œil 

ceux  qui  font  ici  pour  de  telles  choies.  J'at* 

tends  vos  ordres  fur  tout  cela. 

e  ne  puis  être  Commillàire,  c'eftuhe.fot* 
que  ma  demande:  Beauregatd  m'enaaf* 


>ï 


tife 


»> 


îuré ,  je  ne  veux  pas  en  parler  davantage ,  car 
cela  eft  au  deifous  d'un  Gouverneur  comme 

moi.  CORBINELLI. 


C'eft  que  j'avoîs  fait  CoijUnelH  Gouverneur 
de  la  Ferté-iChauderon. 

Voumas  ne  m'a  jariiaîs  rertdu  ma  Commît- 
fion  de  Meftre  4e  canç  d'Infanterie  de  i6p. 

ni 
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«...^  m'  PcMrdre  de*  remettre  mon  Re^ni^t  d^Infan-. 
fSj'i.terie  fur  le  pied  de  la.Coniiniâiou  de  mon  père 
dô  1628. 

I^âidant  aaeCorMn^Ui  étoit  eacoreà  la  Cour 
pouf  nies  affaires ,:  je  reçijLs  cette  Lettre da  Car* 
dînai. 

A  GUn  ce  6.  d^Jvril  lô^z. 


M 


Ônsieur, 


;  ,,  Je  voifs  renier^te  de  tout  mon  cceor  des 
,^.  aâi (lances  que  vous  nous  avez  données  ,  & 
„  pour  les  vivrez  &  pour  les  armes.  Jeneman- 
^  qAier^î  pas  de  fiaire  valoir  à  Leurs  Majeftei  ce 
,y  que  vous  faites  au  point  qw'tl  le  mérite,  &  il  eft 
,^  bien  diâicilç  que  ftrvant  aK^ec  tantdeièle  & 
„  d'applicat,y)n  que  vous  faites,  elles  vous  poif- 
„  fent  oublier  ,  &\né  tous  en  télnoigncr  pas 
„^  leur  reconaoimifiice  dans  les  occa&oâs. 

,,  Les  moufqp^etsqjoeviDUS  nous  averénvoyei 
„  font  inutiles;  fi  vous  n'cnvayex  auffi  les  baai- 
„  doulieres  ,  ce  que  je  vous  conjure  de  faire 
,,  auffi-tôt  cette  Lettre  reçue  avec  toute  la  diîi- 
,^  gence  imaginable  ,  &  de  me  croire  toujours 
„.pa(frioi^ément.  ■ 

„  Et  de  fa  mai».  Je  VOUS  conjure  de  m'envoyer 
,^  les  piqQ0^  &  les  ceat  momiquéts  que  vous 
,^„m'avez  ftit  efpcrer  par  letetourdeM.  TAbbé 
„  de  Drqiia ,  &  deirfpublfer  pas  lesbandoulieiies 
„  que  vous  avex  prifes  â  Dedfe  ;  car  Cins  cela 
^  les  monCquets  feront  tout-à-fait  inutile». 

-  •   •      ' 
'Vi^e  trh^ajgTeftioWtéfir^ettr  y 
.    Le  Cardinal  MArZ^Rim^ 
Trois 
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Trois  jours  après  je  reçus  par  le  retour  de  .li 
CoirbînelH  cette  Lettre  de  la  VrilUcre  Seçrç-  lôfz. 
taire  d'Etat 


M 


jt  Gien  ce  9.  d^ Avril  i6si. 
ONStEUH, 


'  jy  Je  remettraî-à  M.  de  Cîorbîn^Hî  qui  m'a 
,,  reodu  vôtre  Lettre  du  2.  de  ce  moh ,  de  vous 
,>  dire  des  aowvelles  de  ces  quartier» ,  &  partJ-^ 
yy  citlîcrefmem  ce  qui  fc  paife  la  journée  du  7.^ 
,y  entre  TArmée  du  Roi  &  celle  deM.  kPrin-^ 
,^  ce  :  ftéanmoins  je  ne  Ittfforai  pas  de  vous  cn- 
yy  voyer  le  Mémoire  ci- joint  pour  vous  îhfor- 
9,  oier  de  1»  vérité  de  cette  aâion  ,  afin  que 
„  vtms  en  donnîex  bonne  connoîflance  dans 
yy  retendue  de  votre  Charge  aux  fervîteurs  du 
„  Roi. 

.  j.  Ledit  Sieur  deCorbintlli  m*a  fait  fiivoir  la^ 
5,  difpafîtîon  que  vous  avîet  de  favorîfer  à  ma 
y,  prière  M.  le  Lieutenant  General  de  Nevers  j 
n  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Lettre  du  Roi 
„  pour  fon  retabliflfement  que  vous  recevrez  par 
„  un  homme  envoyé  exprès  de  la  part  deMada- 
„  mêla  Princefle  Palatine,  afin  que  fon  perc& 
,)  lui  reçoivent  cette  grâce  de  votre  main.  Mars- 
„  je  vous  fi^ppliedelesbîenre<ievoir;  d'oublier' 
„  les  chofci  paflées ,  &  de  croire  que  je  me  fou- 
,,  viendrai  de  ce  que  vous  ferez  en  cette  occa- 
„  fion ,  pour  vous  témoigner  en  toutes  cellfes  qui 
,,  s'offnroût  de  vous  fervir,  gue  je  fuis,  &c. 


RELA- 
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'^R  EL  A  T  1  O  N 

Du  combat  de  BJeneau  du  7.  d^ Avril 

Combat  Tl  1er  au  foîr  le  Maréchal  <i*Hoquînco«r qui 
dcBlc-  £~J  éfoît  logé  à  Bleneau,  ayant  eu  avis  que  le 
««u.  j>f{Qcc  de  Cbnié,  au  lieu  de  continuer  la  mar- 
che qu'il  avoit  commencée,  s'en venoît à Châ- 
'  tjllon  fur  Loin',  envoya  auffi-tôtfei»  ordres  dans 
tous  les  quartiers  du  corp«  qu'il  commande  pour 
feire  aflembler  les  Troupes  ,  &  en  doima  avis 
en  même  tems  au  Maréchal  de  Turenne,  afin 
qu'il  fit  aflembler  les  fiennef.  Mais  le  Prince 
étant  tombé  fur  le  quartier  des  Dragons  avant 
ou'ils  fuflent  délogez,  il  y  en  eut  c[uelques-uns 
oe  pris  ;  &  néanmoins  la,  perte  i)e  tut  pas  gran- 
de ,  tant  parce  que  la  plupart  étoient  difperfez 
en  plufieurs  Châteaux  ,  que  parce  qu'il  y  en 
avoit  encore  d'autres  commandez  ailleurs.  Le 
Prince  de  Condé  s'étant  avancé  enfuite  vers  le 
quartier  du  Maréchal  d'Hoquîiicour  ,  &  n'y 
ayant  plus  trouvé  perfonne,  parce  que  le  Ma- 
réchal étoit  déjà  au  rendez-vous ,  marché  vers 
les  autres  quartiers,  défit  quelques  troupes,  & 
prit  quelques  bagages  du  corps  du  Maréchal, 
que  l'obfcurité  de  la  n^it  fans  Lune  avoit  fait 
égarer  en  venant  au  rendez-vous.  La  vérité  eft 
que  quelques  foldats  d'iijfanterie  du  Régiment 
de  Navaîllcs,  &  quelques. bagages  ont  été  pris 
en  cettq  rencontrç  ;  mais  toute  la  Cavalerie  qui 
y  étoit  auflî  s*eft  fauvée:  &  outre  que  celle  du 
rrince  qui  fuîvoit  cette  partie  des  troupes  du 
Maréchal  d'Hoquincour  y  a  été  en  gênerai  fort 

mal- 
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maltraîtée  ,  le  Duc  de  Nemours  y  a  été  griève- 


ment bleflé,  à  ce  qu*a  rapporté  un  de  fes  Gen- i6j'&« 
tilshommes  appelle  Siourat  ,  lequel  a  été  fait 
prifonnier .  Cependant  le  Maréchal  de  Turen- 
ne,  après  avoir  afTemblé  fes  quartiers,  a  mat'» 
ché  en  bataille  à  la^poînte  dujourvers  le  quar- 
tier du  Maréchal  d'Hoquincour  ;  &  ayant  joint 
«npaffant'la  brigade  de  Navailles,  a  rencontré 
à  moitié  chemin  lePrînce  de  Çondé  avec  tou* 
tes  fes  troupes ,  lequel  pour  empêcher  qu*il  n'al- 
lât à  lui ,  a  fait  -hake  en  un  certain  valoti  ma- 
récageux proche  d'un  étang  &  d'un  bois,  à 
couvert  duquel  il  a  pofté  fon  Infanterie.  Ce 
qu'ayant  vu  le  Maréchal  de  Turenne  ,  &  que 
la  fituajtion  du  lieu  ne  lui  permettoît  pas  depaf- 
fer  pour  aller  combattre  le  Prince,  ni  au  Prin- 
ce de  venir  à  lui;  il  a  fait  quel  que  démarche  eâ 
arrière  pour  attirer  le  Prince ,  ce  qui  lui  a  reiiflî  : 
car  les  ennemis  ont  auffi-tôt  fait  pafler  huit 
efcadrons,  à  la  têtedefquels  on  dît  qu'étoit  le 
Duc  de  Beaufort:  &  le  Maréchal  de  Turenne 
les  a  fait  charger  fi  vigoureufement  qu'ils  ont 
été  coiîtraints  de  repauer  le  défilé  avec  grande 
précipitation  &defordre,  &  enfuite  il-a  fait  pofr 
ter  fon  canon  fur  une  hauteur,  où  l'on  a  fa 
par  les  prifonnîecs  qu'il  avoît  tné  plus  de  deux 
cens  hbmmes ,  tant  Soldats  qu'Officiers  ;  &  en- 
tre autres  le  Baron  de  Mare.  En  ces  entrefaites 
le  Mar-échal  d'Hoquincour  ayant  raflèmblé  tou- 
tes fes  troupes ,  eft  arrivé  au  Champ  de  bataille > 
&  toute  l'armée  du  Roi  ainfi  réunie  a  fait  tout 
ce  qu'elle  a  pu  ^our  attirer  les  ennemis  an 
combat ,  mais  hiutilement ,  &  la  fituation  du 
pofte  où  ils  étojent  ne  permettoit  pas  de  les  y 
pouvoir  contraindre.  La  journée  s'eftpafTée de 
la  forte.  Nous  ayons  fait  pl.uficursprilonnîers, 
Tomt  L  N  cn- 
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—-entre  autres  le  nommé  4a  Barre  Cîvraî  Lîeote^ 
16/2  nant  des  Gendarmes  du  Duc  de  Rohan  ,  dont 
la  Compagnie  a  été  défaite  ;  de  façon  que  laîf^ 
Tant  ce  qui  peut  être  du  baji^ge.,  ily  a  eu  beau- 
coup plus  de  perte  ^  fans  comparaifon,  de  la 
pan  des  ennemis ,  que  de  celle  du  Roi.  Sur  la 
fin  du  jour  les  deux  armées  £è  font  retirées  cha- 
cune en  leurs  ouartîers.  Les  Généraux  de  celte 
du  Roi  font  aans  la  refolution  de  ne  rîcn  ou- 
blier pour  combattre  les  ennemis ,  4c  par  un 
fuccès  tel  gue  Sa  Majefté  doit  attendre  de  la 
juftice  de  ies  armes ,  avancer  ià  Porfonne  tant 
defir4e  vers  Paris. 

On  fait  honneur  à  TafFaîre  de  Bleneau  de  l'ap- 
peller  un  combat.;  ce  ne  fut  qu'une  dérou- 
te: &quoî  que  cette  Relation  endifè,  cefbtun 
échec  aux  armes  iiu  Roi.  Je  fis  faire  des  copies 
de  la  Relation  &  je  les  envoyai  dans  les  princî* 
pales  Villes  delà  Province  :  car  la  réputation 
qui  fert  dans  toutes  les  guerres,  eftd*une  extrê- 
me importance  dans  les  guerres  civiles. 

Il  arriva  une  choie  dans  Parmée  du  Roi  fort 
extraordioaireilir  le  chapitre  de  Tépouvante-Un 
Lieutenant  du  Régiment  dé  Cavalerie  de  Mépas 
s*enfuit  des  environs  deBleneauJufques  à  Colhc 
fur  Loire,  où  il  entra  fi  éperdu,  qu*il  avoir  en- 
core Tépée  nue  à  la  main.  Le  peuple  Tarrêta,  & 
les  Magîftrats  nf  en  ayant  donné  avis ,  je  le  fis 
venir  à  la  Charité  parler  à  moi.  îln'étdît  pas  en- 
core bien  remis  de  fa  peur.  Je  le  chafl&î  comme  un 
coquin:  s*il  eût  été  de  mes  troupes^  je  Teuflc 
faîtpendre.Cen'eftpasqueje  croie  qu  un  hom- 
me mérite  la  mort  pour  n'avoir  point  de  cœur^ 
mais  il  la  mérite  pour  Texemplc. 
'  Ceux  qui  ont  voulu  blâmer  en  cette  rencon- 
tre 
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trc  la  conduite  du  Maréchal  d'Hoqaîncour  , 
ae  l'omt  fait  que  parce  qu'ils  ont  crû,  que  des  i6ji. 
coupes  ne  peuvent  être  battues ,  fans  qu'il  y 
aille  de  la  faute  de  celui  qui  les  commande; 
cependant  cela  ^arrive  ibuvent ,  &  il  arriva  nié* 
UEie  cette  fois. 

Pour  le  Maréchal  de  Turenne,  il  fit  uno 
aâion  de  grand  Capitaine  ;  car  uns  attendre 
les  troupek  du  Maréchal  d'Hoqumcour,  il  à& 
€e  prefenter  en  bataille  devant  lePrince  de  Con* 
dé ,  qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que  lui  feul  ; 
mais  qui  ^  par  la  contenance  du  Maréchal  dç 
Turenne,  crût  que  les  deux-Maréchaux  étoîent 
^ja  rafiemblez .  La  hardiefle  de  cette  a^îon  qui 
a'étoit  pourtant  î>|îis  téméraire ,  car  le  Maréchal 
de  Turenne  s'étoit  pofté  fort  avantageufement, 
iàuva  TEtat  :  tout  Aoît  perdu  s'il  eut  voulu  fe 
ménager  davantage. 

Cette  nouvelle  m'obligea  de  redoubler  mes 
foins  pour  le  réduit  de  la  Charité ,  &  ma  vigi- 
4ance  pour  la  confervatîon  de  la  place. 

Pendant  quejefaîfois  ainfi  mon  devoir  pour 
le  fervice  du  Roi ,  je  ne  laifloîs  pas  de  me  di- 
vertir. Il  y  avoît  des  Dames  de  la  campagne; 
réfugiées  à  la  Charité ,  qui  outre  les  raifons 
qu'elles  pouvoîent  avoir  de  me  confiderer  i 
avoient  encore  celles  de  leurs  intérêts:  car  je 
çonfervois  leur  bien,  d  cela  eft  un  bon  moyen 
pour  s'attirer  de  la  complaifance.  I^a  fille  dont 
j^'avoîs  été  amoureux  avant  qu'elle  tût  mariée ,  &c 
qui  rétoit  depuis  dçut  ans  ,  étoit  encore  dans 
mon  voifinage.  Aux  premières  vifites  que  je  lui 
avoîs  rendues,  je  m'étoîs  un  peu  réchauffé  pour  ^ 
elle  :  &  je  çroi  quç  mon  feule  fer  oit  tout-à-faîf 
rallumé,  jS  je  n'euflê  eu  rien  autre  çhofe  à  fai- 
re; mais  là  guerre  faifant  dans  moft  cœur  une 
N  2  dï- 
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■  diverfion confiderable ,  je  n*eus  pas  le  loifîr  it 
t6si»  m'âbandonner  à  ramour.  Ccpeadant  je  lui  ren- 
doîs  des  fervîces  quî  valoîent  bien  les  foins  or- 
dinaires des  amans  :  car  datis  la  ruine  générale 
des  peuples  ,  ou  par  les  troupes ,  ou  par  les 
fubfiftances ,  je  confervaifes  Terres  comme  les 
inîennes  propres. 

Les  affaires  de  la  Cour  étoîent  ^lors  dans 
une  grande  incertitude  :  cela  fe  voit  par  les  or- 
dres que  j^avoîs  reçus  depuis  trois  lèmaîncs  , 
tantôt  de  refaire  le  pont  de  la  Charité  ,  tantôt 
de  ccflcr  cet  ouvrage  ,  puis  de  le  recommen- 
.  cer ,  &puîs  encore  de  le  laiffer-là  ;  &  enfin  de 
.  faire  delcendre  les  batteaux  à  Sancerre  pour  le 
paffage  du  Roi  ;  ce  cjui  fut  encore  changé  le 
jiçndemaîn. 

pans  ce  tems-là  je  fis  faire  revûë  parleCoro- 
mifTaîre  Sallîgnî  à  mon  Régiment  d'Infanterie, 
dan^  lequej  il  fe  trouva  trois  cens  cinquante 
foldats. 

Huit  jours  après  je  reçus  cette  Lettre  du 
Rpi. 

^  A/fOnfieur  le  Comte  de  Bufly  Rabutîn . 
„  '^^^  Ayant  été  informé,que  fur  quelque  de£- 
„  ordre  arrivé  dans  le  lieu  de  Dampierre  en 
,,  Nivernois  pour  raîfon  du  logement  d'une  des 
„  Compagnies  de  votre  Régiment  de  Cavaîe- 
„  rie,  vous  avçz  fait  arrêter  &' détenez prilon- 
„  nîers  plufieurs  habitans  dudit  lieu ,  &  avex 
^  fait  mettre  des  gens  en  garnîfon  dans  la 
„  Maifon  appellée  Maifon-fort ,  appartenant 
,;  au  Sieur  de  Favieres ,  où  ils  font  divers  dom- 
5,  mages:  &  bien  que  je  croïe  que  ledit Favîc- 
,,  res  &  lefdits  habitans  vous  onrt  obligé  d'en 
,^  tifcr  aiflfi,  néanmoins  comme  il  eft  à  propos 
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^  de  traiter  le  plus  doucement  qu'il  fe  peut  les        1^ 
„  Gentilshommes  &  les  peuples  fe  maintenant  lô^fk^ 
^  dans  TobéilTance  qu'ils  me  doivent  ;  &  que 
„  ceux  dudit  Dampierre  m'ayent  fait  înftance 
„  avec  ledit  Favieres  de  leur  faire  rendte  jufti- 
,,  ce  de  la  détention  defdît s  habîtans;  j'ai  efti- 
^  mé,  que  cette  affaire  ne  pouvoit  être  mieux 
„  terminée  que  par  l'entremife  du  Sîeur  de  Pa- 
,,  luau  mon  Lieutenant  General  en  mon  armée 
„  deBerri.    C'eft  pourquoi  je  lui  mande  d*en 
^  prendre  connoîifence  ,<^&  de  la  régler  aînû 
„  qu'il  verra  être  jufte  &  à  propos.-  Ce  que 
„  j'ai  Wen  voulu  vous  faire  favoir  par  cette' 
,,  Lettre,  &  vous  dire  que  vous  ay^ez  à  faire' 
„  entendre  audit  Sieur  de  Paluau  ce  qui  s'ett- 
„  pafTé  audit   lieu  de  Dampierre ,  &  en  celai 
,,  de  laMaifon-fort:  &  que  vous  ayez  à  défe- 
,,  rer  à  ce  que  ledit  Sieur  de  Paluau  réglera  fur 
„  ce  fujet  :  &  cependant  à  tirer  dudit  lieu  de 
„  Maifonr^fort  les  gens  que  vous  y  avez  mis.  • 
„.  Et  la  prclente  n'étant  pour  autre  fin,  je  prié 
„  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le  Comte  de  Buffy 
,,  Rabutin ,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Sens  le 
^  21.  Avril  lôp.  Sî^h/^  louis. 

fit  plus  baSyljE  Tellier. 

Comme  la  plupart  des- chofes  que  Favieres 
avoîtexpofées  au  Secrétaire  d'Etat  étoient  faut 
fes,  il  n'eut  garde  de  venir  follîcitei:'  le  juge- 
ment de  cette  affaire  auprès  du  Comte  de  Fa7 
Inau, Tie  doutant  pas  qu'il  ne  fût  encore  châ^ 
tié ,  au  lieu  des  fatisfaâions  qu'il  avoit  deman- 
'  dées  àlaCour.  Il  fe  contenta  de  me  faire  ren- 
dre la  Lettre  du  Roi  par  le  Lieutenant  d'Infan- 
terie que  j'avoîs  laiifé  avec  dix  hommes  pour 
garder  fon  château,  &  je  n'entendis  plus  par- 
N'3  c  1er 


Digitizedby  Google 


3i94         MeiaoireS  du  CaifrTE 
.^-^  1er  de  lui  que  Tannée  d'après ,  comme j,e  dirai 
i6f2.  en  fon  lieu. 

Dans  ce  tems-là  je  reçui  cette  lettre  du 
Comte  de  S.  Geran  Gouverneur  du  Bourbon?^ 
nois. 

À  la  Palijfe  U  xu  d'Avril  î6S2u, 


M 


Oksieur, 


,y  Dans  le  foin  que  je  prcns  de  prefTer  mes. 
„  Compagnies  de  marcher  pour  j  oindre  Tarméc 
,v  qui  fcrt  auprès  du  Roi,  mes  Officiers  m'ont 
„  dit  que  les  habitans  de  Chantenai,  qui  leut 
y,  doivent  leurs  uftenciles  du  tems  qu'ils  ont  eu 
„  ce  lieu  pour  leur  garnifon,  font  difficulté  de 
„  les  leur  payer  ^^  &  qu'ils  difent  que  vous  les . 
y,  appuyerez  dans  leur  deflèm.  Je  n*ai  pas  cr4v. 
,,  Monfîeur,  que  vous  vouluffiez  foûtenir  une 
„  înjuftîce,  fi  pleine  d'ingratitude  comme  cel- 
„  le-là ,  principalement  où  il  y  va  de  l'intérêt 
„  de  ma  Compagnie  vdont  je  ne  les  af  foulages 
„  qu'i  cette  condition ,  &  à  la  recommanda» 
„  tîon  que  vous  m'avex  faîte  en  leur  faveur, 
„  J'efpére  que  vous  confiderereï  mes  Officîers- 
„  autant  qu'eux  ^  &  que  vous  commanderez 
„  aux  habitans  du  quartier,  qui  eft  de  votre  dé- 
^  partçment ,  de  leur  payer  ce  que  le  Roi  leur- 
„  ordonpe  pour  ruftencite.  C'eft,  la  très-hum- 
,,  ble  fupplîcation  que  je  vous  fais,  &devou-^ 
^  loir  donner  quelques  nouvelles  à  mes  Offi* 
,,  cîers  du  <ihemin  qu'ils  doivent  prendre  pour 
„  joindre  4'armée,  depuis  Saint  Romain  au- 
„  près  de  Gîen,.  où  je  les  fais  acheminer  :  ils 
„  ftrout  dans  deux  jours  dans  votre  Gouver^ 
>,  nement.    Je  vous  demande  la  grâce  de  les  y^ 

,vAireL 
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ft-^f&îre  traiter  comme  des  troupes  d'une  per-        ;a 
^  ibmie^qui  e(l  avec  toute  Ibrte  de  paûlon^      i6fx. 

MONS-IEUR, 

Votre  très-humble  y  Çj?  trh^/ijfam 
ftrviuur , 

Saint  Gerak« 

yy  J*oublîois ,  Monfieur ,  à  vous  faire  mes  rc- 
^  mercimens  des  boutez  que  vous  avez  eues 
^,  d'ofhrir  des  chevaux  à  un  Gentilhomme  que 
„  î'envoyois*enCour;..aufn  je  vous  aflure  que 
„  perfonne  ne  recherchera  jamais  avec  plus  de 
y,  foin  les  occafions  de  vous  fervîr  que  moi. 

Le  même  jour  je  reçus  cette  Lettre  du  Com- 
te de  Paluau» 

A  Saiftt  Amand  ce  22*  d' Avril  i6^x. 

iVLONSIEUllr 

rf  Etant  retourné  enf  ce  lîeu  pour  achever  le 
^  Siège  deMonrond,  &diffiperunfecoursqui 
^  fe  prépare  par  les  gens  mal  intentionnez  des 
^  Provinces  de  deçà.  Sa  Majefté  m'a  donné  les 
Yf  ordres  pour  me  &rvir  de  vos  troupes ,  lefquels 
y,  je  vousenvoye,  &vousfupplieenmonpartî- 
„  culier  de  m'envoyer  votre  Régiment  d'In- 
,y  fanterie,  &  le  faire  marcher  pour  fe  rendre 
„  le  26.  de  ce  mois  à  Serilli,  où  il  aura  ordre 
„  par  moi,  ou  par  un  Maréchal  de  camp  de  ce 
y,  qu'il  aura  à  faire.  Si-tôt  que  je  ferai  un  peu 
„  débaraflë  des  ordres  qu*îl  faut  que  je  donûeà 
y,  Bourges  &.à  Moulins  pouE  mon  Siège ,  je 
N  4-  ^  vous^- 
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T         ,,  vous  demanderai  une  petite  entrevue,  tant 
TÔfz.^^  pour  y  parler  des  affaires  du  Roi,  que  pour 
„  avoir  Thonneur  de  vous  embrafTer ,  &  vous 
„  affurer  que  je  fuis  avec  paffion,  &c. 

Je  fis  réponfeauComtédePaluau,  cjuequoi, 
que  le  Roi  ne  m'ordonnât  point  de  lui  donner 
mon  R^imcnt d'Infanterie ,  je  ne  laifferois  pas^ 
de  l'en  aflifter  autant  qu'il  me  feroît  poffible  , 
iàns  négliger  la  confervatîonde.laCharitddont 
il'  connoilioit  l'importance. 

Je  lendemain  je  reçus  cette  Lettre  du  Com? 
le  dp^Paluau.  :i  * 


M 


ASaint  Amand  ce  23.  d* Avril  lôyit 
à  niinuit^ 

Onsïeur, 


,,  Les- Compagnies  de  M.  de  S.  Geran  allan^ 
^  joindre  Tarmée  du  Roi,  paifertt  à  la  Cha- 
„  rit^  ;  &  parce  que  l'éloignement  de  ladite 
„  armée  eft  c^ufe  que  leur  route  eft  trop 
„  courte, je  vous  prie  de  leur  en  donner  une 
^,  pour  joîndte  l'armée  par  le  chemin  le  plus 
„  cojirt  &  le  plus  Clr-.  Si  vous  donnez  des  lo- 
,,.  gemens  hors  de  votre  Gouvernement  ,  vos 
„  ordres  étant  utiles  au-fervicedu Roi,  joints  . 
„  avec  la  prière  que  je  vq\xs  en  fais  par  cette 
„  Lettre ,  les  feront  pafTer  avec  toute  fureté  : 
„  c'eft  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  ,  attendant 
„  l'honneur  de  vous  voir  &  de  vous  témoigner. 
,,'que  je  fuîs,&c. 

Deux  jours  après  je  reçus  cette  autre  Let?» 
tre  du  Comte  dé  Paluau. 

As 
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A  Ssim  Amani  a  23  d'Avril  16^2^         *  i6yz. 
^^-*  ONSIEUR>-. 
„^  Sur  Tavis  que  j*aî^cu  que  les  Compagnies 
Ts  àt  M .  de  S.  Geran  ont  remarché  vers  le  Bour- 
Tf  bonnois ,  j'ai  envoyé  M.  deBaradas  à  Serillf, 
„  &  ordre  à -votre  R^îmcnt&^ux  autres  trou- 
,,  pes  de  s'y  rendre,  afin  de  charger  toutes  les 
^..troupes  uifpeâes  qui  feront  dans  le  pais,  & 
„  ceux  qui  n'obéiront  pas  aux  ordres  du  Roi. 
,y  J'y  aurois  été  moi-même  fans  que  j'ai  ici  des 
jj  affaires  qui  ne  fe  peuvent  remettre  ,  &  d'où 
„  dépendent  toutes  les  affaires  du  Roi  :  c'eft 
,y  dont  je  vous  donne  avis  comme  à  la  perfonrw 
,,  du  monde  la  mieux  intentionnée,  &  à  qui  je 
,y  fuis-avec  autant  de- paffion  &  d'eftime  ,  &c. 

Sur  le  premier  avrs?  du  Comte  de  Paluau 
j'avoîs  fait  marcher  mon  Régiment  de  Cavalerie- 
à^Serilli  ;  fur  le  fécond  je  le  fis  arrêter;  &  à 
ce  troifiéme  je  lui  fis  continuer  fa  route.  Ce- 
pendant je  reçus  ^ette  Lettre  du  Secrétaire 
d?Etat  le  Tellier. 

A  Melunce  22.  d* Avril  16^2* 

•^"  O  N  s  I E  u  R  y 

„  Je  vous  rends  très-humbles  grdfces  de  1$ 
^.  confideration  qu'il  vous  aplûavoirdelafupr 
„.  plîcation  que  je  vous  avois  faite  en  faveur  de 
^  Clameci,  &  je  vous  aiOTure  que  j'en  confef- 
,y,-.verai  toute  la  reconnoîffance  qui  fe  doit  ]ç 
,^vous  ai  déjà  adreffé  la  Dépêche  que  vous  defî- 
N  5*  „  rex 
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:  tel  pour  donner  rang  à  votre  Régiment  da 

lôp.,,  jour  dç  votre  ancienne  Commiffion ,  laquel- 
„  le  je  ne  fais  point  de  doute  que  vous  n'ayex  à 
„  prefcnt  reçue.  Je  ne  puis  vous  envoyer  les  . 
,,  Commiffionb  que  vous  me  demande!,  d'aa- 
,,  tant  que  Sa  Mâjefté  ne  defirc  pas  qu'il  Loît  fait . 
„  de  nouvelles  levées:  fi  cette refolutionchaa- 
^  gcje  parlerai  très-volontiers  pour  les  faire  ac- 
„  corder:  cependant  je  demeure,  &c. 

liç  lendemain  je  reçus  cette  Lettre  du  Che^ 
valier  de  Baradas* 

À  SerilU  ce  iju  d'Avril  i6çu 
Onsieur, 

„  Je  croioîs  trouver  votreCavalerieaux  ear 
y,  virons  de  SerilU  où  je  m' étoîs^  avancé.  Je 
^,  marche  aujourd'hui  à  Bourbons&  ma  Gava- 
,,  lerie  auprès.  Je  vous  dirai  que  mon  opinion 
„  eftquevous  n'avez  pas  reçu  les  ordres  de  M. . 
„  de  Paluau ,  &  que  quelque  perfonne  que  je 
^  ne  veux  pas  nommer  les  a  retenus  ,  puis 
,,  qu'ils  ne  Vous  ont  pasété  rendus  dans  le  tems 
„  que  vous  les  pouviez  recevoir:  c'eft.pour- 
^,  quoi  je  vous  prie  de  m'envoyer  votre  Gava- 
^,  lerie  au-plûtôt  ^  c'eft-à-dire  h  les  troupes  de 
„  M.  de  Saint  Geran  n'ont, point  paffé,  n'en 
.  ^,  faifant  plus  la  petite  bouche,  ayant  ordre  de 
„  les  faire  marcher,  ou  de  les  charger.  Vous 
„  vous  réglerez  donc  fur  leur  marche  qui  de- 
„  vroît  être  déjà  à  vous  ouil  Nevers,  au  moins  y 
„  aînfi  que  l'ordre  du  Roi  le  porte.  La  mar- 
^,  che  que  j'ai  faîte  par  deçà,  les  a  fait  paÎTer 
„  la  rivière  Dallier  plus  vîte  qu'ils  ne  vou- 

»  loîent. 
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n  loîent.  Je  ne  lai  pas  s'ils  continueront  leur  — i— 
n  route  que  je  leuifai  envoyé  de  la  part  du  Roi,  i6j'2i; 
n  ainfi  que  le  frère  de  M.  de  Pionfac  en  a  été 
»i  aflùrer  M»^  de  Paluau  à  Saint  Amand  à  mî- 
9)  nuit  y.4ont  M.  de  Paluau  a  été  furpris  ;  &  fi 
>y  je  vous.pouvoîs  écrire  toutes  choies ,  vous  ap- 
99  prendriez  d'étrange  nature  d'affaires  de  Tin- 
9)  fidélité  des  gens  qui  font  fort  furpris  de  me 
Tf'  voir  en  état  de  les  bien  roffer,  &  vos  trou» 
n  pes  ne  feront  pas  fâchées  d'être  de  la  partie, 
n  u  tant  eft  quMl  en  foit  befoin.  Je  vous  dirai 
n  que  M.  de  Maffiac  m'a  fort  furpris  de  cent 
M  dîfcours,  tant  de  la  marche  de  fon  Régiment 
,r  que  des^  dîfcours  qu'il  m'a  tenus ,  &  où  il  y  a 
rt  u  peu  de  rapport  des  uns  aux  autres ,  que  je  ne 
V  ûi  que  juger.  Entre  autres ,  il  m'a  dit  que 
„  Ion  Régiment  avoit  paiTé.  la  Loire,  &  je  far 
}»  qu'il  n'eft  pas  loin  dfici  :j>uis  il  m'a  dît  qu'il 
,^-étoît  auprès  de  Gien.  'ïnfin  pour  couciu- 
>,  fion,  il  nem'apûaifiirer  ou  était  fon  Regî- 
,y  ment^  quoi  que  je  facKe  fort  bien  où  il  eil  : 
„  il  y  marchoit  avec  lui  deux  Cpmpagnies  fta- 
„-  liennes  du  Régiment  de  Ville  ^  defquelles  il 
„  s'eft  feparé.  Je  lài  très-certainement  qù'ft- 
„  a  été  depuis  douze  ou  quinze  jours  chez  M» 
„  de  S.  Geran  &  chez  le  Marquis  de  Château- 
,1  Moran,  &  par  plufieurs  fois  chez  Madame 
,^  la  Comteffe  de  tharlus.  Tout  cela  ne  m'a 
„  pas  plu:  comme  aufîî  d'avoir  été  à  droit  &  à 
„  gauche  fans  fuivre  la  route  que  ie  lui  avoîs 
,,  aonnée.  Il  m'en  eft  venu  demandîer  une  pour 
,,  faire  retourner  fon  Régiment  ,  que  je  lui  ai  ^ 
,,  refufée  }  ne  voulant  point  donner  d'ordre  à 
y,  des  troupes  qui  n'obéïffent  pas  ;  je  ferai  bîen- 
„  aife  qu'elles  ne  ^'approchent  pas  de  moi.  Je 
,;  l'ai  renvoyé  à  M.  de  Paluau,. que  je  doute 
N  <6  'm  ^î" 
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i      ■■■ ,,  qui  le  reçoive  ;  s*il  va  à  vous,  vousfereï  ce- 
165-2.  >,  aue  vous  jugerex  bon  être;  il  ne  vous  faut  rien 
„  dire,  vous  êtes  judicieux  &  fage,  &  vous  fà- 
„  ve2  plus  dç  nouvelles  que  moi ,  mais  point 
j,  déplus  véritables,  que  ]ç  fuis,  &c. 

Le  Chevalier  de  Baradas  étoit  un  brave  Gen- 
tilhomme ,   &  un  fort  bon  feryiteur  du  Roi ,., 
mais  un  peu  confus  dans  fes  expreffions ,  com- 
me on  «peut  voirpîûrfesLettres,  Jejui  fis  cette, 
réponft. 

A  la  CbUrlté  ce  1^.  d^ Avril  lôcz^ 

M. 
Onsieur^^ 

,,  J'ai  reçu  ordre  du  Rôi  d'envoyer  mon  R^-- 
„  gîment  de  Cavalerie  à  Saint  Amand,  &  cn- 
„  luire  M.  de  Paluau  m'a  mandé  de  le  faire  -. 
„  trouveràSerîllileiô.  de  ce  mois:  aînfi  vous 
„  Taures  aujôur.d*liui,  car  jen^'aipointde  non-- 
^  velles  des  troupes  de  M:  de  S.  Geran. 

„  Je  ne  connois  point  M,  de  Maffiac ,  s'il  me 
,^  vient  demander  une  route  je  la  lui  refuferaî , . 
„  pour.leschofesquevou^meçiîtes.  Cependant 
j^,  jè.fuîs,  &ç., 

Le  lendemain  je  reçus  cette  Lettre  du  Comp- 
te de  Paîuàu. 

A  Bourges  ce  a$.  d* Avril  i6<i. 

Onsieur,. 

,,  Si-tôt  que  j'ai  fait  marcher  ma  Cavalerie  y 
„j^ai  reçu  une  ambaflade.de  M:  de  .S;  Geraa-. 
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jy./P^^^^^  mçttre  dans  robéïffance  :  je  Taî  rf- 
^  çuë  ,  &  ai  pourtant  donne  ordre  à  M.  àci6<i:- 
,^  Baradas  de.  faii'e  ftiivre  fes  troupes  jufques  à 

^y     vous.. 

„  Ne  fâchant- ppînt  la  route  qu'elles  doî* 
,^  vent  tenir  pour  joindre  Tarmée  fortant  de  vo* 
,,  tre  Gouvernement,  je  vous  ai  écrit  une  Lettre 
y,  par  un  de  fes  OfiSciers,*.  vous  prie  de  leur 
„  donner  route  comme  Maréchal  de  camp  de , 
„-mon  Armée  ,  approuvant  par  ladite  Lettre  : 
„  ce  que  vous  ferez.  Je  vous  prie  de  le  faire 
„  au  plutôt  ,  afin  qu'ils  n'àyent  point  d'excu- 
^,  fes  pour  ne  pas  marcher:  je n^enauraijamaî» 
„  lors  qu'il  s'agira  de  votre  fervîce,  étant  avec 
,5L.paffion,  &c. 

\y  Je  travaille  fortement  à  la  circonvallatîon^, 
,^  elle  fera  achevée  dans  trois  jour^ 

Deux  jours  âprè^s  ayant  eu  avis  que  le  Comte^ 
de  Paluau  étoit  retourné  à  Saint  Amand ,  je 
Tallaî  trouver  :  nous  primes  enfemble  toutes  les 
mefiires  dont  nous  nous  avifirtics  pour  bien  fer- 
vîf  ItRoi,  &  je  m'en-revins^à  là  Charité  où  j-c 
trouvai  cette  Lettre  de  Sa  Majefté. 

„  \A  Onfieur  le  Comte  de  Bufly  RabutiV, 
„  i^v-*  M'ayant  été  fait  plainte  ,  de  ce  qu'au 
„  Hieu  de  déférer  aux  ordres  que  je  vous  aien« 
,,  voyez  pour  exempter  Châtel-Cninon  de  l'af» 
„  fembléé  dé  vos  Regimeas,  vous  avez  fait  ar- 
„  rêter  prîfonnier  celui.qui  vous  les  a  portez,. 
„  &  avez  faft  menacer  les  habitans  de  ladite 
y,  Ville  d*^  faire  loger  dix  Compagnies  de  vo- 
„  tre  Régiment  d'Infanterie  ,  s'ils  ne  compo- 
„  foient  avec  vous  pour  ce  logement»  Je  n'ai 
^  pû.croire^que  vous  ayez  fait  une  telle  vion 
'  N  7  ,^,lencei . 
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— .  „  lence  ;  &  jp  vous  écris  cette  Lettret>ptir  vou^' 
^z.97  dire  que  fr  vous  avez  fait  arrêter  quelqu*un- 
„  pour  ce  fujet  ^  vous  ^yez  auffi^tôt  que  vous 
„  Taurex  reçue  ,   à  le  faîrfi  mettre  en  liberté^ 
,>  &  à  empêcher  qu'il  ne  foit  rien  demandé 
„  aux  habitaas  de  ladite  Ville  fous  prétexte  de 
•*  ce  logement ,  defirant  en  confideratîon  de 
Z  ma  Confine  la  Princefle  de  Carignan ,  com 
Z  me  je  vous  l'ai  déjà  fait  tevoir  ^  quMl  n*y  foît 
^  envoyé  aucunes  troupes  ,  fi  ce  n'eftpar  mes 
!;  ordres  exprès.  Et  m'affurant  que  vous  ûfîs- 
Z  ferex  à  ce  qui  eft-£n  cela  de-ma  volonté,  je 
1  ne  vous  ferai  la  prefente  plus  longue  ,  que 
pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait  ^-M.  le  Comte 
Z  de  Buffy  Rabutin,,  en  fa  faînte  garde.   Ecrit 
^  à  Saint  Germain  en  Laye  le  2,^.d'Ayn\i6sz. 
Z  Signé,  LOUIS.  ^      ^ 

'  Et  plus  bas ,  Le  T  e  lx  i  e  r. 

Avec  cette  Lettre  je  reç^s  celle-ci  du  Secré- 
taire d'Etat  le  Tellier. 

A  Saint  Germain  en^  Layc  ce  i%.  J^ Avril  x6i%. 


M 


O  N  s  I  E  U  R  , 


„  J'accompagne  de  ce  mot  la  Lettre  du  Roi 
que  j'ai  eu  commandement  de  vous  adreffer, 
feulement  pour  vous  dire  comme  votre  lervi- 
teur,  qu'il  vous  importe  de  Tobferver  :  car 
encore  que  Sa  Majellé  n'ait  pas  ajouté  foi  aux 
plaintes  qui  lui  ont  été  faites  par  leshabitans 
de  Châtel  -  Chinon  ,  neanmoms  Sa  Majefté" 
defirant  les  foulager  en  confideration  de  Ma- 
dame la  Princeire  de  Carignan  i  elle  veut  aue 

„  ladite 
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^.ladite  Ville  foît  exempte  de  raffemblée*  gar- ^ 

„  nifon  ,   &  paflage  de  vos  Regrmens ,  &  desiôj-i*-, 
^  autres  qui  ù  pourront  rencontrer  dans  la  Pro- 
„  vincc,.,fi  ce  n*eft  qu'il  v  aura  ordre  exprès  & 
jy  particulier  de  Sa  Majeft^  pour  cet  effet,    Jp . 
^  fuis  toujours  y  &c. 

Cette  Dépêche  me  donna  du  chagrin ,  &dans> 
cet  ef})rit  je  fis  cette  réponfe  au  Secrétaire d'£-- 
-  tat  le  Tellier. . 

dJa  Charki  ce  premier  de  Mai  16$^.. 

SSuL  O  N  s  I E  u  R , , 

„.Quoî  que  leRoîmefafferhonneurdem'é- 
„.  crire  cjull  n*à  pu  croire  tout  ce  qu'on  a  dit 
yy  de  mor  i  Sa  Nlaiefté  ^  &  que  vous;  preniez  la 
„  peine  de.m'enaUurer,  je  nelaiflepasdecon- 
jy  noître  que  cela  a  fait  impreffion  dans  fon  eC- 
^  prit;  c'eft  ce  qui  m'oblige  à. vous  fupplierdc: 
,,  demander  en  grace.au  Roi  de  fe  faire  éclaîr- 
^  cir  de  la  vérité.  Tout  ce  qui  fe  trouvera,  c'eft 

que  je  fis.  arrêter  un> habitant  de  Châtel-Chî- 

non,  qui  en  me  rendant  la  Lettre  de  Sa  Ma* 
^  jefté  y  crût  avoir  droit  de  me  dire  des  infof 
y,  lences;  mais  je  le  relâchai  deux  heures  après:. 
„  du  refte  il  n'y  a  pas  un  mot  dé  vrar. 

„  Je  vous  avoue ,  Monfieur ,  qu'il  elibien  ru- 
„  de  à  des  gens  qui  ferventiavec  autant  de  zèle 
„  que  moi,  &  je  puis  direavecautantd'utilité,. 
^  de  fe  vok  calomnier  tous  les^  jours  fans  qu'il 
^  en  foit  autre'  chofe^ 

„  Je  ne  vous  parle  pas  aînfi  feulement  pour 
„  l'atFaire  deChâtel-Chinon,  mais  encore  pour 
^..uoe  Lettre  du  Roi  que  je  reçus  il  y  a  huit 

„,  jours,. 
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— —  „  jours,  par  laquelle  fans  m'entendre  &  fut  le 
lép^  „  fimple  expofé  des  gens  que  j'aî  châtieir ,  Sa 
„  Majefté  lemble  condamner  ma  conduite ,  en. 
„  m'ordonnant  de  rendre  au  Sieur  de  Favieres  fa 
yy  mailon  dont-il  5'eft  fervi  pow:  retirer  ceux  qui 
„  avoient  chargé  une  Compagnie  de  mon  Re»- 
„  giment  de  Cavalerie. 

„  S'il  eft. politique,  Monfieur  ,  delniflcrla 
yy  porte  ouverte  à  la  calomnie  pour  favoîr  tout,  . 
„  il  eft  dangereux  que  cela  ne  rebute  les  gens  de 
„  fervîce  qui  font  dans  de  grandes  Charges, 
„  quandîls  voient  jque .toutes  leurs-bonnes  ac- 
,,  tions  ne  leur. peuvent  attirer  une  entière cott- 
„  fiance  dé  leur  Maître. 

„  Je  vous  ouvre  mon  cdeur-^  Monfiéur,  qui 
,y  eftunpeuulceré,.&  je  le  fais  librement ,  parce 

que  je  fai;que  vous  êtes  tout  pldn  de  raifou 

.&  que  vous  avezlaionté.de.  compatir  à  la 

-douleur  die,- &c.- 

Le  2.  de  Mai  i6j2.  je  reçus  cette  Letbre  de  : 
le  Tellier  Secrétaire  d'Etat. 

A'SaïntGérmain^ce  29.  d*Avrii  i6t2- 

OhSIEUR  r 

„  C'eft  pour  vous  faire  favoîf  que  lè  Mar^  - 
jy  quis  de  Levi  eft  parti  de  Paris  depuis  peu  de  - 
„  jours  avec  douze  mille  écus,  pour  fe  rendre 
„  vers  la  Charité,  où  il  les  doit  ditlrîbuer  à  des 
,^.perfonn6S  qui  ont '^enti^epris  de  faire  des  levées  • 
„  pour  le  fecours  de  Monrond ,  entre  lefquel- 
,y  les  on  nomme  Meffieurs  de  Collignî  &  de  la 
,^  Motte-Saint-Jean.  On  croît  bien  que  cela  ne 
yy  fefera  pas  iàns-quev^ousenfoy^averti^mais 
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^  on  a  eftimé  ne  devoir  pas  différer  à  vous  en  — — 
)Y  donner  la  nouvelle.  LeRoidefirantquevous  lôf^, 
;>5  vous  employiez  à  empêcher  ces  levées  parles 
»,  moyens  que  vous  avîfereï  ,  foit  en  taîfant 
„  publier  dans  l'étendue  de  votre  Charge  uile 
^y  défenfe  très-exprefTe  aux  habitans  des  lieux  de 
,,  lès  recevoir  ,  loit  en  les  chargeant  à  mefure 
,1  gu'îl  y  en.  aura  fur  pied  :  de  quoi  Sa  Majefté 
„  le  repofe  fur  votre  vigilance  a  fur  votre  zèle. 
,,  pour  fon  fervice.  Je  fiiis  toujours,  &c.. 

Qliofqueje  n*eufle  pofnt  d'ordre  du  Roi  pour 
la  levée  de  plus  de  dix  Compagnies  d'Inftnre- 
.  rie  ,  néanmoins  fâchant  le  befoin  qu'en  avoit 
le  Comte  de  Paluau  pour  le  Siège  après  Tou- 
verture  de  la  tranchée,  &  molpour  la  confet* 
vatîoii  de  la  Charité  ,  j'en  fis  autant  que  i'én 
«rûs  nèceflaire  pour  le  fervice-du  Roi,  ne  dou- 
tant pas  qu'après  avoir  i:éufl5  >  tout  ce  que  j'au- 
rais fait  ne  fût  approuvé. 

Le  7.  de  Mai ,  je  reçus  cette  tettré^dû  pre- 
mier Commis  de  le  Tellîer  Secrétaire  d'Etat  ^ 
quléjiQit  un  hpmme  de  mérite.. 


Moh 


jSlEUR,. 

„  Ayimt  été  prié  par  des  perfonnesquejTio^- 
jf  nore  beaucoup  de  vous  demander  l'exemp- 
j^  tion  de  logement  des  gens  de  guerre  ,  de  la. 
„  petite  Ville  ou  Bourg  de  Tannai,  qui  depuis 
„  quelque  tems  «1  jouît  du  côté  du  Roi  par  leut 
,^  crédit  ;  je  vous  fupplie  très  -  humblement  ^ 
^  Monfieur,  de  leur  vouloir  conferver  cettefa- . 
^,  veur  à  laquelle  je  prendrai  part  en  mon  partî- 
^  oulicri.&.aprèi  cela  je  vous  demanderai  toû? 

„  jours. 
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I         y,  jours  inftamment  rhonneur  de  votre  bîen^ 
i6j^.„  veillance,  comme  étant  avec  paflSon , 

Monsieur^ 

Fcare  très-humUe ,  ^  tris-^i^ami 
ferviteur , 

J.  Le  Ro4. 

Le  même  jour  7.  de  Mai  je  reçus  du  Com- 
te de  Paluau  cette  réponfe  à  une  Lettre,  quejfr- 
venois  de  lui  écrire. 

A  Serilli  le  6.  de  Mai  lôfx 
JylOKSiEURr 

r»  Pavois  déjà  avjs  du  retcwir  dcConîgnî,  Se 
4  je  vous  apprends  celui  du  Marquis- de  Levir. 
„  il  ne  faut  point  douter  que  ce  ne  loît  pour  ten- 
„  ter  quelque  fecoûrs  à  Monrond.  Onm'adiC 
.,>  auffi  que  les  Compagnies  de  M.  de  S.  Geran, 
^  fc  dévoient  débanoer  comme  elles  fcmt^  afiir 
„  qu*îls  fe  puflfent  fcrvir  des  hommes  pour  leur. 
),  deflein. 

9)  Cela  m'ôblîge  de  marcher  droit  à  eux  avec 
n  ma  Cavalerie:  je. coucherai  ce  foir  à  Souvi- 
^  gni ,  &  j*ëû)ere  de  paffer  demain  â  quatre 
„  Ifeuës  au-dda  de  Moulins.  Si  je  puis  ûvois 
jy  où  les  Sieurs  de  Collignî  &4eLevrfont,  je 
„  les  attaquerai,  &  je  les  affiegerai  s'ils  fe  met* 
^  tent  dans  quelque  place  ,  &  ferai  fi  bîea  ex* 
,,  pliquer  M.  de  S.  Geran,  quM  faudra  qu'il  fe 
„  déclare.  Si  j'avoiscrû  vosRegtmensenétat, 
,^  je  vous  aurois  plutôt  prié  d'être  dé  la  partie , 
,♦  mais  comme  je  m'approche  de  vous,  &quc 

»»  je» 
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>9  j«-Vôus  mande  toutmoti  deffeîn,  prenex  s'il  — 
)i  vous  plaît  vos  mefurcs  là-deffus  ,  &  faîtes  lôj'Uv. 
M  marcher  vos  deux  Rçgîmens  en  diligence  pour 
>9  me  venir  joindre,  c'eft-à-dîre,  en. cas  que 
>t  vos  Regtmens  foient  en  état:  vousenufere% 
f9  comme  vous  jugereï  à  propos  ,  je  vous  dis^ 
,j  mon  dcflcin  &  le  côté  de  ma  marche- 

„  Les  Cavaliers  de  M.  deS.Geran  étant  des    . 
M  deferteurs,  &  par  confequent  inutiles  au  fer- 
,9  vice  du  Roi*,  je  croî  quMls  fiaroient  bons  à 
,1  remonter  des  gens  de  votre  Régiment  pour  le- 
„  bien  fervir  ^  mais  cela  dépend  entièrement  de; 
9,  vous". 

3,  Il  n*eft  pas  befotn  que  vous  écrîviex  à  lar 
V,  Cour  pour  taire  mettre  vos  Regimens  de  Ca- 
„  Valérie  &  Infanterie  fur  l'état  de  l'armée  que 
,,  j'ai  rhonneur  de  commander  ,  puifque  j'aT 
.  9,  ordre  de  les  pren&re  tous  diluz  lorIqu*{ls  ibrontr 
^  en  état  de  lervir., 

,,  Faites-moi  l'honneur  de  croire  que  je  fuis. 
^  de  toute  la  paffion  de  mon  cœur  y  &c. 

Je  marchaî^auffi-tôt  à  luîavec mes  troupes^ 
tyant  laiflé  feulement  cent  cinquante  hommes 
de  pied  dans  la  Charité  avec  BeauvoîlP.  Veri* 
tablement  je  reçus  cette  Lettre  du  Comte  da 
Faluau  dî^ns  ma  marche. 


M 


AtMouUm  et  8.  dérMai  léjîa. 
On  SCIEUR, 


» 


„  Pai  appris, en  ce  lieu  que  ma  marche  a  fait 
feparer  les  aflèmblées*  M.  de  S.Geranm'eil 
venu  voir  en  cette  Ville  ,  &  m'a  donné  tou- 
tes les  affurances  que  l'on  peut  délirer  d'une.: 
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■         „  perfonne  de  qualité.  Je  marche  pour  aller  ï 

^S^  99  Ck)llîgnî ,  &  comme  je  crois  avoir  aflèx  de 

r,  troupes,  vous  pourrez  encore  laîflèrvosRe- 

,,  gimcns  dans  vos  quartiers,  afinquiilsijuiflènt 

,,  être  en  bon  étatl  Je  vous  prie  Qfe.croîre  qvc 

^     '^  je  fui^  avec  paffion ,.  «Sec. 

Je  m'eh  revins  à  la  Charité  avec  m^nlnfan* 
terîe ,  &  j  c  renvoyai  mon  Régiment  de  Gavaleric" 
dans  fes  quartiers. 

Huit  ou  dix  jours  après  je  reçus  côtte  Liet^- 
tre  da  Comte  de  Paluau. 

jI  Saikt  Amani  ce  u&.  de  Mai  idfi- 
'*^"  Onsteuh,. 

„  Deux  Officiers,  ou  foi  dîfans,  de  votre  Re' 
„  gîment  font  venus  à  Suri  en  Vaux,  &àBaé 
,^  prèsSancerre.,  avec  un  ordre  ,  iîgné  Bufly 
„  Rabutin ,  que  je  fuis  affiiré.^?îls  ontcontce- 
„  fait ,  qui  portoît  un  logement' de  (îx  jours  : 
„.  comme  votre  ferviteur  ,  je  vous  prie  de  les 
„  faire  arrêter  s*îls  font  devosRegimens,  tant 
„  pour  nmprudencequ*il$  ont  eu  de  contrefaire 
„  votre  feîng^  quepour  s*être  fervi  de  votre  nom 
„  pour  friponner  dansrle  Berri  ;.  je  vous  pro- 
„  mets  aue  ceux  qui  fe  ferviront  du  mien  pour 
„  vous  déplaire,'  n'auront  point  un  plus  cruer 
^  ennemi  que  moi ,  qui  fuis ,  &c. 

„  J*âi  reçu  des  ordres  de  la  Cour  pour  Mon- 
„  rond  qui  me  donnent  de  la  joye.  Je  ferai  ou- 
yj.vrir  latranchée  dans  là  fin^dumois,  je  vous 
,i,  prie  que  vos  Regîmens  foient  en  état  dans  ce 
,^tems4à. 
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IDE  BtJSSY  ^ABUTIK- 

Je  lui  fis  auffi-tôt  cette  réponfe. 


M 


A  la  Charké  ce  17.  de  Mai  l6su 
Onsjepr, 


jy  Si  après  avoir  arrêté  mes'  deux  Officiers  ^ 
-ïf  ou  foi  difans ,  vous  me  les  euffiez  envoyez , 
9»  ou  fi  vous  me  les  aviez  fi  bien  dépeints,  que 
,5  je  n^eufle  pu  manquer  de  les  connoître ,  je  les 
>f  aurois ,  rudement  châtiez  ^  mais  je  ne  fài  à 
^  qui  me  prendre,  &  vous  croyez  bien  que  par 
ji  la  raifon  que  tous  vilains  cas  font  reniables, 
,y  les  coupables  ne  viendront  pas  fe découvrir: 
9,  -tout  ce  <iue  je  puis  donc  faire ,  c^eft  de  decla- 
„  rer  hautement  devant  tous  les  Officiers  de 
„  mes  troupes ,  que  fi  pareille  chofe  leur  arrî- 
„  voit  jamais,  &  que  jevinffe  à  les  connoître, 
„  j*en  ferois  un  rigoureux  exemple,  parce  que 
,,  je  ne  veuxpomt  fouffrir  de  fripons  auprès  de 
9,  moi,  &  particulièrement  quand  ils  manquent 
^,  ail  refpca  qu'ils  vous  doivent. 

„  Je  me  réjouïs  que  vous  foyez  bien-tôt  en 
,;,  état  de  prefTer  Monrond  :  mes  Regimens 
9,  font  à  prefent  tout  prêts  à  y  fervir ,  &  il  y  a 
„  long-tems  que  vous  auriez  celui  de  Cavalerie 
„  fi  vous  aviez  voulu  l'avoir  ;  comptez  donc  là- 
^,  deffus,  &  fur  ce  que  je  fuis  plus  qtfhonuiie 
„  du  monde,  &c. 

Trois  jours  après  je  reçus  cette  Lettre  du 
Roi. 

„  TivlOnfieut  le  Comte  de  BuflTy  Rabutîn, 
„  ^^  M'ayant  été  fait  .plainte  de  la  part  de 
^9  plufieurs  Communautez  deNivernois,  dece- 

„  que 
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t»  que  vou$  y  faites  lever  des  contributions  p«t 

%6fz*,^  vos  mandeniens  pour  la  fubfîflance  des  gens 

/         ,9  deguçrre  qui  font  dans  ledit  pais;  &  voulant 

9»  être  informé  des  raifons  pour  lefquelles  vous 

i>  ordonnez  lefdites  contributions  ^^  &  du  pou** 

,>  voir  que  vous  en  avet^,  j^aî  bien  voulu  vous 

^1  faire  cette  I^etUre  pour  vous  dire  oue  mon  in^ 

„  tendon  èft  que  vous  ayex   à  m  en  rendra 

^,  compte  ;  &  cependant  ^ue  vous  faffiez  ceflër 

,1  la  levée,  defdites  contributions  ,  jufqu'à  ce 

„  qu'en  ayant  été  plus  particulièrement  înfor^ 

^1  mé ,  vous  en  receviez  mes  ordres.  Et  fur  ce, 

^,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait^^.  le  Comte  de 

,  ,,  Buffy  Ratmtîn  ,  en  U,  ûîntç  garde.    Ecrit  à 

^  Saint  Germain  en  liaye  le  i^ô.  de  Mai  i6ià. 

Efplusbas^  Le  Tez^lier. 

C«tte  Lettre  me  donna  le  cha^in  que  peut 
savoir  un  homme  à  qui  on  fait  des  reproches  au 
lieu  des  louanges  qu'il  mérite  :  car  bien  que  le 
Roi  mît  les  {)laîntes  fous  le  nom  des  peuples  , 
il  me  paroiffoit  qu'il  étpît  un  peu  perfuadé  qu'el- 
les étoient  juftes,  &  k  foupçon  feulement  me 
fembloit  injurieux  pour  moi.  J'écrivis  donc  ceci 
au  Secrétaire  d'Et^  le  Tellier. 

A  k  Ciarit/  fezQ.d^  Mai  l^f^. 

^"  O  N  S  I  E  U  R  , 

„  Pour  répondre  à  la  Lettre  du  Roî ,  par  ]^ 
„  quelle  Sa  Majefté  me  demande  les  raifons  que 
^  j^ai  eûffs  de  faire  des  levées  d'argent  en  Nî- 
^  verçiois,  je  vous  dirai  que  je  n'en  ai  point  eu 
^  d'autrets  c^f  pçiiçs  4e  U  neceffité^del'inté- 
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»9  îTêt  dû  fervîee  du  Roi ,  &  je  fuis  aflliré ,  Mon-  ■ 
If  fieùr,  que  fi  la  quantité  des  grandes  affaires  i6fi. 
99  que  vous  avez  vous  penn«ttok  de  vousibuve* 
»»  nir  de  tout  ce  que  "Sa  Majefténi'aiiaît  rhonn 
if  .neur  de  m'écrîre ,  perfonne  ne  pourrok  mieux 
n  que  VOus  IMnftruîre  de  mes  railbns  ,  %c*eflt-à^ 
yt  -dire  j  lui  repre&nter  les  bons  ibivices  que  je 
n  lui  ai  rendus.;  mais  parce  que  vous  avez  pu 
r,  oublier  ces  détails,  je  m'entais  vous  r^re 
M  un  compte  exaâ  de  ma  conduite  depuis  le 
n  commencement  de  celte  année. 

„  Vous  favg^,  Monfieur^  que  le  la.deFe- 
„  vrîer^  le  Koi  me  donna  ordre  de  lever  un 
,,  Régiment  de  Cavalerie  liais  fpecifierlenom- 
ff  bve  des  Ck>mpagnie$ ,  &  le6.  de  Mars  enfuite 
„  ordre  de  Icvet  un  Hument  de  dix  Compa- 
„  ^nîes  d'Infanterie. 

„  Pour  la  levée  de  la  Cavalerie^  tous  fkvest 
,,*  que  je  n'eus  que  huit  lieux  d'affemblée  ,  & 
„  deux  pour  la  levée  de  rinfànterîe. 

jt  Véritablement  comme  cdaneibfffifoîtpas, 
„  le  Roi  me  la1f&  la  liberté  d'en  prendre  oan* 
„  le  Nîvernois  autant  que  je  le  jugerois  à  pro- 
„  pôs,  &  vous-même ,  Monfieur^  en  me  de- 
„  mandant  Fexempfion  de  Clamecî  dans  votre 
„  'Lettre  du  2.  d'Avril  dernier^  vous  me  man- 
„  de%  que  c'eft  parce  que  vous  favex  que  Sa 
„  Majefté  m'a  donné  le  pouvoir  d'affembler  mes 
,^  Regimens  en  tels  lieux  que  je  voudrois. 
^  jy  Âuffi-tôt  que  mon  Rqgîment  de  Cavalerie 
^^  fiit  prêt  àfervîr ,  je  le  voulus  envoyer  à  Mon-  . 
^  rond,  fùîvant  l'ordre  que  j'en  rççusduRoî^ 
^,  mais  M.  de  Paluau  refufant  de  le  recevoir^ 
9f  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  affaire,  comme  je  le 
^,  puis  falrevoir par fes Lettres;  jefuscontraant 
3^  de  le  garder  dans  les  viUagcs  du  Nivatioîs, 

„  Pour» 
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^n       Mémoires  bo  Comte 
— —    „  Pour  celui  d'Infanterie,  j'eus  ordre  degar* 
i6pv»  der  la  Charité  avec  loi. 

„  Le  Roi  ayant  traité  avec  M.  de  Mantouc 
•n  de  TArfenal  de  Decife  ,  j'y  avois  pris  cent 
»i  niQufquets  &  cent  piques.  M.  le  Cardinal 
^1  m'ayant  demandé  preffamment  tout  ce  que 
j>  j*avoîs  d'armes  pour  donner  au  paflage  de 
yt  Gien  à  la  plus  grande  part  derinmnteriequi 
,)  étoît  defarmée:  j^envoyai  à  Son  Eminencc 
u  non  feulement  ce  que  j'avois  pris  à  Decife, 
„  mafs  encore  cent  mouiquets  que  j'avoisachc- 
„  tez  des  bourgeois  de  la  Charb^. 

„  Les.  ordres  pour  le  premiôr^Kns  de  lafub- 
^  .fiûance  de  nnion  îRegîment  4* Infanterie  ne  ve- 
ff  nant  point  deiaXîdur,  je  le  levai  fur  l'Elec- 
«  tion  de  la  Charité  en  promettant  aux  Paroif- 
„  lès  de  leur  faire  tenir  compte  fur  leurs  Tîûl- 
^  les  de  tout  ce  qu'ils  avanceroîent. 

„  Ce  premier  mois  &  monte  à  cinq  mille  tant 
>,,  de  livres. 

„  Pout  le  fécond  j^eûs  un  billet  de  l'Epargne 
),  fur  i'Eleâîon  de  la  Charité  de  la  fomme  de  iîx 
f,  mille  tant  de  livres. 

y,  Les  remîfts  &  les  longueurs  de  la  Cour 
„  font  caufe  que  j'avanc^e  prefeitfemoitletroi- 
„  fiéme  de  mes  deniers. 

„  Vous^verret ,  Monfîeur ,  à  quoi  fe  monte 
„  la  dépenfe  que  j'ai  faite,  êh  voyant  l'entrée 
„  de  mon  Régiment  dans  laŒiarité,  &  iesre- 
,,  vues  faites  &  fignécs  de  tems  en  tems  ;  pre- 
I,  mierement  par  les  habitans  de  ladite  Ville, 
„•  &  puis  par  te  Sieur  de  Salfigni  Commiflairc- 
^  à  la  conduite  de  mes  troupes. 

„  Toutes  les  Lettres  que  M.  le  Cardinal 
^  m'écrit  font  pleines  de  recommandations  de 
,i  prendre  &  de  bien  garder  la  Cha/.if  .  &  de 

r  ne 
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1,  fie  rîen  oublier  pour  mettre  mes  troupes»  ea     m 

,,  boa. état,  &  d^afîifter  M.  de  Pajuau  en  tout  lôj'i^. 
9,  ce  qui  me  fera  poflible.    Cela  ne  fe  fait  pas^ 
m  ^tms  argent. 

„  Dans  toutes  les  Lettres  que  leRoî  m'a  fait 
),  rhonneur  de  m'écrire  ,  vous  fave2 ,  Mon* 
1,  fîeur,  qu'il  y  atoùjours  quelque  chofe  du  foîa 
^,  que  je  dois  prendre  de  conlerver  la  Charité  ; 
I,  &  vous  pouvez  favoir  de  M^  le  Surînten- 
^  dant^  fi  horn»§le  Billet  de  deux  mille  écus, 
^,  il  m'a  fait  toucher  quelque  argent,  quelques 
^,  follickaft'ons  que  je  lui  aye  fait  faire. 

,.  De  forte  que  pour  obeïr  nu  Roi ,  &  pour 
,,  l'intérêt  dtTfervice  de  Sa  Majefté  ^  je  me  fuis 
„  fervi  de  tout  ce  que  j'ai  jugé  neçeflaire;  & 
,,  fâchant  bien  que  pour  fauver  une  place, à  fo» 
„  Maître ,  où  les  foldats  fe  voudroicnt  rendre 
„  faute  de  payement,  il  ne trouveroit pas niàu* 
^y  vais  que  l'on  fiife  de  laStuflenionnoyepouf 
^y  les  contenter  ;  je  n'ai  pas  balancé  à  lever  les 
^  Tailles  pour  conferver  une  Province,  &  ie  - 
„  n*ai  pas  douté  xm  moment  qu'en  juftifiantda 
„  bon  emploi  des  deniers  levez,  comme  je  puis 
^  faire  ,  on  n'apprcMivâl  tout  ce  que  j'auroîg 
„.fait. 

5,  Je  ne  penfe  pas ,  M<«!f!euf ,  que  pour  cei^ 
^  mille  écusdeplus,léRoi  voulût  avoir  perdu 
,,  la  Charité  &  levé  le  Siège  de  Monrond;  & 
„  pout  naoîas  dedîx  mille,  je  lui  ai  fauve  juC- 
^,  qu'ici  l'un  &  l'autre.  M.  de  Paluau  demea- 
„  rera  d'accord  de  ce  que  je  dis^  &  je  nepré- 
,.  tends  pas  en  le  difant  rîen  dimâiuer  de  £1 
„  gloire. 

„  Je  vous  envoyé ,  Monfieur ,  un  état  de 
„  tout  ce  que  j'ai  levé  dans  le  Ni vcrnoîs  pour  la 
„  levée  de  mes  4tuxR^men»  i  &  vous  jug€N 

Tome  L  O  ^^tQt 
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^  I  Ti  ttt  içvès  cela  fi  on  peut  mîcûx  fervîr  le  Roi 
téjmti  ^ue  j'ai  ikit,  &  mieux  ména^r  r^entdes 
i$  peuples  :  cependant  ils  fe  plaignent  ae  moi| 
n  mais  je  ne  m'en  étonne  pas,  &  je  fai  i^ 
Il  ifCtfk  fkis  poffibl^  dVroir  leur  argent  &  leur 
ji  amitié  tout  cofembte. 

ft  Au  refte,  Mooficur,  j*aî  levé  fîx  Gonopa- 
19  guîcs  d'Inftnterfe  plus  que  j«  n'ai  eu  ordre 
9»  a'en  faire  «  noais  quand  Sa  Majefté  fauni  te 
9t  befofn  quW  a  M'  de  Paiiiiiit  auquel  j'eo 
n  vais  envoyer  doute  pour  Touverture  de  û 
99  tranchée  ,  &  qu'elle  fera  rfAexîon  fur  ce 
%%  qu'il  ift'en  faut  pour  garder  la  Charité  ,  je 
ts  ne  doute  pas  qu'elle  ne  troav)élK>n  ce  que  j'ai 
m  £»it,  &qu\llenec(Kmoi{rebîcnquejen'^ei 
il  en  cela  autre  vûë  qiœ  à&  la. bien  £ervir.  Je 
ff  V0US  ûippUe  de  le  lui  bien  fimre  entendre. 
9*  Enfifl  tout  ce  qu'a  donné  le  Nivcamoisfemon- 
«•  te  à  trente  &  unmlleCroU  cens  quatre-vingts 
i>  livres. 
99  Si  on  a  levé  dix  piftoilesiur  mes  ordres  plus 
'  n  fiie  ce  que  portait  \t&  éferts  que  je  vous  en- 
♦»  voye^  Monfieur,  jecon&aâ  qu'on  meMc 
«I  mon  procès  comme  à  \m  concuffionnaire. 
9,  Mais  auffi  vous  m'avouerez  que  fi  on  remar*- 
q^e  la  conionSiac  dans  l^qnelkj'aî  Eût  huit 


9,  Compagnies  de  Cavalerie  ,  &  feize  Compa- 
9,  gnîes  d'Infanterie  pour  neuf  mille  écus  que 
„  fai  tirex  d'une  des  Prevflicés  de  France  la 
^f  mfiffns  ^ffeâionnéeau  fcrvîce  duRoî,  en  la 
„  coafervant  à  Sa  Majefté,  on  me  donnera  quel- 
^  ^ues  loiianges.. 

BussY  Rabctin. 

Commcjccachetoîsccpaquet ,  j<;  reçus  cette 
JUttred»  Cornt^  4e  Pahiau. 

A 
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»3E  3t?ssy  Ra^u^ih*         jif 
A  Saim  4màndfe  19.  d^  Mai  1^4*  t^^ 

yy  LfOrfque  j*ai  rççu  votre  Xiieiltr^»  jM^oU  ca 
,4  peine  4e  favoîr  de  vqs  nouvelles  ,  Â  j*!altoi$ 
„  vous  prier  de  faire  marcher  voi^rç  Régiment 
^  d*Irifanterie  p%r  Nev^^rs,  ^fin  defe«vw  d*elr 
ff  corte  à  mon  canon ,  à  qui  j'enyoye  dem^ia 
^  ordre  de  s'embarquer  pour  yenir  ^  Veurdie  j^ 
„  où  je  l'enverra'  prendre  pour  le  eoodoîre  îcl 
j^  par  charroi  ;  &  parce  qu'il  fmt  efcorte  audit 
^  canon ,  votre  Régi  ment  étant  toq>t  pprt^é  ftprf^ 
„  ce  fervice-là  dans  fa  marchç.  J'euvertaî  or- 
,#  dre  au  Sieur  de  SafilU  qe  vous  avertir  ajfT^^  \. 
^  tems  pour  que  votre  Regînqient  puiflfe  ôtie  i 
^  lui  avant  que  fon  embarqijeDaaj,t  ipît  fiiît,, 
,,  Je  croî  qu'il  fuffira  d'embarquer  ciixqg«j|tç 
),  moufquetaîres  qui  fuivent  les  pièces  fur  la  rî- 
,,  vîere  ^  &  faudra  faire  marcher  le  corps  da 
„  Régiment  le  long  de  TAÏlier.  pour  qu'il  foît 
,,  toujours  auprès  du  canon.  Lorfqiï'il  fera ar- 
^  rivé  au  Veurdre,  ou  au  lieu  où  il  fe  pourra 
„  débarquer  plus  commodément,  i'îrai  moi» 
„  même  ordonner  de  fa  marche  &  de  celle  de 
.^  votre  Régiment. 

^,  Pour  celui  de  Cavalerie  vous  le  retiemkCT. 
^,  encore  quelquesjour$|  parce  quoutre^que je 
,,  n'en  ai  pa^  çncore  affaire,  il  feroit  très-mal 


11 


ici.  Je  me  fujs  donné  Thonncuf  de  vous  écri- 
re de  quelques  gen^s  qui  feijîfent  <ie  vps  trou- 
pes qm  ont  t^oté  4ç  ^erdel'atagfttduÇerrî 
av^c  de  foux  prdre$,  4gÇ^  >BaMy,^  M>nupe 
je  vous  ^  wudéj[^j!pp|5as*it«P?$P9pût,je 
ne  vous  en  parle  plus. 

0%  i.lt' 
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•g"'  '  ■■  9,  Je  vous  rends  grâces  très-humbles  da  foin 
MSfi4if  quevous  prenez  de  nous  faire  letîrer  les  fonds 
^„  que  le  Roi  a  ordonnez  pour  le  Siège.  Je  croi 
9,  que  Saint  Pierre  leMoufHer  fera  ion  dévoir 
9,  puifqu'il  vous  Ta  promis.  Je  vous  prie  de  fa- 
9f  voîrfiNeversfedîfpofeànous  payer  des  huit 
9^  fnille  livres  à  <iuoî  il  eft  taxé.  Je  leur  en  ai 
9,  écrit  deux  fois  ;  ce  fctoit  avec  tous  les  regrets 
9i  du  monde  fi  j'étpis  obligé  d'envoyer  des  trou- 
ai pes  autour  de  la  Ville:  car  outre  que  je  lîiîs 
91  ravi  de  faire  plaifir,  je  haïs  naturellement  2 
9,  faire  le  mal ,  mais  pour  prendre  Monrond  , 
9»  on  ne  doit  pas  manquer  a  prendre  ce  que  le 
j)  Roi  ordonne» 

„  La  Charité  eft  auffi  taxée  à  deux  mille  lî- 
„  vrcs:  puîfque  vous  voulez  bien  prendre  là 
,»  peine  ae  follicîter  pour  ces  petîtes^  taxes  ,  je 
yi  vous  fupplie  de  les  preflèr ,  &  de  croire  que 
,i  toute  ma  vie  je  ferai  avec  paffion  ,  &c. 

Je  lui  fis  auflî-tôt  cette  réponfe, 

^  A  la  Charité  ce  lo.  éU  Mai  lôp.  ^ 

JVIonsieur, 

„'  Je  vous  ai  promis  mon  Régiment  d'Infan* 
,,  -tcrie,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  l'envoyer 
„  à  jour  nommé,  quoi  que  je  n'en  aye  point 
99  d'ordre  du  Roi,  mais  je  connois  qu'il  y  va 
,;  du  ferviccde  Sa  Majeflé  &  de  votre  intérêt 
9,  particulier  ;  c'eft  affez  pour  me  faire  hafar- 
,,  der  toutèS'Chofes.  Je  vous  fupplie  feulement 
,^  de  m'eavoyer  un  ordre  pour  cela  ,  qui  me 
„  pUifiTe  fervff  encas  qu'on  le  trouv  ât  mauvais  i 
„  la  Cour. 
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DE  BtJSSY  RabU'TIK.  3t7 

„  Si  vous  m'aviez  mandé  les  noms  des  Offi-  - 
„  ciers  qui  fe  font  fervi  de  mon  nom  pour  pico- 16^2* 
„  rer  dans  leBerri,  je  les  auroîs  fait  châtier  rî- 
„  goureufement,  mais  vous  ne  l'avez  pas  fait  ^ 
éc  cela  eft  demeuré  impuni.  Jevousfupplic 
de  me  nommer  ces  fripons,  &  de  me  croi* 
re  •  -&c. 


9> 


Xr'attiraîl  du  canon  n'étant  pas  encoi^e  prêt, 
mon  Régiment  d'Infanterie  ne  fortit  pas  de^  la 
Charité  julq[u'au  dernier  de  Mai,  &  le  29.  je 
reçus  cette  Lettre  du  Comte  de  Paluau  ,  & 
Tordre  en  même  tems. 

j1  Saint  Amand  ce  jtZ.de  Mai  i6p. 

'*•"  On  SIEUR, 

„  J'envove  un  ordre  à  votre  Régiment  d'In*: 
y,  fanterîe  ae  marcher ,  tant  pour  le  befoîn  que 
„  j'en  ai  pour  les  attac^ues  qui  font  commen- 
^  cées,que  pour  conduire  fûrement  mon  canon 
^  fur  la  rivière  &  par  les  chemins  ,  ayant  avis 
„  queronadeffein  fur  lui,  croyant  qu'il  niac*- 
^  ;  chera  fans  efcprte.  Je  vous  prie  de  le  faire 
„  partir  fans,  aucim  retardement ,  étant  de  1» 
„  dernière  importance  de  preffer  ce  qui  eft 
„  commencé  ^  tant  par  le  canon  que' par  les 
y^  troupes.  Vous  enverrez,  s'il  vous  plaît,  dn** 
„  quante  fufiUîers  par  avance  àNeversaujour 
„  que  vous  dira  le  Sieur  Ferrant ,  &  ferez  mar- 
„  cher  le  corps  dudit  Régiment  conformé  ftient 
„  à  fon  ordre»  ,. 

„  La  Cour  me  mande  que  je  prendrai  fix  mil- 
„  liers  dé  poudre  à  la  Charité.   Je  vous  prie  de.. 
„  prendre  la  peine  de  les  faîie  cpnduire  àNc-^. 
O  3  „  vers, 
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gfï«       MEMOIRES  Btr  Comte 
^        ij  verS)  parce  ^^àtti  elhes  ont  befoin  d^êtrc  ta- 
l6jfi%9,  comtnodées  on  les  fm  racommoder  M. 

V  Joignes  ^  je  vous  prie ,  Votre  ifnâgfeariott 
^  •&  la  dilîgcacepoffiWemtx prières atieje VOUS 
^  firis  pour  ravaneemcnt  idûlcrvicedu  Roi ,  & 
^j  ^  croyc^z  fiuis  égal ,  &c. 

„  Je  vous  prie  de  faire  cefler  lescotnrfesqtie 

^y  fait  votre  Régiment  de  Cavalerie  dans  4e 

^  Bcrrî  :  car  je  ne  feareis  phis  reftifer  attx  ptfo* 

^  ptes  la  jnftice  qu'ils  me  demandent^  flc  que 

,  t>  J*a:î  diFet^c  pour  Pamour  tk  vous. 

Auffi-tôt  cette  Lettre  rcçxrc ,  je  nommai  les 
donïe  Compagnies  qne  je  vouloîs  envoyer  à 
Monraftd ,  &  je  m^cn  aîïd  ^devant  à  Nevers  les 
attendre,  pour  mettre  ordre  à  toutes  chofès. 

Bien  que  je  ne  cruflepas  qmitlycût  de  partie 
faîte  pour  s^Dppofcr  à  la  marche  du  canon  ^  n'en 
nyant  i«ç«  aucuns  mîs  ;  j«  ne  hnflâîpas  devcm- 
kwr  amrcher  mo*-m*rne  avec  mon  Riment 
^'infiuiteriejuïqu'aa  Vc«rdrc  :*  envoyantCôf- 
bineUi  i  1*  Co^r  ^^t  lesafiatres  deiaPjrovin'- 
ce,  je  imnd^  au  Cadiînsl  ^e  je  condiâfoà 
moi^iniine  le  txmùm  m,  Oonnire  de  Paluau. 

/•arrivai  m  Vtmàre  te  4,  èc  Juîh ,  /«tte  f.  je- 
leçuft^  ce  «Uet  4a  Qortitt  de  Pahiau. 

A  Cioftmm  h  f.  de  ymm  165^. 

:„  J^apprends  qnt  votre  ftcs  au Veurdirej-c^efr 
),  ce  qui  m'oblige  à  vous  envoyer  ce  porteur, 
5,  pour  VovLS  dite  cjue  j'aorai  demain  ou  matin 
„  ITîôttncur  de  vous  y  Tofr.  Et  en  attendant  je 
jj:  vous  affîmrai  qweie  fuis,  fcc. 
i  :  Le 
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i>E  fiu&$Y  Rab^tik.  3lf 

Le  6.  de  Jwi  le  Cofiite  de  Paluaii  étutk  ar*— -- 
fîvé  au  Veurdre,  je  lui  fis  voir  çn  bataille  le$l^^ 
^ouze  Compagnies  de  mon  Régiment  d'Infante^ 
rie  que  je  Im  donnois  pour  fou  Siège;  il  le$ 
trouva  belles  &  bien  armées^^  &  du  nombre  4ç 
trois  cens  trente-neuf  foldats. 

Après  cette  revue  faîte,  &  une  grande  con-» 
£erence  du  Comce  de  Paluau  &  de  moi  iîir  les 
•fiaires  pretones,  nous  nous  ftparâmesley.  de 
Juîn^  lui  pour  Saint  Amand,  &  moi  pour  Nevers^ 
où  je  txowai  cette  Lettre  du  Roi. 

fT  XAOnûem  de  Bufly  Rabutîn  ,  Je  vous  / 
ff  ^^^  envoyé  des  Ltttres  quej'écrîs  aux  Bail- 
f9  Hfi  de  mon  Royaiime,  afin  que  vous  faffic^  , 
19  rendre  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'étendue 
ff  de  votre  Charge  ^  celles  qui  s'adrefiènt  i 
n  e^Xi  Mon  intention  étant  de  faire  Touver* 
yt  tore  des  Etats  Généraux  à  Tours  le  premier 
^  jovr  du  mois  de  Novembre  prochain  ;  Jede- 
ff  Gre  qu'ils  Ment  averlîr  les  Députex  de  leur 
f^  Reflbrt  qtsd  ont  été  nommez  ,  de  s'y  rendre 
>9  en  ce  Cems-^là.  Cendant  ayant  été  averti 
fy  qne  quelcpMS  Gcnttbbommes  ,  fufcitei  fe- 
^  crtttement  par  ceux  qui  ont  pris  les  armes 
>,  contre  moi,  &  qui  font  auteurs  des  troublei» 
Y,  prclèns  ,  fous  prétexte  de  me  dcHaander  la^ 
^j  paix  que  je  defire  plus  fincerement  qu'eux,  & 
„  la  convocation  defâits  Etats  Généraux  que 
„  j'ai  déjà  ord<Miiiée,  ont  fidt  des  aflcmblées 
„  particulières  Ikns  pcrmiffion  ni  intervention 
^,  des  Magiftrats,,  oà  contre  les  formes  &  les 
^  Umx  de  mon  Royaume ,  ils  ont  nommé  der 
„  Députe! ,  pour  fe  trcftiver  4ans  d'autres  af- 
n  frmblées  plus  grandes,  qu'ils  prétendent  de 
„  tenir  de  leur  autorité  piivée  toutes  les  fois  que 
O  4  ^^^^ 
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320       Mémoires  du  Comte 

ri  ,,  bon  leur  femblera  ;  ayant  pour  ceteffetdonr- 
2^2.,^  né  tout  pouvoir  à  leursdits  Députei,  &  faîc 
„  éleâîon  de  Receveurs  pour  lever  des  deniers, 
„  &  ifbumir  aux  frais  dcfdites  alfemblées  &  à 
^  tous  les  voyages  qu'ils  voudront  faire.  J'en- 
„  tens  que  vous  employiez  l'autodté  de  votre 
jj  Charge  pour  arrêter  le*cours  de  cette  entre- 
„.  prîfe,  qui  eft  direôement  contraire  aux  Or- 
„  donnances  de  mon  Royaume  &  au  bien  de 
5,  mon  fervice,  &  capable  de  produire  dettes? 
5,  grands  inconveniens.  Je  fiiis  affuré  que  la 
,,  plupart  de  ceux  qu'on  a  tâché  d'y  faire  con- 
^  ièntîr  ,  n'ont  pas  crû  que  la  cho£b  fût  de  fi> 
jj  dangereufe  conféquence  ,  &  ont  été  lurpris 
,  ^  par  les  artifices  des.  maI-int«ntionneï ,  &  par 
5,  les  alTurances  qu'on  leur  a  données  que  je  no 
,,  la  delàprouverois  pas  :.fans  cela  il  nkù.  pai 
„  croyable  que  le  copps-de  ma  Noblefle  que  j'aî 
9,  toujours  chèrement  aimé,  &  qui  aplusd'inr 
,,  teret  qu'aucun  autre,  pour  diverfes  railbns^ 
„  à  UoUèrvatioD^  de  l'andai  or<lte>  établi  dan$ 
„  cet  Etat,  &  à  la  conièrvation  de  mon  auto? 
„  rite,  de  laquelle  dépend  celle  de  £e$  priviler 
„  ges,  eût  voulu  permettre  qu'on  l'eût  engagé 
„  dans  une  entrepnfe  qui  pouvoit  avoir  des  fuî- 
„  tesfipr^judidables.  J'attendrai  votre  répon? 
^  fe  à  cette  Lettre  ,  pour  fàvoir  l'ordre  que 
^  vous  y  aurei  apporte  dans  l'étendue  de  votre 
„  Charge:  &  fi-  la  connoiflànce  que  vous  aurez 
„  donnée  de  mon  intention  ne  produifoit  pas 
„  l'eiFet  que  j*en  dois  elperer ,  ii  feroit  necefc 
^  faire-  de  faire  procéder  par  les  Magiftrats 
^,  contre  les  auteurs  de  femblables  monopoles 
„  félon  la  r^eur  des  Ordonnances.  Cepen.- 
„  dant  je  prierai  .Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le 
„  Coxpte  de  Bofly  Rabutin,  en  fa  £uitf$  garde. 

w.ïcrit, 
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^r  l^crit  à  Mtiaa  le  4*  de  Juiu  i^«    iflr>pr/^\-.ss 

^  Louis.  ^  ;  »S^ 

Etplusiasj  Phelifpeaux. 

Avec  cette  Lettre  i*èn  reçus  une  en  confor^ 
S3it4,  du  Secrétaire  d  Etat  la  Vrilliere  y  &  auâi- 
tôt  je  fi^  cette,  répond ^U'Roù 


OIre^.. 

,,  Pour  répondre  à,  la  Lettre  de  Votre  M# 
,^  jefté  du  4.  de  ce  raçis ,  par  laquelle  elle  me 
n  tait  l'honoeardemeipaiidcï  fonîntentionfut^ 
,y  l*onverture  des  Etats  Généraux  à  Tours  aa 
f9  premier  de  Novcmlare  prochain  ^.&  iMt  Tafr 
,^  fembléede  quelques  Gentilshommes ,  fulcî- 
^  tex  par  les  auteurs  des  troubles  pre(èns,.fpus 
,1  prétexte^ile  demander  la  p^x  a  Votre  Ma? 
^  .jefté  :  Je  lui  dirai , 

„  Que  lorfque  je  fuis  arrivé  àkfindeiô^'U 
^  en  cette  Province,  j'y  ai  trouvé  prefque tout 
>,,  le  _monde  fort  mai-mtentionn€.  Votre  Ma? 
„.  jitfté  feît  que  pour  empêches  la  cor^ruptioîi 
,,  générale,  j'ai  été  contraint  de  lui  faire^plain- 
„  te  de  quelques  partîculîerjs  qu'elle  a  châ-  ' 
.^,-tte2  par  des  exils,  &  foît  que  cet  exemple  3c - 
^ .  la  feverité  que  j'ai-témoignée  avoir  pourd^^ 
,^  coupables  ^  £bit  que  le  reipeft  que  la  Noble^- 
^y  fe  doit  avoir  pour  Votre  Maiefté,  Tait  rcténut 


,^  dans  fon  devoir  ;  je  n?ai  pas  fu  qu'aucua 

C,.:::'"  :-_.,_:  tx  Nh !.  ,    ! ,  ,^  1 

^^  s'ii  aj:rîvoit'«itren)ent ,  je  puis  aflurer  Vo- 


,,. Gentilhomme  du  Nîvcrnois  y  ait^manqjaé i ^ 

,,  tre  Majetté  que  j!ly  rnettroîs  d'abord  fi  bon  or- 
^,  dre  que  cela  n'auroit  pas  de  fuite,  &en  mé* 
^  ^Cilfias  j'ejjdq^WH^ois.wkà  y^  , 
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ivîedc 

SIRE, 


«——Vf  *  l^q^Mttc  je^otefte  <fae  peï&anç  n*a  tant 
*!i;f^y^  d'envie  de  plaire  que, 


irh-fMU  fnjeP  ^  fervkttfTy, 
^    '  B  i)  S  s  Y  Ra  bu  T  I  x. 

AKéreit  cet*  de  Juin  ]«S2« 

^uît  JQurs  après  jje  reçusse  la  Charité  cette 
%mxè  4u  ([Jointe  de  Pabau. 


Mok 


1,  GoR)inc  l'on  ne  £è  fou  vient  jamais  detoot: 
;^  iorfque  l'on  a  beaucoup  d'afii^es^  j'ouMhi 
^  à  vous  prier  comme  je  fais- par  ces  lignes, <k 
ir  m'enVoyer'  en  diligence  &  par  homnae  ci- 
n  près ,  lès  outils  à  mineur  que  SafiHi'm'à  maih 
^  ii  qu^l  avjditfait  fairetà  Nevers  :  s*îls  ne  fcm 
t>  payez'^je  vous  fupplîede  lesfwyer,  &  je  vous 
;^  -fera!  rembour&r,  car  à  mon  ayis  j'ea  aorai 
îy  Wen-t^  béfbîn». 

-'  »»  Jevou^prieencoredc  me  mander  fi  onrac^ 
^  commode  la  poudre,  combien  il  y  en  a,  ce 
;i  qu'elle  coflteLi  paconnnoder,  &  ^uand  je  la 
,',  pourrarenvoyep quérir,  vous  fuppliànt auA 
L  et  croire  que  je  fuis  ^.  etc. 

^  Je  ne  vous  écris  plus  de  l'àflSufe  del«îcvers  ^ 
^  èroyant  a  prefent  que  tout  eil  pay4,.aprèi' 
;^  quoi  je  rcmandeiai  me»  troupes». 

©^  qiiefox»!  qucNcf  eri  jiegl%eoît  a«* 

da- 
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»E  Bxjssr  KAnvrrtyn         ^ 
deiktififôre aux  hok  mille  livres  qu'elle  devoit    --  n 
donner  au  Comte  de  Paluau,  je  luiaroft  imri^téf^ 
dé  d'envoyer  de  fa  Cavalerie  aux  environs  delà 

Vaie ''  — ^'  -• "'        ^ 

tems 

xnoihRegttnciitde 

trois  dans  le  Nivernoîs.  ^ 

J'avois  fait  alors  une  Compafçiïîe  nouvelle 
d'Infanterie  depuis  que  j'avoîs  écrit  au  Secrc- 
Éuîre  d'Etat  le  Tellier,  que  j'enavois  feiae  fiir 
pied. 

Le  i6.  de  Juin  je  fis  faire  levoë  aux  Com^ 
pagnîes  que  i'avoîs  gardées  dans  la  Charité ,  ft  le 
lendemain  de  cette  rcvi«  je  reçus  c^tte  Let- 
tre du  Comte  de  Paluau. 

A  Saint  Amand  te  i>  de^  jf^m  165X 
iW  O  H  Si  £  U  K  r 

„  J^ai  eu  ordre  d'envoyer  quelque  Gâvalèriii 
^,  àst'armée,  ce  que  je  ferai  enpeudet<ims  :  yê 
„  ne  leur  en  faurois  envoyer  tant  qu'il»  îrfctt- 
^  dett)andent.*  Je  ferai  mon  poffible  pour  me 
,,  conferver  votre  R^iment:  fi  je  ne  fiiis  p^ 
^  preiTé  par  un  lècona  ordre  9J^e4^6  le  pou^ 
,,  voir  confenwi^ 

,^  Je  vous  ûipplkdeprellèrra  marche  des  our 
,,  rils  à  mineur  queje  vous  ai  demandez- par  une 
'^^  précédente  Lettre;  Je  yfotip  prie  9*îUi  ne  font 
,,  pas  payei  de  les> fi«'e  payer»  hes  Goniinif«* 
^  &ires  01  le$*Miaeiiirs  font  arriver  à  Bowresr 
.,,  je  les  ai  mandez,  j'ai  fait  totitet^mev  Oati*» 
^  terîes,  elles  tireront  après  demain  Dieu  ai- 
^dant. 

n  9iMeffiçtt»d»ïi0irer»omû(lkfti«âiia^ 
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314  MjEM^iHES  pu  CoKtE 

;^— ,,  lontei.d»  Roi,  je  vous  prie  de  nCta^ofocr 
|6p^ .  mes  troupes.,  &  de  me  croir» ,  Ac. 

je  lai  fis  auffi-tôit  cette  répofc. 

J  la  Charité  €f  iS.  de  Jmm .  lôfx. 

M. 
Ohsieujl^, 

^  Vous  me  féret  lë.plùs  grand  plâîfir  dr 
,,  monde  de  garder  mon  Régiment  de  Cavale-. 
•^  rie  auprès  de  vous,  .&  je- puis  dire  même  que 
^  vous^tcrei lefcrvice  du  Roi;  car  vous  ûvcï^ 
,^  qu'il  fe  confcrvera  bien  mieux ,  nouvellement 
„  levé  comme  il  eft,  à  un  Siège  réglé  comme 
y,  le  vôtre,  où  il  n*aura d'autres  fatigues  quefes 
„  gardes  ordinaires;  qu'à  l'armée  du  Roi,  qui 
^^'ji  l'armée  des. ennemis  en  prefence. 

\r  Je  vous  envoyé  les  outils  à  mineur  bien  r»-. 
,j  commode2,  je  vous  renverrai  vos  troupes 
j^  dan&deux  jour-s , jcaries  Magiftjats  de  Nevcr^.. 
„  m'ont  donné  leur,  parole  que. votre  argent  fer 
,;  roit  prêt  àm^  ce  tems-là . 

,,  Je  fuis  forcaifedeceqnevofi.Gommif&ircs, 
„  d'Artillerie  &;  vos  Mineurs  font. arrivez, 
„^  vous  allex  faire  grand  bruit  l'un  de  ces  jours. 
„  J'elpere  aller  voir  votre  tranchée  auffi-tôt 
,1  que  je  pourrai  quitter  les  affaires,  quej'aipar 
.,  deçà^,^&.de  viqus  dire  des ^partfcularitei delà 
„  place,  qxiôj  vo^is.atiMucx  ,  queje  connois 
„  bien,  copame.  vous Javei ,  &  qui  peuvent 
,,  fort  vous  fèrvir^  Cepcnd^t  jc.fuiscdc  toul 
„  monjcceut^  &ç. . 

Je  reçus  alors  deux  Lettres  du  Roi,  l'un^ 
|^.£M^<j(pxU£.4e^  &«Divoy^â 
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Mbnrond  la  Compagnie  du  Baron  de  S.  An-  _^^ 
deux ,  &  Tautre  pour  fottîr  la  garnHbn  quej  V  î^^^ 
vois  miTe  dans  les  Châteaux,  de  Rofenk)nt.&  de 
la  Ferté-Chajideron. 

On  ne.fauroitiavoîr  trop  dé  refpeâ  pour  iê& 
ordres  du  Roi;  cepebdant  il  y  faut  apporter.du 
dl&ernement :  car  quelquefois  il  eft  fort  indiffè- 
rent qu€  Ton  faffe  ce  que  Sa  Majefté  ordonne* 
Elle  accorde.  Ibuvent  des  grâces  par  confidera- 
tion  dontvellen'eftipas  fâchée.  m*on  ne  iouïflà 
pcSnt ,  &  particulièrement  quand  II  s'agit  de  cho? 
ics  qu^m  Gouverneur,  ou  un  Lieutenant  de  Roi 
de  Province  petit, naioux  connoître  queSaMa-t 
jefté.  -  Conraie  f^r  exemple ,,  eaces lencoutresT 
\ei  ,.dcs  gens '^nte^efle^  vont  demander  au  Se- 
crçtaîre;d*Etatun  délogement  de  troupes ,  iuÎ£ 
difant  que  tout  le  monde  crie  ,.&, que  cela  eft 
<îapabledans  une  guerre  civile  de  porter  Jes^peur   " 
ç.l^  à  la  révolte.    Le  Miniftre  qui  eft  habile  i 
•Gcoîrdç  et  d^lpgement  pour  laiffer  toujours  lieu 
-d^efperei:  atgc.gcîi^  qnî  ft  plaîgriént  ;  &  cepen-  ,      ' 
dant  il  s'en  rapporte  bien  à  ce  qu'en  fera  le 
iiîeutenant^de  Roi  ^^  qui  a  fes.raifons  de  fon 
côté,  qui  voii;  les  choies  de  plus  piès  , ^&  qx^ 
doit  mieux  aimer.  bièn;,rferYir  Sa  MaKefté^çn  lui 
defobéîfrant  quelquefois ,  que  de  gâter  fés  afFaî" 
rçs  par  une  obeïfl^nc^}npoofid^&.  Voilà  com* . 
ment  j'en  ufai  alors.  Je  ne  fis  point  de  réponfe 
au  Secrétaire  d'Etat  le  Tcllier,  je  changeai  lèu- 
lement  de  quartier  la  Compagnie  de  S.  Andeux , 
maisjçme  l'envoyât  pas  à  Tarmée  ,  non  plus; 
que  celle  de  djiSaux  œxelle  de  Rigni ,  parce  qup 
i^cn  ppuvçîsyayoir  befptn  dans  une  rrovînce^  d^ 
j^  ne  faifoîs  obeïr  le  Roi  que  quand  j'étois  en    - 
é$z,t  de  me  faire  craindre  ;  &  parce  qucnedou- 
mt  m  qMr'ilXy :4«i  l^,jCQiV,dcs  ««»  dans 

,  07.  rîn.^ 
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^26       MéI^oirês  Où  CoM^tr 

Hntcrét  des  Princes,  qui  fans  fe  déclarer  n'y  de^ 

téfx.  meuroient  que  pour  donner  des  a:vis ,  &  pourfer- 
vir  leur  parti  aux  occafions ,  je  pouvois  ioupçon- 
ner  qu'ils  enflent  été  bien- aifeé  de  m'ôtcr  mes 
troupes,  pour  pouvoir  ^îre  imJJttnément  quel- 
aues  entrcprîfes  contre  le  fèrvjce  du  Roi. 

J'avoîs  déjà  fortî  les  vingt  hommes  des Chib- 
tèaux  de  Roicmont  &  de  la  Ferté-Chaudcronii 
y  avoît  long  tems.  &  cela  faifoit  bien  voir  que 
c'étoîent  des  gens  mal  intentionnel  pour  le  fer- 
Vîte  qui  faîlbîeijt  des  plaintes  de  moi  au  Secré- 
taire d'Etat  le  Tellier ,  puîfqu'ils  lui  difoient  des 
•  ftufleteï  pour  décrier  ma  conduite,  &  lui  taire 
croire  qu^elle  étçîtciapabje  de  porter  les  peuple» 
aux  extrémîtez.  .   .        .,    • 

Pour  la  Charité,  je  ne  changeai  rien ,  il  n  y 
àvoît  que  ceii  t  hommes ,  comme  le  Roi  me  Tor- 
donnoit,  maïs  il  ne  les  vouloît  qu'en  un^Gom^ 
pflgnîe  ,  &  ils  étoîent  en  cinq  ;  c'étoîent  huit 
©fticîerç  davantage  que  j^entretenoîs  ,  &  qui 
•euffient  bien  gagné^  leur  depenfe  fi  j*cuffe  été  at- 
taqué dans  cette  place.  / 

Je  he  fis  pourtant  point  de  réponfeauSccse- 
4^re  d'Etat  le  Tellier,  &  huit  jours  après  je  re- 
•çus^  cette  Lçttre  de  Corbînellf. 

J  Mchm  ce  is  4e  Jitm  i^ya. 

'  y,  Jàmai?  homipe  xfi  (té  fiembarraffé  quejt 
'^  le  fliîs,  il  eft  prefque  împoffiblè  d'aborder 
^„  S,on  Êminence  poyr  ^ui  parl^  d^afFaires  ,  it 
K^  quand  î*  écoute,  il  ae  refont  rien  ;  Cela  fait 
„  que  je  folHcite  M;  îe  Tellier  4e  toutes  Iè$^ 
't,'  iiSém&  que  j^vois  l^l  M*-k.C«rdîB#l^- 

■       •      ^'  Digitizedby  Google 


„  cependant  il  n*a  encore  rien  fait,  &  n'a  point  , 
„  parlé  de  la  garnîfon  de  la  Charité  au  Con^  i6<z. 
57  letl.  ^ 

„  Je  vous  aï  déjà  mandé  en  quel  état  M.  de 
n  Voumas^  avptt  réduit  votre  affaire  des  vingt 
„  Compagnies  d^  Régiment  d^InTahterie  :.  plus 
„  j'en  parle  &  moins  je  trouve  de  difpofition , 
„  quoique  le  bpn.M.  le  Roi  m'ait  promis  aflif- 
„  tance,  &  que  M.  le  Tellicr  hier  au  foîr  me 
,,  fit  efperer  quelque  chofe.  Mais  voici  où  gît 
„  la  difficulté  ;  c'eft  que  vous  demander  le  rem-^ 
„  bourfement  de  laliibfîftancednîiîoîsde  Juin  . 
^  &  elle  monteroît  à  plus  haute  fomme  pour 
„  vingt  Compagnies  que  pour  dix ,  a  capfedef 
„  Offi<:îer«,.  quoîquMl  y  art  eu  quatre  cens  hom- 
„  mes.  Je  n*ai  aucune  efperance  de  ce  rem* 
„  bourfement;  ij  Ton  en  parle  au  Confeil,  je 
y,  crains  fort  quç  leur  mîlère  ne  les  oblige  de 
^y  vous  refofer  ,  du  moins  ^raînerai-jc  lorig- 
„  tems  :  car  ils  mettent  toutes  chofes  au  filet 
„  dans  Tàttentedela  déclaration  de  Paris  ,par- 
^  ce  qu'ils  veulent  faire  un  changement  nota* 
^  ble  ,  fbît  que  Paris  fç  dçclare  pour  le  Roi 
,,  fait  qu'il  veuille  la  guer^re  :  l'bn  s'afTemble 
„  aujourd'hui  au  Parlement.  Le  gros  Bour- 
^,  geois  demande  abfolument  la  paix,  &  la  ca- 
„  naille  ieduîtc  parM.deBeaufortjCrîejPo/';?/ 
•„  ^e  Mazarin.  C'ed  pourquoi  l'on  ne  partira 
^  pçint  d'ici  que  Vendredi.  L'armée  du  Maré- 
j,  chai  de  la  Ferté  campe  ce  foir  à  Provins ,  & 
^,  delà -va  droit  à  Lagni ,  pour  enfuite  joindre 
^  Bôfte  armée:  celle-là  cft  de  trois  mille  hom- 
^  mes,  &  celle-cîde  huit  ou  environ.  Son  E- 
^  mîiience  s*àttend  qu*on  lui  enverra  laCavale- 
^,rîe  de  Mpnrond. 
-  ;,.  Att  refis  J!«irx)h  ftft  une  bonne  fottifë  di: 

'^ 
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\^^i  ItfEMbiRES  DO  CoMîtr 

k._ „  dire  à  M.  leCatdînal  ce  que  M.  dePaluau  vou- 

lôfz.if  ^^î^  V^^  i^  ^^>  ^^^  entendre.   Champ-Fleuri 

'       '„  m'a  dît  que  c^étoît  bien  mal  faire  ma  Cour^ 

y,  que  d^être  \xa  oiXeau  de  mauvais^  augure  ,  & 

„  que.  du  moins  je  devois  achever,  mes  affaires 

"  ^y  avant  que  de  mettre^  Son  Emînence  en  mau- 

„  vaîfe  humeur  ^.  (Sf  il  avpit  raîfon.    Ce  <m*il 

V  J"S6^  qui  le  feroit  enrager ,  c'étoit  dcluidire^ 

„'  ce  que.  M,  de  Paluau  m'avoît  dît ,  qu'il  al- 

„  loit  battre  la  place  à  tout  hafàrd,  lansfavoîf 

.  p  quel  effet  feroit  i^^  batterie  ;  de  forte  que  le 

^  petit  Bertîuit  qui  arriva  aprjè§  rooi,  lui  ayant 

„, dît  .que  dans  quinze  jdurs  M^nrond  feroit 


^  fe  jR)uvienne  bien  d'un  certain  billet  qu'il  in- 
^  tercepta  dans  une  felle,  qui  v^noît  de  Mou- 
yy  rond  ,  &.  dont Jl  a  tant  parlé  à  la  Cour  ;  & 
,j  qu'après  cela  il  fefouvîenne  encore  combien - 
^  il  a{fura.la,redditîon»de  la  place  en  peu  de 
j,  jours,  iur  (juoi  l'on  s'eft.fi  fortement  fondé 
„  que  l'ou  lui  a  compté  depuis  le»  jours  &les 
,,  nuits  du  Siège,,  &  ils  cioyentà  prefent  qu'il 
,,  a  fort. profité.  Je  ne  nomme  perfbune  ,  & 
^  ne  cite  p.oint  mon  Auteur  ,.maîs  il  a  befoin 
^y  de  bîèa  éclaircir  la  conduite  ,.  &  il  le  doit , 
^  quand  même  les  Miniûres  ne  lui  en  témoi^ 
n  gneroiént  rien  dans,  leurs  Lettres. 

„  ]'ài  reiblu  de  ne  demander,  m  appointe^ 
yy  mens  ni  affignatîons  pour  les  levées  .,  car  je 
j,.voi  bien  que  ce  feroit  tirer  fa  poudre  aux  apoi- 
^^.neaux  ;  ils  ne  fauroîent  payer  le  pain  qu'ils 

^ .  mangent ,  &  Madame ne  faujoit  avoir 

^  un  méchant  billet  pour  dix  ^  mille  écus  da 
9%  ble4  <}u!ç.Uç^  a  fQurm  pour  r$^rmé|u  S^J^ongt^ 
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I^E  BUSSY  RABtJTlK,  325^ 

fy  ftant  cp  que  je  vous  dî$  ,  vous"voulci  abfo-  ,  1 
yy  lumem  que  j*ea  parte  ,  mandei-le  moi  par  i6ji'-. 
j>-  la  voyede  la  Neuville,  &  je  le  ferai  auffi-tôt. 
r»  Mon  avîs  étoit  que  vou6  attcndiffiei  la  prife 
yt  de  Mourond  ,  après  laquelle  vous  feriez  xxn 
yy  tour  ici  ,  &,  vous  verriei  de  quelle  manière 
„,  vous  vous  pourriez,  faire  donner  des  Ordon- 
^  nanc«5.  Si  vous  prenez  cette  penfiîe,  man» 
^y  dez-le  moi,  &  je  n'auraTplusque  la  garnifon 

„  à  folliciter,  &  à  vous  écrire  de»  nouvelles, 
,,  J'oubliois  à  vous  dire  que  le  Duc  d*An^ 

„  goulême  eft  allé  en  Provence  pouryfaireun 

9,  parti. 
.  ï$  Je  croi  que  le  porteur  de  la  prefente  voua 

,^  porteiifi  auffi  des  nouvelles^  de^  M.  le  Grand* 

^  rrîeur  de  France. 
,  M  Un  Valet-de-pied  vient  d^arrîver  de  Paris, 

„  qui  dit  que  les  chaînes  font  tendues  &  qu*on 

^  veut  la  paix.  Il  y  a  ici  quelqu'un  qui  traite^ 

yy  à  ce  qu'on  dît,  mais  je  ne  le  crôi  fias. 
„  Depuis  rarrivée  dn  Valet -de -pied  l'on  • 

„  dît  que  le  Hpi  s'en  alloit  à  Lagni,  &  delà  i 

,,  Saint  Denis,  &  ^'on  partoit  demain  j  mais 

„  '  bruit  de  Cour. 

«  Je  viens  d-apprendre  qu*on  attend  îcî  le 

^Maréchal  de  la  Ferté  pour  tenîi:  un  grand 

^  Confeil,  cela  nous  arrêtera  ici  du  moins  troi$ 

^  jours  encore..  Je  fuis,.  &C; 

,  Le  lendemain  je:  icçus:  encore  cette  Lettre 
de  Corbinelli. 

'     ^$  TNE-puîs  hier  que  je  vous  écrivis,  Mon^ 
yy  JL>  fieut  >:  pat  M.  de  U-Fond:,  j!aî,  vu  M, 

11  le: 
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B3P        Mémoires  du  Comtb 
u  le  Tuilier  Secrétaire  d'Etat,  pour  le  folIic# 

i6p.„  ter  de  vos  affaires.    Je  n'ai  pas  fongé  à  pro- 
n  pofer  au  Confeil  les  demandes  que  vous  faites 
>,  pour  la  garnifon  de  k  Charité  ,    quoi  qu'il 
M  eût  mis  devant  moi  dans  la  bafque  de  fou 
n  pourpoint  le  mémoire  que  je  lui  en  donnai. 
9»  11  s'eft  mis  en  colère  ,   me  difant  que  je  le 
9,  preflbis  trop  :  cela  ett  vrai  vu  les  affaires  de 
99  la  Cour,  mais  cela  n'eft  pas,  vu  les  vôtres, 
99  J'ai  perdu  la  tramontane  ,  &  je  ne  fai  quel 
M  Confeil  prendre.    Le  Cardinal  fera  tout  au- 
19  jourd*huî  avec  le  Maréchal  de  la  Ferté  qui 
9)  eft  arrivé  cette  nuit.     Les  Députez  arrivent 
99  demain  ,  &  ainfi  en  voilà  pour  des  femaines 
H  fans  que  je  trouve  lieu  d'entretenir  Son  Emi- 
9)  nence.   L'on  ne  fait  entrer  perfonne  dans  fa 
99  chamfbre.  J'ia  rtéfolu  attendant  vos  ordres  de 
99  donner  un  memoive  à  Marlàc  pour  lui  ptefea- 
99  ter;  nous  verrons  quel  eô'et  cela  fera:  cepen* 
M  daot  Dieu  iàit  G^Hnmaît-  ii^fiftera  votre  gn:^ 
ti  ûifon*    11  ftudroit  envoyer  ici  un  Echevin 
H  qui  criât  comme  un  Diabk ,  mais  il  faudrott 
t,  que  ce  fut  Banier  :  car  les  autres  font  des  ma- 
t,  rauts  quîfe  font  plaints  ici.    M.  de  la  Vril- 
^  Kere  me  vient  de.  dire  que  toute  la  Cour  a 
^  retenti  des  plaintes  de  la  Province  contre  vos 
^  troupes.  J*ai  vd  la  copie  des  Lettres  de  Ca- 
„  chet  qu'on  vous  écrit ,  tant  pour  les  garni- 
„  fous  de  Rofemont,  de  la  Ferté-Chauderon, 
»»  &  la  Charité,  que  pour  la  Compagnie  de  S. 
^,  Andeux.    J'ai  voulu  inftruire  M.  le  Tellîer 

/  ,,  ce  matin  des  defordres  d*un  nommé  S.  Mau- 
„  Tice  ,  qui  fe  difant  de  vos  troupes  »  a  pillé 
„  par-tout  ,  inférant  de  là  que  c'étoit  ce  qui 
„  avoit  donné  fujet  de  plaintes  contre  vofdites 
,;  Upupes.  Il  m'a  répondu  que  je  milfe  tour  ce- 
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n  la  par  écrit,  &  qu'il  le  liroit au  Confeîl  :  ce--^— . 
9)  pendant  il  cft  bon  de  faire  connoître  que  cesiôjz* 
J^  troupes  prennent  le  nom  des  vôtres  pour  faire 
s,  mille  defordres.    Et  en  effet,  ledit  S.  Mau- 
>9  n*ce  fe  dit  à  vous  lorfqu'il  fit  tant  de  bruit  à 
n  Narei  ;  vous  m*en  deviez  envoyer  les  înfor- 
»,  mations.  Il  elt  confiant  qu'il  a  eu  Commif- 
,9  (ion  pour  lever  une  Compagnie  de  Cavalerie: 
„  il  eft  confiant  qu'il  n'a  eu  ni  affignation ,  ni 
,9  lieu  d'afTemblée  ;  qu'il  eft  gueux  ,  &  par  con* 
>T  fequent  qu'il  a  fallu  qu'il  ait  pillé  pour  faire 
9)  fa  levée.  Faites,  s'il  vous  plaît,  quel'Eche- 
„  vin  de  Don/î  qui  a  été  volé  vienne  fe  plain- 
te dre,  &  qu'enfin  l'on  m'envoye  les  informa- 
^  tîons  :  car  je  ne  parlerai  que  de  cequejeve- 
„  tifierai.  J'ai  tellement  vos  affaires  à  cœur  que 
:  9,  j'enrage  tout  vif  de  ne  favoîr  à  qui  en  parler, 
.  „  J'ai  penfé  dire  à  M.  le  Tellîer  que  je  m'en 
,9  allois ,  &  que  la  garnifon  fublîfleroit  comme 
„  elle  pourrok  ,   mais  j'ai  fongé  que  je  pout- 
,5  rois  avoir  de  vos  nouvelles. 

„  Les  affaires  de  Son  Eminence  vont  bien 
p  juiqu'à  prefent:  on  veut  le  Roi  à  Paris. 

„  Faîtes  moi  l'honneur  de  me  mander  am- 
^,  plement  s^l  eft  neceffaîre  que  je  ne  quitte 
„  point  la  Cour  ,  que  je  n'emporte  ordre  de 
^  faire  recevoir  vos  Ordonnances  pour  le  pre* 
,,  mitr  mois  ,  &  ordre  pour  vous  faire  ren> 
j,  bourfcrdutroîfiéme:  car  fi  c'efl  votrcdeffeiny, 
^  je  prendrois  mes  mefures  pour  fuivre, 

A  toutes  ces  Lettrés  ,  je  ne  répondis  autre 
chofc  finon  qu'il  demeurât,  qu'il  follicitâtpreP^ 
ûmment,  &  que  d'ordin^re  à  la  Cour  on  de» 
voit  le  bon  iuccès  de  fes  affaires  aux  importa» 
BÎtez  plutôt  qn'à  la  juftice  de  fcs  demandes.  v 

Huit 
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'  Hu/t  jours  après  je  reçus  encore  cette  LdEtrr 

i6ya.de  Corbînellî. 

A  Paris  ce  i.  de  Juillet  lôj*!. 

„  TE  vous  aT  déjà  mandé,  Monficur,  que  je 
„  J  ne  poùyoîs  rien  avancer  avec  M.  le  Tel- 
^  lier.  11  me  dît  Samedi  iiernîer  que  j'avoîs 
,,  tort  de  le  prefler  pour  la  gamifon  delaCha- 
5^  rite  ,  &  que  c*étoit  une  affaire  du  Gonfeil;. 
yj  gue  puifque  j'en  avois  donné  un  memoîie,, 
,,  je  n'avois  qu*à  m'en  retourner  ,  &  que  Ton. 
^  vous  écrîroît  fur  cela  dès  que-  la  chofe  feroît 
„  refoluc.  Je  lui  répondis  qu'il  lavoit  bien  que 
j^  je  n-'étois  pas  knportun,  mais  que  la  demie-, 
„  re  neceffité  de  pourvoir  à  l^ite  gamifon  m'o- 
„  bligeoît  de  fuivre  la  Cour  comme  je  faifoîs. 
„  Eh  bien  ,  me  replîqua-t-il  ,  fuivez-la  donc,. 
yj  vous  emporterez  à  la  fin  vos^  expéditions. 
^  Puîfqu'elles  font  fi  lorfgues  à  venir,  lui  dis- 
„  je  ,  le  m*en  rêvais  trouver  M.  de  Buffy  .&. 
•  5^  lui  dke  qu'il  pourvoye  à  cette  fubfiftance 
„  comme  il  pourra:  il  me  dît  que,  j*alhifle,  &. 
„  que  de  fon  côté  îl  feroit  fon  poflSble  pour 
„  hâter  l'affaire.  L»e  iour  d'auparavant  j'en  ^a- 
^  vois  parlé  à  M.  le  Cardinal  chez  M.  Violle,,^ 
„  il  ne  me  répondit  pas  un  mot  à  tout  ce  que 
„  je  lui  dis  là-deffus  ;  feulement  qu'il  s-'éton- 
„.  noît  que  vous  euflîez  encore  envoyé  votre 
i,  Regîmtnt  d'Intanterîe  à  M.  de  t^aluau  qui" 
-  „  en  avoît  déjà  tant  ,  â  quoi  je  lui  répondis, 
,,  que  le  Sieur  de  Paluàu  n'en  auroît  Pas  trop, 
,,  s'il  avoît  encore  quatre  Regîmens  a'JûÊintC!- 
„  rie  ,  outre  le  vôtre  ,  &  qu'avec  cette  confi- 
„:  deratidn-là,  celle  de  foulager  la  Charité  vous 
M  Y  ^^^î'  ^wffi  obligé  f  d'autant  que  la  Cour 

„  n'avoît 
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),  iv'avoît  point  fourni  de  fubfîftance  potir  tout        •' 
yj  le  mois  de  Mai ,  ni  pour  celui  dfr  Juin.    A  i6j'X. 
9,  tout  cela  il  ne  repartît  rien.    Je  lui  fis  ofFrc 
,,  enfiiitc  de  votre  part ,   queVous  Iriez  fervir 
iy  de  Maréchal  de  camp  aux  conditions  que 
,)  vous  m'aviez  dîtes.  Il  fit  là-deïïus  une  petite 
9,  înclînadon  de  têie  qui  me  parut  un  remerci- 
„  ment,  &  puis  fe  remit  à  rêver  attendant  les. 
,)  Députex  qui  ne  vinrent  pourtant  pas.  II  n'y 
^,  a  rien  de  plus  vifible  qu'ils  font  embarrafTcz, 
^,  6ç  qu'il  faut  être  fort  heureu?:  pour  leur  faire 
3,  concI\K€  quelque  chofe. 

„  J'attends  la  répoAfe  à  deux  Lettres  que  je 
„  Vous  ai  déjà  écrites  ,  toutes  fur  une  même 
-  chanfon,  àfavoîr  queje  neparleroîsnid'ap- 
poÎBtemens  ni  d'affigaatîons  ,  fi  vous  ne  le 
vouliez  abfolument ,  mais  que  fi  vous  pre- 
niez cette  refolutîon  ^  ce  ièroît  tout-à-fait  i 
contre-tems.  Mandez-moi  donc  ,  s'il  vous 
fxlaît ,  ce  que  je  ferai  ,  puîfque  j'ai  le  toifîr 
d'attendre  ici  de  vos  nouvelles ,  pendant  que 
je  perfecute  Mademoifelle  d'Atrîe  de  me 
paya:  par  avance  ,  fans  cela  je  feroîs  déjà  à 
Saint  Denis  ,  où  je  reconimencerofs  mes 
pourfuîtes:  mais  comme  jevous  ai  dît,  Mon* 
lîeur  ,  il  faudroit  qu'un  Ëchevîn  de  la  Cha- 
rité vînt  follicîter  lafubfiftancepour  l'avenir, 
&  remettre  votre  rrembourfement  du  mois  de 
Mai ,  quand  vous  feriez  à  la  Cour ,  ou  quand 
laCour  feroit  plus  en  repos.  ^ 
„  Pour  des  nouvelles  il  n'y  en  a  point  ici ,  fi- 
non  que  le  Roi  envoya  à  Paris  les  charrettes 
du  pain  de  Goneffe  Samedi ,  &  les  fit  efcor-  . 
ter.  Cette  bonté  a  touché  les  Bourgeois,  & 
l'on  s'eftfort  radouci  ton  ne  fait  rien  au  Par- 
lement î  on  croit  que  les  Princes  enverront 


Digitizedby  Google 


?> 


^1 


J34       MEMOIRES  nv  Comte 

— —  „  du  fccours  d*îcî  à  Içur  armée  de  Saint  Cloud» 
idjx»  parce^quie  Ton  croit  que  M.  deTurennefaît 
^  bXtiv  \m  pont  pour  les  aîler  attaquer.  On 
^»  efpere  fort  un  accommodemrat ,  &  on  le 
^,  fouhaîte  de  part  &  d'autre.  La  gueuferîe  eft 
^  'extrême  dans  Paris  y  msis  il  y  a  force  bled, 
„  Adieu. 

Deux  jours  après  je  reçus  encpre  cette  Let- 
tre de  Corbinelli. 

A  Parts  ce  4^  de  JuilkP  i6s>* 

,,  l'Arrîvai  ici  le  dernier  du  mois  paffé  pour 
»»  J  y  attendre  la  réponfe  à  trois  J^tres  que 
^  je  vous  ai  écrites ,  par  lefquelles  je  vqus 
mandoîs  que  M.  le  T^llîer  m'avpiu  çonfcîllé 


^  de  m'en  retourner  •  m'affurfijit  que  je  B'a- 
„  vancerois  point  Taffaire  de  la.fubfiftancc,  & 
„  qu'ayant  mis  dans  la  poche  de  ion  jaftaucorps 
j,  le  mémoire  que  je  lui  aîdonné,illelîroitaa 
„  Confèil  ;  mais  qu'on  étoît  fi  accablé  ,  qu'il 
fj  ne  favoît  quand  ce  feroit.  J'en  parlai  à  Son 
1^  Eminence ,  qui  ne  me  répondit  rien ,  ou  da 
,,  moins  fort  peu,  &  cela  venojt  de  la  profou* 
„  de  rêverie  où  il  étoît.  Ainfi,  Monfieur,  H* 
^  on  mal  pris  fon  tems;  &  ceux  qui  font  leur$ 
„  affaires  prefentement ,  ou  font  les  plus  inipor* 
I,  tuns  du  monde, ou  les  plus  heureux.  Jevou$ 
„  mandois  de  m'écrire  ce  que  j'avoîsàfaire,  fi 
„  je  devoîs  retourner  à  la  Cour  pour  rccgni- 
^,  mencer  tout  de  nouveau,  oufiiedevoistout 
„  quitter  •  ce  dernier  p'a  lènablé  plu^  raifon: 
„  nable.  J'attends  encore  de  vos  nouvelles  pi 
^,  la  Neuville, 
77  ÏH  va  M.  tfAttfcbi  Ev.éqttC  i'Am^i 

«  qui 
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^  ^uî  m'a  prié  de  vous  affurer  defestrcs-hum-  — — 
9>  blés  fervîces.  i6j'a. 

9,  Pour  nouvelles,  je  vous  dirai  qu'on  fit  hîtr 
tt  affenAlée  ^nerale  à  rHôtel» de  Ville,  &  ce 
91  pour  pourvoir  à  la  fureté  &  à  la  police  de 
f)  Paris.  Le  Prévôt  des  Marchands  opina  qu'il  - 
»9  Éilloît  prier  le  Roi,  que  conune  bon  pilote,  * 
»  îl  prît  garde  que  ce  grand  vaiflfeau  ne  pérît 
M  dan»  la  tempête  où  il  étoit.  Là  -defTus  on 
«»  s'écria  qu'il  ne  parloit  point  de  Mazarîn  6c 
9t  de  fou  éloîgnement ,  A  qu'il  falloît  qu'il  fe 
91  déclarât.  Auffi-tôt  il  réprît ,  aue  ce  quHl 
n  venoît  de  dire  étoît  la  même  choie  que  l'élot- 
n  gnement  dudit  ftla^arin.  M.  le  Duc  d'Or- 
fi  leans  arriva  fiir  ces  entrefaites  :  il  commença 
n  par  un  remerciment  de  la  grâce  que  Paris 
99  avoit  faite  à  fon  armée  de  l'avoir  retirée,  & 
9,  pria  enjQïJte  la  Ville  de  lui  continuer  fes  mé- 
9,  mes  bonnes  volonté*:  après  quoi  il  fe  leva, 
„  fuivî  des  Princes  de  Condé  &  du  Duc  de 
„  Beaufort.  Au  bas  de  Tefcalier ,  il  dit  que  la 
„  plupart  de  ceux  qu'il  venoît  dèlaiffercnhaut 
„  étoîent  des  Maiarins ,  &  qu'on  ne  laifsât  for- 
„  tir  perfonne  qu^l  n'eût  figné  l'union  avec  eux* 
,^  Là- deffus  tout  le  monde  crie ,  PUniom  ,  en 
^  tirant  une  grêle  de  moufquetades  aux  vkres 
„  de  l'Hôtel -de -Ville  ,  &  allumant  un  grand 
^  feu  à  la  porte.  Cela  mit  la  terreur  dans  l'ef- 
,,  prit  de  tout  le  monde,  &  contraignît  l'aflem- 
„  blée  de  jetter  un  papier  où  il  étoit  parlé  d'u- 
,,  nion  ,  mais  non  figné.  Le  peuple  demanda 
„  des  ôt^es  ,  &  on  lui  donna  les  Curex  de 
,,  Saint  Jean  &  de  Saint  Merïî  :  cependaût , 
^  Janvri  Conleiller  au  Parlement ,  & . . . .  ftr 
,,  rent  tuea.  M.  de  Beaufort  entra  cnfuit^danf 
,,'  l'Hôtelde-Ville,  appaiû  le  peupk  &  fit  for- 
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■  ,,  tir  fes  amis  ,  en  les  mettant  en  fureté  ctitrc 
ï$j2.,,  les  mains  de  fes  gens  armez.  Ce  matin  à  huit 
,^  heures  on  ne  lavoit  encore  ce  qu'étoît  deve- 
^  nu  le  Maréchal  de  THopital  aui  s'étoît  fau- 
„  vé  déguîfé  en  Prêtre.  On  dit  depuis  une  heu** 
^\  re.que  M.  de  Beaufort  a  été  fait  Gouvcr- 
„  neur  de  Paris  par  le  peuple,  &  M.  de Bruxel- 
jy  Içs  Prévôt  des  Marchands* 

„  Vous  aurez  fû  que  Mardi  premier  de  ce 
,,  mois  ,  .lorfque  les  troupes  des  Princes  en- 
,,  troient  ici ,  Ton  tira  fur  celles  du  Roi  ^  du 
,,  canon  de  la  Baftille*  L'^mée  de  Sa  Majefté 
9,  eft  toujours  à  Montinôrenci. 

,,  J'oubliois  à  vous  dire  qu'un  peu  avant  Tar- 
„  rivée  des  Pdnces  à  rHôtel-de-Ville ,  ilétoit 
„  arrivé  un  Trompette  du  Roi  avec  une  Lettre 
„  de  cachet  au  Prévôt  des  Marchands ,  Eche- 
,,  vins  &  Habitans  de  la  Ville,  portant  que  Sa 
,,  Majefté  favôit  bien  que  c'étoit  contre  leur 
,,  fentîment  que  l'armée  desPrinces  étoît  entrée; 
„  que  lans  cela  elle  étoît  défaite,  &  qu'il  feroît 
,,  retourné  dans  Paris ,  qu'ils  continuaffent  leurs 
,,  bonnes  volontez  pour  fon  fervicc,  &  qu'il  leur 
ji,  promettoît  dans  peu  une  bonne  paix. 

,,  Le  Parlement  ne  veut  plus  s'affembler,  & 
^  dît -on.  même  depuis  une  heure  Qu'il  fort  de 
^  Paris.  On  ne  fauroîtvous  reprelenter  l'hor- 
„  rcur  &  le  defordre  où  la  Ville  eft  cnvelopéc. 
„  Le  coquin  court  i  main  armée  ,  &  menace 
^,  de  piller.  M.  Fraguier  ConfeillerdelaCour 
„  a  eu  cent  coups ,  &  pour  fauver  fa  vie  ,  il  a 
^,  vuîdé  fon  gouffet. 

„  L'on  attend  les  troupes  de  Rôle  à  l'armée 
„  du  Roî ,  &  ici  celles  de  Fuenfaldagne  ;  de 
^  forte  que  voilà  cet  incendie  dont  nous  avons 
,,  tant  parlé. 

Si 
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y,  Si  je  ne  reçois  de  vos  nouvelles  dans  deux  -  — ^ 
„  jours ,  je  m'en  retournerai  à  la  Cour  &delà  i6<'a* 
„  à  la  Charité.  ^^  ^ 

„  Le  Marquis  de  Saint  Megrîn  Lieutenant 
y,  dés  Chevaliers  de  la  Garde  a  ét^  tué,  &  le 
„  Foniiloux, 

„  Flamarîn  du  côté  des  Princes  eft  mort,& 
„  Guîtaut  ne  Teû  pas  encore.  ^ 

„  Le  Maréchal  de  l'Hôpital  quitte  ParîsJ 
„  Adieu, 

Quoi  que  je  viffe  bien  que  Corbinellî  ne 
recevoît  pas  mes  Lettres  ,  je  ne  laîflbîs  pas  de 
lui  écrire  toujours  les  mômes  chofes ,  c'eft-à- 
dîre,  qu^il  ne  fe  rebutât  point,  &  qu^ily avoît 
des  heures  du  Berger  auprès  des  Minîftres  com-, 
me  auprès  des  Dames. 

Le  ij.  die  Juillet  je  reçus  cette  Lettre  de  luL 

Jl  Paris  ce  9.  de  Juillet  165*2. 

,,  T'Ai  penfé  mourir  d'impatience  d'avoir  de 
99  J  vos  nouvelles:  car  ayant  quitté  la  Cour  ^ 
„  comme  je  v^us  avoîs  mandé  par  quatre  Let* 
„  très,  tant  par  Tavis  de  M.  le  TeUîer,  que 
„  par  rimpoffibilîté  d'approcher  SonEminen*. 
„  ce,  &  àc  lui  faire  rien  refondre  à  caufe  de 
y,  fes  grandes  affaires,  j'étois  biea-aife  de  fa- 
„  voir  fi  vous  étiez  d'avis  que  j'yjretournaflè, 
„  nonobftant  cela,  mais  n'ayant  reçu  aucune 
^  réponfc  de  vous ,  &  ûe  facnant  pas  même  ff. 
„  j'en  aurois,  attendu  les  difficultex  des  allées. 
„  &  des  venues  ,  j'ai  refolu  de  vous  aller  re- 


trouver ,  pour  vous  dire  moi-même ,  tout, 
plein  de  chofes,  fur  ce  qui'fepafle;  jugeant 
que  fi  vous  trouviez  à  propos  quejie  retourne,. 
Tome  /•  P  „  je 
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r^  „  je  retoarnerai.  Si  Monrond  eft  pris  ,  vous 
jjiA.  n  po»V€ï'  ^^^  f«ît  deffcia  de  venir  à  la  Cour  ; 
„  fi  j*en  étois  afluré  je  ne  bougeroîs  4*îck  Je 
^y  ibitkai  demaîa  avec  M.  l'Archevêque  de 
^y  Sens,  &  j%aij  attendre  de  vos  nouvelli^  deux 
3,  ou  trois  jours  chez  M.  le  Grand-Ptkur.  Si 
^y  vous  ave%  quetcçie  cfaoCe  de  nouveau  &(fim- 
5,  portant  à  me  feire  fevoii;,  la  Fontaine  m*j 
^  peut  veaif  trouver  en  un  jour  &  une  nuit , 
^  prenant  à  Auxerre  des  chevaux  de  relais*  Je 
^y  croî  que  je  pourrai  vous  rendre  quelaues  fenri- 
^y  ces  auprès  duhon  Homme  ;  W  m^tidontoé  ou- 
p,  verture  de  lui  parler  franchement  le  paiv 
^  loraî  de  vos  intérêts  avec  toute  la  difcretîoii 
3,  poflihte  ;  le  Ghflvaficr  du  Fténoî  eft  irceccài- 
0,  ciliablemcat  brouillé  avec  lui ,  il  a  chaffî 
5,  quelqu'un  de  fcs  vieux  dom^iques»  Je  faii 
^  tout  a  vous. 

Quinze  jours  après  je  raççus  cette  Lettre  du 
3Duc  d*Orleans, 

'••  \>f  Onfic^»  ^  Comte  de  Bufly  Rabntîn, 
3j  JLVJL  N*ayant  point  eu  d'autre  c^  et  dans  les 
^,  monvemensprefensquedelàtisfaire  à  ce  que 
^y  je  dois  «iferviceduKCH  mon  Seigneur  &  Ne- 
3,  veti ,  au  Uen  de  fbn  Etal ,  &  à  ce  qui  eft  ne- 
,,  cdËiice  pour  le  folide  rétubliffisaient  dk  la 
^^'-tranquirât^  publique:  jernefuistoûjourapro» 
35^  pofé  de  conformer  tous  me%  fentimens  aux 
^  ^udaites  dériberatioBS  de  ce  Parlement:  & 
,y  ce  d'autant  plus  qu'étant  bien  per£iadé  corn- 
„  mi  il  ne  peut  jamais  errer  en  un  fujet  fiîm» 
,^  portant,  je  ùi  qu^ll  fera  toujours  untéinoio 
^  irr^éprochaUe  de  ma  conduite,  comme  il  en 
M  ^MlA  v^lt^y  àti  iblte^c  c^eft  ce  qui  m'^ 

^.    :  ,  OhI%é 
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\  ^j  obligé  d'employer  Tautorité  de  Sa  Ma}eft6  ■  n^- 
M  &  la  mienne  ,  pour  m^oppoièr  autant  qH'iU6j:>9 
55  m'a  été  poffiWe,  avec  le  pea  de^ forcées  qur 
n  j'ai  p&  metttsren&mMe,  ao  recoarda  Csïdi*' 
59  aal  Mazarîa,  &  à  empdcbcs  enfuite  ^Bfiltr 
55.  ne  fè  foit  iàifi  des  principales  yiUes  de  mo» 
5,  appao^^Y  &  qx'il  ne  fe  fbit  rendw  Maître^ 
55  comice  c'étroit  fen  def&ia,  <fe  toutes  let^ 
5,  avenuiCi  de  cette  Ville,  Ipom  fortifier  l^di*  ' 
5,  vifioasiûteftnacs  qu'il  y  ayok  fomentées-de*î^ 
55  puis;  long-temsu  Mais  comme  pendant  cet 
55  tems,  ledit  Padement  qui  reille  contiirael^c 
„  lemeat  aa  iàlnt  de  VEm^  n'obmettoir  awflît 
55  aucune  choife  de.  fa.  part  pour  obtenir  de  Sa* 
5)  Majefté  l'expuliios:  dudît  CanUisal  h&fi  du 
55  Royaume^  &  que  par  plofiears  députatiom  i{ 
,5  avQ2t  £ait  reïteiiec  les  ti^às-humMes  temon<*^ 
5,  tcances  à  SaMiçefté  pour  parvenir  à  cet  effets 
,5  cfaacuaavoit  fujet  dfeQ>erer  que  c^  étranger 
,5  cpâ  avait  tant  protdlé  par  ùkïjmrts  enreh*-- 
yy  trant  dans  le  Royaume^  de  ne  s*y  rouleit  ; 

„  niêfcr  d'aucune  afhure,  8t  de  raacmcer  en- 
5,  tîcrcment  à  fbn  Miniftere  ,  ne  sî^opjmâtrâfi 
yy  pas  au  point  qu'il  fait  à  combattre  Tarerflon 
5^  générale  que  toute  la  France  a  pour  l^i ,  &  à 
5^  renTerfcrt  plutôt  tout  le  Royaume  ,  que  de 
yy.  confentir  à  s'en  i;efirer:  mais  après  que  ledit  ^ 
yy  Parlementa  connu;  trè$-claîreme«itqwÊtoulest 
,5  les  e^^ecances  <pf  il:eii  avoh  données  dans  pki^^ 
yy  .fieuus.  negociatk>iifô^  quMl  avoit  entretenues^ 
„  pom  gagner  da  tesns,  &  fe  fortifier  de  trou^ 
y^  jpes^  irefeoienit  qasedesillufions&  desfourbesr 
yy  ofdxnaumes^  &  qn^aRi  lieu  de  fair^donner  une 
yy  pcQRnpœ  éc  favcrrsdile  audience  à  iès  I>éputc2r 
y^  qui  postcéeut;  à  Sa  Majefté  les  déclaration» 
5)  qjiriBouiCoilfin/ k  Ptince  deGàiidi^  &  moi 
-  P  2  avion* 
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"^  n  avions  faites  de  fatisfaire  ponâuellement  à 
jLÔfa.  w  tous  les  articles  contenus  au  mémoire  qui  fut 
99  envoyé  audit  Parlement  de  la  part  de  Sa  Ma- 
9f  jefté,  fi-tôt  que  fes  Déclarations  &  les  Arrêts 
,9  dudît  Parlement  contre  ledit  Cardinal  au- 
99  roient  été  exécutez  ;  il  auroit  fait  promçner 
99  lefdits  Députe!  de  village  en  village  pendant 
99  trois  femaines,  &  enfuite  demandé  que  mon 
99  Confin  &  moi  cnVoyaflîons  des  Députez  à 
9»  la  Cour  pour  convenir  de  plufieurs  chofes 
^  avant  fon  départ  :  mais  bien  qu*^ès  les  decta- 
49  rations  folemnelles  que  nous  avons  faites  au- 
99  dît  Parlement ,  il  n'y  eûtplusrîenàdefirerde 
j9  mon  Coufin  ni  de  moi ,  &  qu'ayant  fait  dire 
^9  à  Sa  Majcfté  par  le  Sieur  Prefident  de  Nef- 
-,  mond ,  qu'après  l'éloignement  dudit  Cardi- 
99  nal  nous  n'avions  rien  a  concerter  ni  à  conve- 
_,,  nîr  avec  elle,  mais  bien  à  luiobeïrentoutce 
3,  qu'il  lui  plair oit  d'ordonner  avec  tous  les  ref- 
9,  peds  &  les  foûmiffions  que  nous  fommes  o- 
9,  bligez  de  lui  rendre  ;  il  foît  certain  qu'on  ne 
99  pouvoit  plus  nettement  exprimer  des  intcn- 
9)  tions  aum  finceres ,  2c  auiTi  delinterefTées  ^ne 
9,  font  celles  de  mondit  Coufin  &  les  miennes; 
,9  &  que  ledit  Cardinal  pouvoit  non  feulement 
'  ,9  faire  une  épreuve  très-affurée  en  1h  retirant, 
,>  comme  il  le  promcttoit ,  mais  auflî  mettre 
„  tous  les  Pariemens ,  ^  tous  les  peuples  contre 
9,  nous,  fi  nous  voulions  après  fon  départ  entre- 
^  prenare  la  moindre  choie  contraire  aux  de- 
9,  clarations  que  nous  avons  faites.  Nean- 
„  moins  comme  ledit  Cardinal  n'a  jamais  cû 
9,  aucune  volonté  de  fe  retirer  ,  &  que  même 
99  fes  plus  affidez  fe  font  affez  expliquez  qu'ils 
99  lèroient  bien  empêchez  à  cequ*ilsauroient  i 
,9  dire  &  répondre,  û  Ton  leur  envoyoit  des 
;  >  ~  «De- 
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>i  Députex,  &  que  ledit  Cardinal  en  faifoit  des  ...^2^ 
»,  railleries ,  difant  à  tous  fes  Emiffaires  que  fon  i6f^^ 
îi  paffeport  n'étoît  ^as  encore  iigné  :  auffi  ledit 
99  Parlement    a   trcs-judicieufement   reconnu 
»9  cette  vérité  après  le  rapport  de  fes  Députe^-: 
9>  ayant  confideré  que  tous  les  moyens  dont 
,,  on  s*étoit  fervi  jufqu'à  prêtent  pour  Texpul- 
»  iion  dudit  Cardinal  étoient  inutiles  ;  qu'il 
99  s'étoit  rendu  maître  abfolu  de  l'Etat;  qu'il 
.>ï  dilpofok  du  Sceau  &  des  Finances  ;    que 
99  notoirement  la  diftribution  de  toutes  les  gra- 
>,2ces  dependoit  entièrement  de  lui  :  que  les  dé- 
99  libérations  qui  fe  prenoient  au  Confcil  qu'il 
99  a  coœpoié  de  la  plupart  de  fes  créatures ,  n'é- 
99  toient  luivies  qu'autant  qu'elles  lui  étoient 
99  agréables  :  &  ainfî  ayant  la  perfonnc  du  Roi 
99  &  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre  les  mains, 
99  il  étoit  à  craindre  que  cet  ennemi  commua 
9)  ne  fe  fortifiât  à  un  point,  &  ne  s'établit  de 
„  forte  qu'il  a'y  eût  plus  aucun  moyen  de  le  dÊ- 
^y  truire ,  ledit  rarlenaent  auroit  defiré  y  pout- 
,9  voir  par  ià  prudence  ordinaire  ;  &  à  cet  effet 
99  il  m'auroit  convié  par  fon  Arrêt  du  2a.  de  ce 
j9  mois  de  prendre  la  qualité  de  Lieutenant  G  o.- 
^  neral  de  Sa.  Majeflé  dans  l'étendue  de  fon 
"fy  Royaume  y  Terre*  &  Seigneuries   de  fon 
^  obéïflànce  ,  tant  que  ledit  Uardinal  fera  eii 
,,  France,  pour  mettre  la  perfonne  de  Sa  Ma-. 
,,  jefté  en  pleine  liberté;,  lui  faire  rendre  l'honr 
y,  neur,  lefèrvîce,  &  robéïfTance  qui  lui  font 
j,  dues  y.  &  me  feçvir  à  cette  fin  de  tpus  les 
y^  itioyens  que  je  jugerai  utiles  &  neceifaîres 
y,  pour  garentir  \p  Royaume  de  la  ruïne  en  J^ 
^  quelle  il  eft  prêt  de  tombeii  pa^r  les  man^^ 
y,  confeils  dudit  Cardinal  :  ,&  comipe  c'elL«ua 
^  fetvice  que  ma  naiffance  m'obiUge  derenpri?^ 
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—      „  Sa  Majefté ,  jerne fuis réfclu d'accepter  cetee 

j^Xn  qualité,  &  de  n'obmettre  aucune  des  choies 

^  qui  peuyent  dépendre  de  moî  pour  un  fu)etfi 

^,  légitime f-  &  conune  je  veux  croire  nuffi  que 

^  rouscomribuereivolontiers^de  toute  Tauto- 

^  rite  &  la  créance  que  vous  avex  en  votre  Gou- 

yj  venement  pour  Theureux  àccompliffement 

„  d'un  ouvrage  fi  important  à  la  conlerVation 

„  de  l'Etat ,  j'ai  defiré  vous  en  donner  avis ,  afin 

^,  que  vous  concouriez  avec  moî  dans  une  mé- 

'        ^  inefin;  que  vous  m'înftrùifiex  de  tout  ce  qnî 

„  fcpaffera  en  votre  Province;  que  vous  empé- 

•,  chîcz  de  tout  votre  pouvoir  qu'il  ne  s'yfaflè 

^  aucune  choie  qui  puîflè  favoriler  les  pernî- 

^  deux  deffeins  dudit  Cardinal  ^.  &  que  vous. 

'     tcniex  la  mdn  à  ce  que  tout  ce  qui  fera  jugé^^ 

necef&îrc  pour  fbncxpulfionhors  duRoyau- 

!!  me,  &  pour  le  rétablHfement  de  latranquil- 

,,  lié  publique  y  foît  exaâemcnt  exécuté ,  & 

-„  lelon  qucle  lèle  &  la  paffion  quevousavet 

'    toujours  fait  parottre  pour  le  fervice  de  S« 

Majefté  ^  &  le  bien  de  fon  Etat  vous  y  oblî- 

^  cent  :  ce  que  me  promettant  de  votre  af- 

^'  feakm,  je  vous  aflureraî  q«e  je  fois  detoa- 

^  te  la  mtenne,  M.  le  Ckunte  de  Buffy  Rabu- 

Gastok, 

A  Tâii*  ce  i|.  àe  JuHîct  i6su 

Je  ne  *3ute  point  que  puîfque  je  reçus  cet- 
te Lettre,  ce  ne  fûtune  Lettre  circulaire  :taf 
m  conduite  ne  laîffbît  pas  trop  lieu  d^elperer 
ÉOf  Rebelles  de  me  gagner.  Je  ne  fis  point  de 
lîéponfe,  &  je  n'en  donnai  pas  même  avis  à  la 
Cour  r  car  otttre  que  je  voyoi^  bien  qu'étant 
j     '.t  '  une 
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TMfe  affaire  générale ,  je  ne  leur  Apptdidtoîs  riei^ ,      ^a 
c'eft  (^ue  je  fkVois  qu'ils  étotent  ^{kt  tSkr&i  ii^i» 
^e  moi  ,  &  que  je  cr»as  Batutclkment  de  me 
faire  ^fête. 

Deux  jours  dprès^  je  reçus  cette  Letm  4e 
0>rbineIli. 

/f  -Mi?/»»  ce  2fv  *  5^/ri/te  »6p. 


J*^Arrîvaî  hfer  ici  à  midi..  Je  éoitnMVOUfe 
Lettre  à  M.  le  Cardinal.  Il  xriG  dit  d'à- 
„  bord  qu'il  làvoit  bien  qttc  vous  avici  oon- 
^  «doit  le  catioa  ^vec  vos  deux  Reginaens»;  il 
„  le  dît  de  fort  bonne  grâce,  mais  il  courolt 
yy  dôvcSrBt  un  diable  pour  f^Ére  fa  In^îdiane. 
jj  Jufqu'à  prefènt  je  ne  l'ai  pd entretenir, qùof- 
^  que  Chatiipaein^  hit  fit  m  que  i'«voi^  quel- 
^j  q«  chofc*  lui  dîre.  llïftâccaWéd'afraires^ 
^,  tkt  il  eft  i  lacrife  de  &s  avastures;  y  M  jnulél 
y^  M.  k  Tdiïer,  que  j'ai trourré  plus acceffiblc 
^  qù^â  l'brdittâît'e:  il  m^  demandtS  unmerfioi- 
i>,  re  de  me^l^teiAtfons  pour  lafiibfiftance  ée  1« 
«„  garttîïbn  ^  taat  potit  ce  quî«eft  du  pafK  que  de 
^,  l^vèaîr.  Je  l*^i  ftiJt  en  trois  articles  de  dnq 
^,  lignes  dtttafr,  Wl  j'ai  parlé  des  revues  &  d$ 
5^  k  fâçoii-  q>àé  lé  Rerfmeat  a  fiibfifté  chaqua^ 
^  nrioîs.  Il  m'ii  "dît  'qu'il  en  parleroft  ce  fcdr  au 
^,  Cbnfeil  :  jepffe  Dieu  qu*il  s'erf  fouviennç, 
„  &  que  nous  ayoô&ce  que  notis  detnaudôm.  J^ 
yj  luf  aï  dît  enfuite  qu'ayant  obtenu  de  laOoui: 
„  une  Lettre  dfe  Cachet  pour  pouvoir  renwttre 
„  votre  R«[ment  fur  le  pied  de  1628.  voua 
„  avieï  levé  dîx-fèpt  Compagnies  ,  n'ayant 
^  pourtant  q  iie  dix  Cotomîflîonj;  il  m'a  répôtidu 
„  qu^il  n'en  falloîtaôffiquedix,  &  quelaLet^ 
„  treétoitpour  la  datte »,&w>n.pa$-p<M)ttlfcno^^ 
F  4  ^ljr«i. 
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r  )f  Imtc,  Je  lui  répliquai  que  celui  quifaîfoitvos 
4[i%'2.  H  affaires  en  ce  tems-là ,  '  aroit  mal  expliqué 
>,  vos  demandes ,  &  que  cependant  ces  Compa- 
ny gnies-là  étant  lur  pied  il  falloit  des  Gommif- 
9i  Hons;  qne  vous  l'en  priiex  très-humblement. 
9t  A  cela  il  me  répondit  qu'il  le  ferok  trè>vo- 
9)  lontiers,  que  j'en  parlaffe  à  M.  le  Roi  pour 
„  confttlter  cette  affaire. 

rj  Si  votre  Lettre  de  Cachet  eft  perdue  ,  jfr 
;^  lerài  long-tems  fans,  eu  avoir  une.  autre,  & 
-fy  voici  la  raîfon  qu*on  m?ea  a  dit  au  Bureau; 
99  c'eff  que  l'on  ne- fait  ce  qu'on  vous  avoitac^ 
^,  xctrdé,  &  que  l'on  refait  mal  volontiers  ces 
91  chofes-là. 

.    „  Je  n*ai  pcrfnt  vu  M.  de  la  Vrîlliere,  j.e  ne 
^^y  l'ailPà  attraper. 

,,  Au"^fte,  Mçnfieur ,  Je  ne  fai  quel  con- 
'^  fdl  pren<ire,  fi  je  dois  fuivrc  la  Cour  jufqu'à 
f>  Lagm  où  ^Ue  va  après  demain  j^  ou  fi  je  m'en 
9,  dois  retourW,  &.  voici  les  raifons  de  douter. 
>)  Il  fJBcsi  très^dangereux  de  venir  deLagni  ici, 
„  &  d'ici  à  Seiis,  de  quelque  côté  que  j'aille, 
„  parce  que  les  gens  de  guerre  couçent  par  tout. 
„  Après  ^e  fonge  qiie  la  Cour  pourra  aller  de  là  i 
,9,  Compicgne,  S:  le  retour  en  ce  cas4à  fera 
9,  ;bieh  plvts  difficile;  là  où  fi.jeneiaîspaSs^les 
^  ordres:  étant  donner  au  Bureau,  la  Neuville 
,V  me  fera  tenir  mes  expéditions  à  la  Charité, 
9,  hormis  mes  billets  de  L'Epargne  ,^  fî  Ton  m'en 
9,  donne,  qu'on  me vifera^ auflî-tôt.  J*ai  trou.- 
9,  vé  un  ami  qui  fait  tout  auprès.deM..de  Bour- 
9,  dcaux.        .    .  ^ 

„  Auflî  de  l'autre  côté ,  fi .  Vcm  va  à  Saint 
,9  JDcnis ,  j'irai  faire  un  tour  à  Paris  où}'ai  affaf- 
^  re  ,  &  i'occafiôo  ferpit  belle.  Je  ne  làî  de 
^  quel  côt<  pancbo:  ;  fi  je  pouvois  avoir  votre 
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^  avis  làKieffus  je  ferqîs  troc  heureux.  .^"~^ 

„  M.  de  Paluau  a  fi  bien  fait  vos  offres  de  fer-  ijSpi^ 
^  vice  de  Maréchal  de  camp  à  Monrond,  qu'on» 
„  a  cru  ce  matia  qu'oa  vous  eaenverroîtror- 
„  dre  ,  je  ne  laîfferaî  pas  d'en  parler  quand  jb 
„  verrîù^  Son  Emînence.       ^  . 

„  On  s'eft  plaint  de  vous  terriblement.  L'^af-^ 
„  faire  de  Lorme  a  fa^  grand  bruît.  liéPrin'^ 
yp  ce  Thomas  cfl  du  fedt  Confèil  du  CardH 
„  nal,  &  l'un  des  principaux.  Maz^rins  du  mori^  ' 
„  de;  ils  font  en  perpétuelle  conférence,  So» 
yj  Emînence ,  ledit  Prince,  M.  de  Bouillon  « 
„  &  le  Maréchal  du  Pleffis.  L'arrogance  der 
yy  ChâtelrChinon ,.  comme  vous  voyet  ,  étoît 
„  aflèz^  bien  fondée.  Le  Prince  fans  doute  ne 
^  fera  pas  pour  vous  aaConfeil  ;.  mais  patience  j, 
^  quand  je  vous  aurai  entretenu,  vous  verrez- 
,^  qu'il  fera  à  propos  que  vous  venîei  àîaCouf,. 
,y  &  que  les  abfens  y  ont  toûj  ours  tort  auffi  bieœ 
„  qu'en  amoun 

.„  Tout  le.  monde  crie  après  M.  dé  Faluau^ 
jj  &  l'on  veut  croire  qu'il  profite  à  la  longueur 
^  de  ce  Siège  ;  il  eft  en  mauvaife  pofture  s'il 
„  manqueion  coup  „  &  pour  vousdîre  monreil^ 
„  timent ,  il  feroit  fort  bon  pour  vous  qu'il 
^,  vous  louhaitâtS  gu'îl  vou-s  demandât abfô- 
,,  lument ,  afin  que" l'on  pût  dire,  comme  je 
fai  que  l'on  a  dît  &  que  Ton  dka,.que  fan$- 
vous ,  Monrond  feroit  encore  bien  loin  d'en- 
tre pris;.  &  parce  qu'il  faut  que  vousveriîex  . 
en  Cour ,  ce  feroit  la  plus  belle  occaflon-  dfi 
monde  d'y  recevoir  des  careffes ,. comme  ce*» 


v> 


7? 


lui  a  quij'on  donneroît  peut  •  être  toute  hi 
gloire  de^ cette  prife:  car  encore  une  fois  je 
vôuà  Je  dis,  on  crie  contre  M,  dePaluau. 
5,  Mais  pour  Tevenîr  à ,  vous ,  Monfîeur ,  iT 
?i  ,i  EH» 
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■    ^  t|  xne  femble  ^ue  vous  ne  (auriez  mieux  fat* 

^i^fz.  91  rc  que  de  venir  à  la  Cour  ;  car  au  moins 

,,  parlcrei-voui  vous-même  de  vos  appointe- 

„  mens,  &  de  la  Conmiiffion  de  Lieutenant 

n  General. 

.  9«  Pour  Rouyelles,  je  vous  dirai  que  le  Duc 
'^1  de  Lorraine  adtéchaiK^  &  voici  comment^ 
„  &  3ù  vrai.  Ce  Due  avoit  commencé  un 
,  19  '  Traité  avec  le  GanKnaî*,  qui  avoit  traîné  fans 
}j  autre  conclufion  que  de  parole.  Beaujeuquc 
n  Son  Eminence  avoit  chargé  de  cette  nego» 
99  tiatîon  étoît  demeuré  d'accord  de  ce  qui  s^^ 
u  fait: 

„  Que  ce  Duc  anaencroît  fcs  troupes  au  fervi* 
99  ce  du  Roi  9  pour  reprendre  Stenaî ,  Clermont  9, 
99  &Tamets;  ouppurcequMlplatroit  à  Sa  Mt* 
u  jette  9  moyennant  quoi  le  Roi  lui  rendroit 
,,  fbn  païs  ;  &  que  cour  quelques  places  qui 
99  avoient  pris  le  parti  du  Prince  deOondé^on 
9^  lui  donneroit  prefentement  cent  mille  écus 
f%  en  pierreries,  &  cent  mille  écus  comptant. 
99  Pour,  cela  on  envoya  des  routes  &  des  ordres 
_,9  pour  faire  fubfifter  cette  armée,  de  forte  que 
9.  ce  n*étoîtpasfansraifônqu*onne  fkvoîrpour 
,9,  qui  n  venoît:  cat  il  avoît  donné  parole  i 
„  rEf pagne  de  fecourir  Eflampes  ,  &  il  mar* 
,,  choit  aux  dépens  du  Roi:  Le  Cardinal'  ne 
,»  s*étonna  de  la  marche  ^  'que  quand  il  fur  à  Pa- 
„  rîs  :  c'eft  pourquoi,  comme  Pon  vit  quHK 
,^  paflbît  la  Marne,  &  qu'il  alloît  à  Eftampcsy 
^,  on  refolut  d'en  lever  le  Siège  &  de  Palier 
^  combattre  :  le  Maréthal  de  Turennc  avoîfe 
9^  ordre  de  le  fan:e  s^Il  ne  fe  retîroît.  Gomme 
99.  les  armées  furent  en  prçfence,  ce  Maréchtf 
99,  lui  envoya  dire  qu'il  fignât  les  propofitiow 
n^quî.s'enfiiîyentypu  qu'il  Palloit charger.  Le: 
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ff  Duc  fucptis  de  l*anrivéc  de  i'arriiéeà  ^tK)î  il  -r-^ 
„  ne  s'attendoltpii^y  fiflna:  «?Str 

,>  Qu'il  fortiroit  du  Royaume  en  quatorze 
fi  jours,  avec  un  ftjour  de  trois  jours  quint  fe- 
f^  roient  pas  conlècutifs ,  apr^s^uoi  le  Roi  tien* 
,r  droit  le  premier  Traité. 

,,  Les  Parifiens  ont  fait  des  barriCacfiâSiten^ 
^  du  les  chaînes,  &  demandé  k  paii  J&leRoi: 
H  fans  condition. 

„  Depuis  ma  Lettfe  écrite  j'aivÛM.  teRov 
%^  a  ui  m'a  dit  que  le  Sieur  dô  Voumas  ne  demao*- 
,,  dât  point  dix  Compagnies  d'augmentation  ^ 
^  &  que  pour  lui  il  pricroît  M.  le  Tellfe^  de 
y^  vous  les  accorder. 

,,/ Je  ferai  bîen^aîfe  de  ne  demander  I.^M.  le 
„  Cardinal  que  les  chofc$  d'imp6rtatice>  &  je" 
^  fad  bien  les  autres  petites  avec  les  Soûmi- 
,y  niflrcs  qui  les  doivent  aux  gens  de  votre  qua-* 
,^  lité.  Son  Emineoce  vouê-metttroit  Cottt-to  H-- 
„  gnc  de  compte*  Adieu. 

Le  lendemain  je  reçus  cette  Letœ  du  |to}.- 

,^  \yf  Onfieur  le  Comtfe  deBuflf  RibUtîn;, 
»,  lyiM'ayant  été  fait  plainte  par  les^Fer- 
y»  itHers  de  mes  Gabelles,-  de  tt  cfic  f^enrs^ 
9,  :ChevanK4<^er8  &  foldats  de  vostR^tfttïie^9%. 
^,  cOmuKttent  journellement  le  faut^feunage 
^  dans  le  Niveraoïs  &  autres  Pitoirittccs  voîli*^ 
n  nés ,  &  particttlieremeitt  dans  tes^  ailles  de 
h  Nevert  &  de  S^mcerre,^  aihfi  qulll  me  Tbae: 
,i.  j«fi!âépar  plufieuisproci^vetbaust  ;  en  fbriè 
^  ^M  les  Oè^ers  piîfpofet  pour  empêchas' le - 
,y:£tiix'£uinage  ne  foatpîosenlîfaetted^agîr,  fc 
^.  au  contraire  ibnt  maltraitef  i^r  k(3^  genf 
jp  de  Cffxaxi  &  defirant  que  <N^  n'arrive  plut 
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tr  „  i  Tatenir ,  je  vous  fais  cette  Lettre  ,  potir 
^jU.),  vous  dire  que  vous  aye2,èf^rendre  connoifTaor 
ij  ce  defdites  plaintes  ,  &  faire  punir  ceux  qui 
19  fe  tromreront  coupables  dudit  raux-faunage  ^ 
.))  violences*  Que  vous  faâiei  faire  un  ban  i 
„  la  tête  devôsRegimens,  portant  défenfes  de 
f^  epHimettre  le  fiiux-fkunage  à  l'avenir,  à  peine 
*  j,  de  la  vie;;  &  faflGez  procéder  contre  les  coar 
„  trevenans  ainfi  qu'il  appartiendra;^  en  forte 
,^  aue  ce  defordre  n'arrive  plus  dans  l'étendue 
.',,,ae  votare  Charge,. vous  affurantque  lefoia 
,,.  que  vous  prendrez  me  fera  très-agréable.  Et 
^  la  prefente  n'étant  pour  autre  fin ,  je  prie  Dieu 
„  qu'il  vous  ait,  M.  le  Comte  de ÊuuyRabur 
yf  tîn,  enfaûintegarde.  Ecrit  à  Pofitoifefeié^ 
»  de  Juillet  u6î2.  Si^n^,.  LOUTS. 

Ei  plut  bas  y  Ïj£.  Tei^lieiu 

Auffi-tôt  quef^us  Ifl  cette  Lettre,  je  fis  cet? 
te  réponfe  au  Secrétaire  d'Etat  le  TcUier. 

•  .  \  AUCbtirui  et  29.  de  Jmllet  16$^. 

„  Pour  répondre  à. la  LettK  du  Roi  du  26.  de 
^  cemoi^,  je  vous  dirai. que  ic  doute  fort  que 
^  les  Çhevaux-legers  &  foldatsde  mes  R^*- 
^  mens  ayentfait  le  faux-làunage ,  ainfi  qu'on 
^,  l'a  fait  entendre  i  Sa  Majefté  :  ce  n'eu  pas 
^  que  je  les  veuille  excufer,  &dire  qu'ils  font 
^  mieux  dîfciplinç^  que  les  autres,  peut-être  va- 
^  k.nt41s  moins,  car  ils  fbntiiouviBaux  levc2  ; 
^  înais  on  m'en  auroit  fait  plainte  fi  cebi  étoit, 
^  &  je  n'en  ai  reçu  aucune  de  la  partdesintc- 
^  idfSi^.  Si  l'oRin'avQitfaît  vok  4ans  mçstrour 
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•^  pes  ks  coupables  de  ces  dcfofdres,  j  e  les  aurois^ti— s 
„  tait  pendre ,  &  Meffieurs  de^'  Gabelles,  fans  i-dfar. 
„  vous  rompre  la  tête  ni  faîre'^du  bruit  au  Con*- 
^  feil ,  n'ont  qu'à  venir  à  mei  Je  leur  ferai  bonne 
„  &  bridVe  juflîce.  J«  vous  lupplîe 'd^iûformet 
y,  le  Roi  de  ma  r^ponfe ,  &  de  me  croire ,  &c; 

Cinq  OU'  fix  joufs  après  je  r^çus  cette  Lettre 
4xi  Comté  de  Faluau. 

A  SainfÀmami  ce  3.  S  Août  i6f2> 

J[\jL  O  N  s  I E  u  R , 

„  Je  VOUS-  remercie  de  Tavîs  que  vous  mt 
„  oonneï',  je-vbus  fuppHe  de  continuer  àvour 
^  éclaircîr  de  cette  affembWe,  &  de  croire  que 
y,  je  fuis  avec  paffion ,  &c; 

Le  lendemain  je  reçus  encore 'cette  Lettre 
de  lui. 

A  Saintr  Amani  ce  4.  d^Ao^f  î6si* 

.M.ONSIEUR,  ' 

y,  J*àî  reçu  votre  recrue  qui  eft  arrivife  très»» 
„  à  propos:  vous  fiuret  par  ces Meflïeurs qui 
^  vous  vont  trouver,  l'état  du  Siège,  &  celui 
y,  où  étoît  votre  Régiment.  Je  vous  affureraî 
^.  feulement  que  je  luis ,  &c. 
.  „;  Ce  Trefc«4cr  de  l' Artillerie  va  faire  fës  di- 
^.  ligenccs  contre  Meffieurs  de  la  Charité  pour 
^.  les  deujf  mille  livres  qu'ils  doivent,  je  vou* 
,,  prie  de  les  faife  paya*-,  car  ce  feroit  avècre* 
-  gtet  que  Von  lew  feroît  dcs^  ùm. 
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^  Eniîn  k  i  j*  d*Août  lôjz.  Perûn  GouveN 
^^6fi..ncat  de  MonroQd  ayant  traité  avec  k  Comte 
4e  Pûluau ,  qtie  fi  dws  le  premier  de  Septembre 
prochain  il  n^étoit  fecouru  par  un  corps  conlî- 
derabl^  ifxi  forçât  un  de  les  quartiers ,  il  lai 
readroit  la  place;  j'ai  fus^  averti  le  kndemaicu 
Je  ne  manquai  pas  d'en  écrire  auffi-tôt  au  Com- 
te de  Paiuau  ayec  tous  les  témoignages  dejoyc 
qu*on  peut  rendre  à  fon  ami  daps.ute  rcacoû* 
tre  comme  celle- 1^ ,  &  en  même  tems  je  me 
difpofàî'd^^ler.i  la. Cour.,  Ce  q*M  m'fempêcha 
de  partir  fur  l'heure  ,.  ce  fut  une  penféc  qui 
m'étoit  venue  quelques  jours  auparavant ,  cfe 
propofer  à  la  Nobleffe  de  Nivernois  ,  que  la 
province  donnât  de  Targent  au  Roi  pour  fe  ra- 
cheter des  quartiers  de  rhiver  d^iaprès.  C'étoît 
le  i8.  d'Août  au'écbeoit  le  rende^-^QUs  qaej'a^ 
ToTs  donné  à  Ncvers  i\ux  principaux  de  la  No- 
bleffe, lorfque  Villars,  &  le  Bofquet  Chavagnac, 
Maréchaux  de  camp  dans  ks  troupes  du  Prince 
de  Condé  arrivèrent  de  Paris  chez  moi  à  la 
Charité.  Jls  revenoîent  mal  fatisfaîts  de  ce  Prin- 
ce,  &  fe  retiroient  chex  eux ,  après  m'avoir  dit . 
ks  raîfbnis,  qu^ils  avôient  de  quitter  leur  parti. 
Je  leur  dis  mon  deflfein  ,  qui  étoit  q^e  voyant 
Monrond  pris  ,  &  n*ayant  j)lus  rien  à  faire  en 
ce  paiVlà  pout  le  fer  vice  du  Roi,  je  m'en  allois- 
à  la  Cour  ^  Tecevoir  de  Sa  Majeûé  ks  amitiei 
ou^elle  fait  d*brdiriaîre  à  ceux  qui  l'ont  Wen 
fervîe.  Monrond  pris^  me  dit  k  Bolquet,  ce 
n'eft  pas  encore  une  affaire  faîte  :  &  comme  je 
traitoisde  vifion^les  obftackg  àcecte  prife^dont 
il  vouloit  parkr  ^  ils  me  direartouadeur  que 
}e  détachement  4e  ç;m<}cenft  cherwx;oomtiiai|r 
4é  par  Briord  étoit  iait  avant  qu'ils  psrtiï&nt 
de  Paris.   Qu'eu,  loêœ  teis$>  qye  ce  corps  «  ]i 
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eilttcroft  en  Berri ,  Saint  Gteran ,  GoUignî ,  Le-      tui 
vî   ôc  Vtlancé  le  dévoient  joindre  avec  tousi^lï- 
leurs  aiins,&  qu'afTurénsent  Paluau  auroitbien 
des  affaires  for  les  bras*    Je  les  crus.,  non  pas 
feulenicnt  pa^e  quMls  étoîent  gensd^honncur^, 
maïs  parc^  qûlts  me  paroîflfoîent  fi  mal  fetis^ 
faits  ae  leur  partr,  qa'lis  vonloîent  à  quelque 
prix  que  ce  fût  lui  porter,  quelque  (Préjudice:: 
fc  cela  riie  fait  faire  reflexion  lur  le-  malheur 
de  la  condition  des  Chefs  d'un  parti  reb^lki,. 
qui  eft  qu^on  fe  deshonore  en  les  fcrvant ,  & 
que  cela  s*àppclle  faire  fba  devoir  que  de  les 
trahir. 

Je  refolus  donc  <fe  rendbe  tin  fervice  confide- 
Xîable  au  Rot  en  cette  occâfion ,  mats  avant  tou- 
tes choft8,Je  donnai  avis  au  Comte  de  Paluau 
-de  celui  que  je  venois  de  recevoir  de  ces  Mefr 
fieurs.  Je  luiniandàîlà-deffusquej'alloîsaffem- 
bler  toute  la  Nobîeffe  démon  Gouvernemenr 
à  la  Charité  ,  &  cependant  envoyer  les  trois 
Compagnies  de  mon  Régiment  de  Cavalerie,, 
(•que  j'avois  gardées  dans  la  Province)  à  Sulli,. 
pour  s'oppoier  au  paffage  des  ennemis  ,  quîfc 
devoit  faii^  en  cet  endroit  y  comme  ces  Mel- 
fieurs  me  Tàvoient  difc 

Cependant ,,.  eux  &  mot  nous  nous  en  alll^ 
mes  enfemble  à  Nevers  le  17;  d^'Août  ,  d'oui 
ils  partirent  le  lendemain  ;  &  moi  ayant  aflcm* 
blé  à  TEvêché  ce  que  j'avofe  mandé  de  No* 
-blefle,  je  leur  fis  maptopofitiony  à  laquelle  îlt^ 
Be  donnèrent  pas  les  mains  y  me  reprefentarit 
?a  pauvreté  du  païs  ^  qui  étoft  encore  plus  eb 
état  d'entretenir  des  troupes  que  de  donner  de 
Fargenti  Ehbien  ,  Meffièurs  ,  luIdis-je^fK 
Wfen  feut  plus  parler  ;  cependant  il  s^agît  <fe 
CfiodLe.  ailleurs  un  lecvica  trè&-  ccmfiderable  tKti 
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■         Roi,  &  fort  grand  «ncore à  vous-mêjne.  Vôui 

i6s:2.  ùtvci  de  quelle  conféquence  vous  eÇ^  la.prife 

^e  Monrond,  elle  éloigne  de  vous  la  guene, 

^       qui  fera  toujours  à  vo&  portes  tant  que  cette 

place  fera  entre  les  njdins  des  ennemis.  J'ai  été 

averti  par  des  gens  qui  étoient  du  Coiifeil  de 

guerre  de  M.  le  Prince  ,.  qp'il  a  détaché  cinq 

cens  chevaux  de  fon  armée',  qui  doivent  join" 

dre  tout  ce  que  Mcffieurs.de  S.  Gcran,  deCd- 

lîgnî ,  de  Levi  y  Çi  4e  Valancé  pourront  avoir 

de  Nobleffe  &  d*Infanterie  pour  faire  lever  le 

Siège  de  Monrond.    Vous  favez  encore  que 

cette  place  fe  doit  rendre  le  premferdeSeptemr 

brc  prochain  fi  elle  n?efl  fecourue  cntre-ci  &  ce 

xcms-là.    Il  me  faut  quatre  jours  pour  aflèm^ 

bler  tout  le  refte  de  la  Nobleffe  ,  ce  ne  fera 

plus  que  huit  jours  que  nous  aurons  àfetiguer:. 

.c'eft  peu  de  chofe ,  Meffi^urs  ^  en  çomparaifon 

de  l'avantage  que  nous  en,  retirerons  &  du  ler-^ 

vice  que  nous  allons  rendre.    Je  ne  penfe  pas 

avoir  befoin  de  l'autorité  que  j'ai  entre  le^  mains 

pour  vous  y  obliger  ;  c'eft  affeï  de  propofer  à 

des  gens  de  naiffance  &  d'honneur  comme  vous, 

jine  aàion  pu  il,  y  a  de  la  gloire  à  acquérir, 

(fans  parler  de  votre  intérêt  J  pour  vous  enga!- 

^er  à  l'entreprendre;        /    . 

Ils  .médirent  tous  d'une;  voix  qu'ils  étoient 

.prêts  à  im  fuivre  par  tout.  J^e  fis  donc  enm^ 

.me  tems  écrire  des  Lettres  circulahres  au  reftc 

<le  la  Nobleffe  ,  par  lefquelles  je  leur  ordon- 

nois  de  fe  trouver  le  23.  d'Août  .  de  bonma- 

jtin  ,  à  Neronde  , .  à  cinq  lieues  de  la  Charité, 

.'îur  le  chemin«.de  Monrond,  &  je  chargeai  ceux 

quî  étoient  à  Ncvers  ;  l'un  de  cinq,  l'autre  ëc 

huit,  l'autre  de  dix  liettresVpour  le$  rendre  i 

leurs  vollins^ 
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.  Cependant  je  m*en  [retournai  à  la' Charité , ——^ 
où  en  arrivant  je  reçus  une  Dépêche  du  Roi  &  lôji- 
deux  Lettres  du  Camte  de  Paluaa. 

"  \/f  ^^^^^^  ^^  Comte  de.Bufly  Rabutin^ 
5,  JwVl  Ma  dépêche  du  2t»  du  mois  paflé  ,  & 
„  les  copies  imprimées  dont  je  Taccompagnois, 
„  vous  auront  appris  bien  particulièrement  l'd- 
jfy  tat  des  affaires  préfentes  ;  l'oppreffion  où  les 
„  Rebelles  ont  réduit  ma  bonne Ville;de Paris, 
„  &  ce  que  >'ai  réfoln  pour  arrêter  la  luite  de 
yy  leurs  mauvais  dcffeiiis  Je  veux  croire  que 
„  pour  prévenir  leurs  artifices ,  &  pour  empd- 
„  cher  qu'ils  ne  produilent  aucunes  émotions 
„  dans  votre  GouyeMiement,  contraires  à  mon 
„  fervîce  &  au  repos  de  mes  Sujets,  vous  n*au- 
„  tel  pas  manqué  de  leur  commuDKjuer  la  con- 
,,  noiuance  que  je  vous  en  ai  donnée  :  les  taxes 
y,  qu'ils  prétendent  d*çxiger  des.  Bourgeois  de 
„  ma  Vilfede  Pari&peurlafobfîftianceaèstrou- 
„  pes  Efpagnoles  qu'ils  ont  aux  environs  ;  les 
yy  violences  qu'ils  exercent  fur  les  Magiftrat^  de 
^  cette  Ville  ^  pour  les  rendre  mîhiftres  dç$  at- 
y,  tentats  qu'ils  y  commettent ,  &  qui  paflerit 
„  jufqu'à  violer  le  refpeél  qu'on  doit  au  Palais 
„  où  je  fais  ma  demeure  oKÏnaîte ,  &  à  ven- 
,,  dre.au  public  ks  raretez  que  nK>u  Coufih  1-e 
„  Cardinal  Maïarin  avoit  fait  venir  des.  païs 
^  étrangers  ^  pour  mon  plaifir  &  pour  l'orne- 
,,  ment  des  Maîfons  Royales  m'ont  obligé  à 
^  donner  les  Arrêts  dont  je  vous  envoyé  ddB 
,,  copies  ,  avec  autant  de  la  Déclaration  que 
^  j'ai  fait  expédier  ,.  pour  transférer  mon  Par* 
jy  lement  de  Paris  en  cette  Ville,  où  il  a  déja^ 
,,  tenu  fa  féance.  A  prefent  que  cette  Compa- 
^  gnie  peut  Ibus  monautoritfi  librement  rendre 

„,  la» 
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n  la  Juftice  à  mes  Sujets,  &  vaquer  anx  autres 
i6f2.„  choies  que  j'aurai  à  defirer  d'elle  pour  mon 
„  fervîce  ,  &  pour  le  bien  du  public  ;  j'ai  rai- 
„  fon  d'ey>erer  que  rufurpation  prétendue*  par 
-,,  les  fâcheux  ne  retournera  qu*à  leur  confu- 
9,  (ion  :  &  que  Dieu  fécondant  mes  bonnes  in- 
^  tentions,  me  donnera  les  moyens  de  fur  mon- 
y,  ter  toutes  leurs  pratiques ,  &  de  rétablir  mal- 
^  gré  eux  la  tranquillité  dans  mon  Etat.  C'eft 
^  acpuîs  ma  dernière  Dépêche  ce  qui  s'eft  paiK 
^  en  ces  quartiers,  &  ce  que  je  dehre  que  vous 
^  faffiea  favoir  à  tous  mes  Sujets  dans  Vétea^ 
„  duc  de  votre  Chaîne;  que  vous  faffiet  imprf- 
^  mer  de  nouveau  toutes  ces  copies ,  pour  les^ 
^  diftrîbuer  pat  tout  où  votre  pouvoir  s'étend^ 
jj  8t  que  vous  apportiez  tout  ce  qui  dépendra  de: 
fy  VKXft  afQtorké  pour  y  entretenir  la  paix  Oc  kt 
^  concorde^  &  m*cn  remettant  fiir votre aftee- 
^  tfon.  je  ne  vous  en  ferai  cette  Lettre  plus  er- 
^  prei&:  cq>eïiàant  je  prie  Dîeu qu'il  vous  ait, 
^  M.  de  Budy  Rainitin  ,  en  (k  feinte  garde. 
^  Ecrk  à  Pontoife  le  a  d'Aorftt  i6<z*    ^^£ff^r 

Avec  cette  Lettre  fm  rcçtts  une  eti  cotfoo- 
mîté  du  Secrétaire  d'Et^  la  Vrilliere,  &  une 
Ordonnance  du  Roi  à  tous  fés  Sujets,  de  hiffct 
fibrement  aller  &  venir  les  dearées  à  Paris  fans- 
j  apporter  aucun  obftade. 
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Lettre  du  Comte  de  PaluâH.  léfif. 

Au  Camp  devant  Monrônd  ce  20»  d'^AoAt    ' 

J\J.Onsieur, 

j,  Je  vous  fais  trop  obligé  de  la  part  que  W)u» 
-„  prenez  à  la  prife  de  Monrond  :  outre  que  l'af- 
y,  feâion  que  vous  avez  au  fcrvice  du  Roi  vous, 
n  y  oblige,  je  ne  doute  point  que  la  bonté  que: 
^  vous  avez  toujours  eue  pour  moi  n'augmente: 
,5  en  <iuelque  façon  votre  j©ye.  Je  vous  afliK 
^  re  aulE  ^  Monfieur  y  aue  tout  ce  qui  vous  r&^ 
^  garde  m'eft.  très-ccmfiaerable^  &  que  je  fuis  ^ 
n  &c. 

„.  Je  vous  fuppife  de  terut  mon  ctjenr  y  pu^ 
„  qtfîl  vous  plaît  de  prendre  la  peine  de  voul 
„  laîre  payer  des  tkux  mille  Kvtes  de  la  Gharî^ 
„  t)é  ;  que  ce  foît  avant  que  je  marche  pour  aller 
„  à  Tarmée  avec  mes  troupes ,  parce  qu*à  moife 
y,  paflage  je  ne  fiicrois  m' empêcher  de  les  faire 
yy  payer  &  de  loger  che*  eux  avec  beaucoup  de 
^  conAifion^  ce  que 7e  ferai  fort  aife  d'éviter^ 
^  s'ils  font  teur  devoir ,  t^rtîcuKerement  par  la 
,1  co^fideratipn  que  j'ai  de  ce  que  vous  y  faîtes 
^  votre  féjoun  Cette  raîfon-là  feule  me  fer  oit 
„  fort  volontiers  les  exempter  de  toutes  chofet 
„  fi  le  fonds  qu'ils  me  doivent  donner  ne  fe 
„  prenoît  point  fiir  les  Tailles  du  Roi,  lequel 
^  fonds  ,  je  vous  affurc  y  ne  fuffira  pas  à  me 
^  fortîr  de  mes  dettes  en  ce  païV,  duquel  je  luîs^ 
yy  rcfolmde  ne  pas  partir  qu'elles  ne  loient  acqur- 
.^  tées.  Je  vous  prie  de  me  faire  (avoir  de  vos 

nouvelles  fiir  ce  fîxjet  devant  la  fin  du  mois  ^ 
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r         „  après  lequel  je  féparcraî  tous  mes  Regîmens^ 
i6j2.  „  dans  tous  les  lieux  qui  n'auron t point  latisfait 
,,  aux  ordres  du  Roi. 


M 


A  Saint  Amand  et  20.  d'Août  aprir 
midi  l6y2. 

ONSiEVR^ 


„  Je  vous  remercie  de  tos  avfs;  j^aî  enyoy^ 
„  par  avance  à  Sulli  &  a  toutes  les  Villes  de  la 
„  rivière  de  Loire.  Je  ne  puis  croire  que  le 
^,  Bofquet  ait  eu  le  fecret  du  Confèil ,  ni  qu*îl 
„  puifle  riea  pafler  fur  la  Loire  que  jenele  û- 

„  La  précaution  d'afTembler  la  Noblefle  à  fa 
„  Charité  eft  bonne  :  je  vous  prie  de  changer 
^  celle  d'envoyer  en  Éerri  les  trois  Compa* 
„  gnîes  de  votre  Régiment:  elks  y  pourroient 
5,  recevoir  du  déplaîur,  ayant  donné  ordre  que 
n  s'il  y  entre  des  troupes  ,  de  les  charger  ,  fi 
„  elles  marchent  fans  mes  ordres  :  joint  que 
„  le  Régiment  de  la  Reine  que  j'y  envoyealc 
,,  même  ordre. 

„  Je  vous  afTureçiuecclbcôurseûfortîmagf- 
„  naire ,  &  que  s'il  vient  il  fera  battu.  Je  fuis,&c. 

Cette  Lettre  me  parut  mal -honnête,  &mc 
donna  du  chagrin.  J'y  fis.  cette  réponfe  à  l'heu- 
re même. 

A  la  Charité  ce  20.  d^Aoi$  iCfi^ 

lyiONSlEUR^  ^Jr 

^  Je  m'^iionnj;  que  vous  doutîci  que  leFof- 
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-j,  ^uet  aît  eu  le  fecret  du  Confeîl  de  guerre         m 
f>  ae  M.  le  Prînce  ,  lur  Tavis  que  je  vous  ai  i6fi. 
„  donné  :  j€  ne  voî  pas  qu'un  Maréchal  de 
9,  camp  ne  puîfle  favoir  un  détachement  de 
u  Tarmée.    Je  croî  comme  vous  que  fi  ce  fe-  x 
59  cours  vient ,  il  fera  battu  ,  mais  je  croî  que 
„  pour  le  battre  il  ne  faut  pas  trop  croire  qu'il 
n  foît  imaginaire. 

f,  Puifque  vous  aveï  envoyé  le  Régiment  de 
9,  la  Reine  à  Sulli,  je  n'y  enverrai  pas  mes  trois 
91  Compagnies  de  Cavalerie. 

,,  Je  fal  affez  bien  vivre  pour  ne  pas  donner 
19  d^ordre  dans  un  Couvernement  qui  n'eft  pas 
99  le  mien ,  &  à  plus  forte  raifon  quand  c'eft  ce- 
,9  lui  4'une  perfonne  avec  qui  j'ai  vécu  comme 
9,  j'ai  fait  avec  vous  ;  mais  je  vous  avoue, 
„  Monfieur ,  que  je  ne  ferois  pas  aflez  fcrupu- 
99  leux  en  cette  matière ,  pour  laifler  fecourir 
,9  Monrond  ,  de  peur  que  vous  ne  trouvaffiez 
,j  mauvais  que  j'eufTc  fait  marcher  enBerrides 
„  troupes  fans  vos  ordres.  J'aurois  commencé 
„  par  lervir  le  Roi  &  vous-même  ,  &  eti  vous 
jy  en  donnant  avis  *  je  vous  en  auroîs  fait  un 
„  compliment.  Je  tuîs  9  &c. 


Trois  jours  après  je  partis  de  la  Charité  ,  & 
je  me  rendis  à  Neronde  au  jour  nommé  ,  & 
pendant  que  j'y  attendois  ma  Nobleffe  &  mes 
trois  Compagnies  de  Cavalerie,  j'écrivis  par  un 
de  mes  Gardes  au  Comte  de  Paluau  pour  lui 
donner  avis  de  ma  marche.  Une  heure  après 
FortilefTe,  Capitaine  de  fes  Gardes, mé  rendit 
cette  Lettre  de  lui. 
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jgy^.      y#i^  Camf  de  Momamd  ce  23.  d!Août  lâfi. 
JVIOksieur, 

^  J'aî  avis  certain  fw  w  cottrier  da  Gowcr- 
fy  neur  de  Gergeau  que  les  ennemis  oat  paâif  i 
„  Château-neuf  fur  Loire  qualffc  c^is  chevaux 
„  pour  fecourîr  Moiwond  :  je  vous  fiippHe  de 
„  marcher  ici  avec  vos  trois  Compagnies  & 
„  remploi  dé  la  Nobteife  fi  votre  fantévou&Ie. 
,^  permet  >  ou  de  me  tes  envoyer  fi  voua  ne  pou- 
^,  vez  venir.  Je  me  prépare  à  les  bien  recevoir, 
„  Si  vous  êtes  de  la  partie  ,  i«  m^'^en  eftimerai 
,^  bea\i£Ottp  plus  fort  par  Tamitié  2ila;confiaii« 
^  ce  que  j^ai  en  vous-  Je  fiiis,  &c,   • 

Comme  Fortîlefle  ne- Eetouunok  pas  à  Mon? 
rond,  &  i^u'il  alloit  à-  la  Cour,  jiC  ne  fis  point 
de  réponfe  au  Comte  de  Palaâu  ,  à  qui  au£i« 
lien  je  venois  d'écrire;  mais  j*écnvi&aa  Car- 
<Hnal  &  au  Secrétaire  <FEtat  leTclHèr,  ce  que 
j'âlloîs  faire  ;  &  entre  artres  chofcs  je  mandai 
.  à  celui-ci,  qu*il  voyoît  bièaa  maintcBaotquece 
n'étoît  pas  fans  raifon  que  j*avois  gardé  les 
trois  Gompagflies^  de  mon-  Régiment  de  Cara- 
lerîe  dans  le  N'ivernoîs  ,.  jhms  qu*QÛtre.  le  ref* 
peâ  dans  lequel  elles,  airotmt  tenm  lès  bfrouil- 
Ipns  du  voifinage ,  elles  ne  m^avoîeittr  encore 
pas  peu  fervi  à  iàire  qu'aucunt  Gastiiaommede 
la  Province,  n'DUt  teSoSsst  d&mefiâvrecitcet- 
tp  rencontre. 

Ma  Dépêche  étant  achevée,.  AJEartHeflÈ par- 
ti ,  je  m' allai  promener  à  pied  hors  du  village 
avec  quelques-uns  des  prmcîpaux  de  la  No- 
bleflè  ,  pour  donner  le  loîfir  au  refte  d'arriver 
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au  tendez  -vois.    En  regardant  le  païs  qui  eft       .._ 
affez  découvert  en  cet  endroit,  je  vîsctes  trou-i^jii. 
pes  défiler  fur  une  hauteur  à  denriêlieoëdcNe-' 
ronde  ;  &  comme  nous*  raiibniilôns  fur  ce  que 
ce pouvoît  être,  un  paï6n<|ui  vwioîtdece côté- 
l^ ,  me  dît  que  c'étoieot  les  troupes  dvt  Prince 
de  Condé  qui  alloknt  pourfeeourir  Monrond. 
Qne  ce  Bourg -là  fur  cette  hauteur  étok  à  lui, 
&  s*appelloît  Montfaucon.  C«fa  me  fiiipprit  un^ 
peu ,  parce  que  j'avois  fait  mon  compte  que  les 
ennemis  paflant  la  Loire  à  Château^aeuf  ou  à 
Sulli  ,  laifferoient  Bourses  i  imm  gauche  ,  & 
en  effet  c*étoît  leur  droit  chetnîn  ;  mais  je  ftit 
depuis ,  que  pour  favorifer  la  levée  de  bouclier 
de  S.  Geran,  de  Collignî,  de  Levî,  &  de  Va- 
lancé,  ils  avoient  voulu  s'q>procher  du  Bour- 
bonnois.  Cependant  je  fis  promptemcnt  mon- 
ter à  cheval,  &  je  trouvai  plus  à  propos  de  ha- 
làrder  de  faire  prendre  dix  ou  douze  Gentils* 
hommes  qui  me  manquoîent,  que  la  défaite  de 
tout  ce  que  j*avoîs  de  troupes  en  les  attendant. 
Véritablement  il  y  avoît  un  grand  marais  entre 
les  ennemis  &  moi,  maison  le  ptflbît  àlatôt« 
à  un  petit  quart  de  lieue:  &  fi  quatre  cens  che- 
*  vaux  de  vieilles  troupes  fuffent  tombez  Uàt  les 
bras  4c  cinquante  Nobl^,qui  ne  favent  ce  que 
c'eft  que  de  combattre  en  elcadron,  &  dequa-^ 
tre-vîngt  Maîtres  de  nouvelles  troupes,  j*euflc 
fort  mal  paflé  mon  tems.    J^  mafcbai  donc  le 
droit  chemin  tant  que  les» ennemis  me  purent 
voir  ;  &  comme  je  fus  hors  de  leur  vue,  je 
pris  fort  fur  la  gauche  ;   &  étant  arrivé  à:  Ten-  ' 
;  trée  de  la  nuit  a  Banegon  ,  je  fis  rompre  les 
i  ponts  qu'il  y  a  ftr  un  marais  ,  après  que:  je 
Vcùs.  padé  :  le  refte  de  la  Nobldf&  m&  jo^it» 
avant  la  nuit ,  à  la  refcrve  de  quatse  iSetttâs^- 

hommes 
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'  ■      hommes  que  les  «nnemrs  prirent,  &  que  Briord 
i6/2.me  renvoya  civilement  au  Camp  de  Monrond 
deux  jours  apt^s. 

En  arrivant  à  Banegon ,  j*envoyaî  un  Garde 
au  Comte  de  Paluau,  par  lequel  je  lui  écrivis, 
que  j'y  étois  ,  &  que  j*y -pauerois  la  nuit  pour 
ne  pas  rebuter  ma  Nobleflc  par  trop  de  fatigue. 
Deux  heures  après  un  defes  Gardes  m'apporta 
cette  LfCttre  de  luL 

Ah  Camp  JevoMt  Monrond  ce  24.  (PAoût  à  une 
heure  ap^ls  mmnst  165'^. 


M 


Ol^SlEUR, 


»,  Je  luîs  fort  aîfe  de  vous  favoîr  fi  proche  du 
,%  Camp  ,  je  vous  prie  de  ne  point  perdre  de 
„  tems  pour  vous  yrçndre:  j'avoîs  peur  que  les 
„  ennemis  ne  vous  eûffent  rencontré  :  le  plutôt 
„  maïcher  eft  le  meilleur.  J'ai  un  parti  fur  eux 
,1  de  vingt  chevaux  très-bien  commandez.  En- 
„  voyez  par  avance  afin  que  l'on  marque  le 
„  Camp  a  vos  troupes.  Je  fuis  avec  paffion,&c. 

Jej.envoyaî  le  Garde  auffi-tôt  avec  un  OflS- 
cjer  de  Cavalerie  ^ar  lequel  je  fis  cette  répoufe 
à  Paluau. 

A  Banegon  et  24.  d*Aoât  à  trois  heures  du 
matin  16^2. 

JMOnsieur, 

„  Vous  croyez  bien  maintenant  que  le  Bof- 
'^  quet  favoit  le  fecret  duCon&ilde  guerre  des 
^  ennemis* 
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„  Au  refte  quelque  raifon  que  j*aye  de  mena-  '  ', 
„  ger  ma  Noblefle,  je  les  aurois  fait  marcher  lôfz. 
„  toute  la  nuit,  fi  je  n'étoîs  poftéleplusfûre- 
„  ment  du  monde.  Fiez-vous-en  a  moi,  je 
),  vous  les  ferai  tous  voir  dans  quatre  heures, 
„  fort  gaillards  &  fort  difpofèz  à  vous  feryîr 
„  aufli- DÎen  que  leur  Lieutenant  de  Roi.  Je 
„  vous  conterai  le  n^alheurquiapenfénousar- 
„  river/  Je  fuis,      ,  ^ 

Un  moment  après  avoir  écrit  cette  Lcttfe 
je  montai' à  cheval  &  j'arrivai  à  Monrond  fur 
les  fix  heures  du  matin  du  24.  d'Août  avec  cinq 
cfcadrons;  lavoir  deUx  de  NbblefTedefoixantc 
&  quinze  Maîtres  chacun:  deux  de  leurs  valets, 
oui  avoient  chacun  un  fufil  ou  un  moufqueton  , 
de  Ibixantc  Maîtres  chacdti ,  &de  celui  de  mes 
trois  Compagnies  qui  Ctoit  dequatre-vîngtsMaî* 
très  :  tout  cela  fâîioit  deux  cens  quatre- vingtsir 
dix  chevaux.  > 

Le  Comte  de  Paluau  vînt  une  demie  lîeuë  ^u- 
devant  de  moi  ,  &  après  m'avoî?:  embraffé  de 
tout  fon  cœur,  il  fit  un  petit  compliment  à  la 
Nobleffe  fort  joli,  cotnrne  il  fayoîç  très-biéii 
faîr  e  ^  &  enfuité  nous  marchâmes  à  un  pofle  qu^il 
me  donna  \  garder  fût  la  rivière  de  Marmaùde, 
près  dès  Capucins  de  Saint  Àmand. 

11  ne  faut  pas  demander  fi  je  fus  le  bien  venu 
dans  le  Camp;  les  troupes  s'attendoient  à  être 
attaquées,  &  on  a  beaucoup  d'amitié  pour  les 
gens  qui  viennent  à  notre  fecours  à  la  veille  d'un 
combat. 

Le  lendemain  25'.  d'Août  fur  les  cinq  heares 
du  matin,  le  Comte  deTaluau  me  manda  que 
les  ennemis  paroîffoîmt  de  fon  côté  :  iè  laillàî 
ma  Cavalerie  à  fonpofte,  &  je  courus  a  lui.  Je 

T'orne  L  Q  It 
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:_        IctrouM^î.fur  une  hauteur  à  gauche  du  parc  d« 
i^tt*  Mompndr  4ans  des. vignes,. avec  le Regimeqt 
'^     d!lflfa»tetie. d'Anjou  &  le  npien,  &  quauepie- 
'çes  deçapou.  X^jsis.çanemîs  partoiem  d^uneautrc 
émiucnQCtà  demie  lieuë  de  nous^^  lafrivieredu 
;Chçr  çntre-devix,  Amarchoient  àrcettewierc 
^ec  huit  efcadrons  de  cent  MatUes  çbacni» 
.ou  cavîrpn.    Ils  -avpient  quelque  deux  ceo» 
"Moufquetaires  en  quatre  pelotons;  nous  pa- 
vions point  de  lignes ,    mais  nos  portes  é- 
^toient  naturellement, fi  boxis.,  .ciu!a>i^ejc  gc  que 
'pous  y  avions  ajouté  de  .travail ,    ils  éjcoÎGiii 
admirables.    Le   côté   le  plus  accèflîbleétoit 
«ne  montagne  de  vignes  toute  coupée  de  fol- 
tex  ;  &  dans  des  avenues  qui  étoîent  des  che- 
mins étroits  &  fort  qrpux,  on  avoît  abbatuito 
arbres ,  &  par  tout  il  y  avoit  de  petits  corps  de 
garde  d'Infanterie. 

Briord  avoit  bien  reconnu  l'împoifitilîté  de 
nous  forcer ,  mais  il  avoît  à  répondre  auPrin- 
ce  de  Condé  qui  étoit  un  Capitaine  délicat  au 
dernier  po;nt  fur  la  valeur*  «auquel  outre  ce* 
la,  le  chagrin  de  la  perte  de  fa  place  auro't&i  | 
dire  qu'on  uous.auroît  battus  iî Toa nous avpit 
,a;taquez  :  lui  qui  étoit  auffi  un  fort  brave  hom* 
me,  paifa  donc  l:e  Cher  avec. fes. troupes,  &  i 
taprès  s^être  fait  tuçrvingt-dnq  ou  trente  hQin-  ' 
mes  &  quelques  chevaux,  pour  a^e  de  foscfr 
•lîgences  /  çn  veqaut  tirer \le  cçxup  4e  piftol^ 
aux  crémiers  corps  de  G«rde  de  notre  InfuHe* 
rie,  il  fe  retirai  cette  hauteur. doi^tj[14toît,pam 
le  tnatin.  Il  y  fut  encore  le  refte  du  jpur^  4 
le  lendçniain  z.6.  d'Août  lôp.jiUen  repartit  4 
regagna  en  diligence  lu  riv;çy(5  .de  LvPiixe  :  k;3 
:I>Tobles  auxiliaires  dçs  e^nc^js  V^^  ^i^ 
çh^c^n  chçz  #)î. 

.Six 
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9lK>beO£d$  tt^rôs'que^Btiôtd  eût  fait  cttte  éf-—.^ 
ftcè  tfftWaq^c  lc3^.  a*Août  t6<2.  doix  Ôffi-ïdyi» 
oi€»s  viftréHt  tfFOuvfr  lé  Gôihte  tjei^alumi  <lè  là 
paisti<ia  Vkôftlte  dfeMtî^nbas,  ÎMéfttè  dfe*càtïi6 
<lutRôgiîti«n^toyàfl  de  Caralerie,  Sç  poto  loÂ 
^Iifê«R»a&m  G^«^l  ^  qm  àvoit^të  détôèhé  de 
rarmée  du  Itoi  avec  dnq  cens  èlrèvkrâ  ,  fvtl: 
¥^iv4s  qû'ôTC^  éû  le  M*êchal  dcTiïrèntièdtt 
idétacbeintim  de'Bribra:  cci  deuiOfficlèlrs  v"^ 
WftiAlt  defmaildÉfr  àtaGoflttedèPaiuaûi^etidrcÀ 
où  il  vouloît camper fes troupes,  maisïéstfôtf* 
iv«it  alors  îiiutilfes,  n  les  Wfeà^Chai^éîitbafe- 
ike  vîlk  i  deftx  lîeuës  de  Moûrdnd. 

Le  a6.  d'Août  Mohbas  Se  Ctroti  Wtir^chaîl 
de  Camp  fous  Ittî,  étant  arrîvcx  de  leutsqua^-  - 
tfcr^'Chez  le  Oofnte  de  Paluat  bô  f  étob ,  &  à- 
■ytttirt  appris  qtïe  lesénnemîsétofentpattîsdèsfei 
pointe  du  j  our  pour  regagner  la  riv  itrt  lîe  iioîte , 
nouspropoferentde  les  fuivre  avec  toute  notre 
Cavalerie  &  là  îeitt:.  Le  Comté  de  Pahiau  letflf 
répondit  qu'il  voulait  prendre  Monrond.qo^fl 
^etîroit  ou  qu'il  etnpêcheroît  qtf il  nefÛtfecou- 
ttt  )  ik^s  qu'il  né  feroît  p^  un  pas  hors  de  Ton 
.  poite  qti-il  ne  fàt  ïmknt  de  la  place. 

Pour  ïnoî  je  leut  dis  q^ej'étôisveûuavectûi 

coeps  de  Nobléffe  &  trois  Gom^agnies  deCa- 

val^ie  nouvelle ,  pour  empêcher  que  Montond 

oefûirfecoaru  j  que  jen' avojs  demanàé  qtie  cda 

i  jwa  NoWéfle ,  &  que  je  lui  tîendrdfi  parole  ; 

oqfue  pour  eux  ils  pouttoienfbten  battre  avec  cinq 

cens  chevaux  dt  vieilles  troupes  qu'ils  avoîent , 

■  «iiq  cens  (Chevaux  quîfaifoie^trtetraîte,  &  que 

fije  aie  baîafnceiioîi  pafs  un  moment  à  les  fbirre 

->&  yt^k  à  kur  place.    Ils  s'en  excttfirfchi  for 

Viii^UQxiLdiQ  de  kuïs  fifoupiès,  maîsjecrotqu'ils 

[:ttc«)«s  croient  Mt  eeete  pK^i6bfrquep««ur 

V  Q  z  fc 

t        '          •  ^ 
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3^4       Mémoires  DU  Comte 
«— .  fc  faire  de  fête  ,  &  croyant  bien  que  nous  ne 
itfj-a. ràccepterions  pas,  parce  qu'elle n*étoit pas ra^ 
'  fonnablê.  Le  lendemain  zy.  d'Août  je  congé- 
diai ma  Nobïeflè  avec  mille  remercimens  & 
promelTes  de  rendre  témoignage  au  Roi  du  fer- 
vice  qu'ils  Venoientderenclre,  &  moi  j'attends 
au  Camp  le  premier  de  Septemtoe. 
,    I^e  Comte  de  Paluau  fâchant  que  je  vou- 
loîs  aller  à  laCour,  .me  propofa  d'y  porter  It 
nouvelle  de  la  prife  de  Monrond ,  dont  je  fos 
fort  aile. 

Je  retournai  donc  le  fécond  de  Septembre  i 
la  Chanté  ;  &  comme  j'y  léjournoîs  letroifié- 
me  pour  mettre  ordre  à  mon  voyage ,  &  pour 
,en  laifferdans  la  Province  pendant  monabfen- 
ce ,  je  reçus  un  gros  paquet  du  Roi ,  dans  Ic- 

Îucl  étoient  beaucoup  de  libelles  ,  avec  cette 
mettre  de  Sa  Majeûé. 

_ 

n  \A  Onficur  de  BufTy  Rabutîn  ,    Je  vous 

9)  ^^^  ai  fait  favoir  ce  qui  s'eft  paÎTé  de  plus 

^»  confîderablc  depuis  les  prefens  mouvemcns; 

„  à  prcfent  je  vous  dirai  que  ma  Cour  de  Par- 
"  „  lement    dfc    Paris  transférée    à    Pontoifc , 

fy  m'ayant  fait  inftance  pour  Téloignement  de 
;^,  mon  Goufin  le  Cardinal  Mazarin  ,   comme 

i,  d'un  remède  necelfaire  pour  ôter  aux  faâtieux  I 

1,  le  prétexte  de  leur  rébellion,  j'ai  bien  voulu 
. \,  y  donner  les  mains  par  les  motifs  &  confidcra- 
'  j,  tions  que  vous  avez  vues  bien  particuli'^- 
*  5^  ment  expliquées,  par  la  réponfe  quej'aifai- 
'  „  te  à  madite  Cour  :  enfuîte  de  quoi  mon  Cou* 
•„  fin  eft  parti  d'auprès  de  moi  le  19.  du  moi 

„  prefent,  après  m'en  ^voir  demandé  deno« 
^  ,,  veau   très-înftamment  la  permiffion  :  Wa 

91  que  la  ikisfaâioQ  entière  que  j'avois  de  fe 

fer 


9) 
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>y  ièrvîces  &  de  fa  conduite ,  me  donnât  tout  — ^ 
»ï  fujet  de  le  retenir,  aînfi  que  de  lé  protéger ,l6jri- 
9>  comme  je  fuis  refolu  de  faire  J  tantenfaper- 
9f  Ibnne  jqu*en  fes  biens ,  &  en  tout  ce  qui  lui 
♦7  appartient.  Mais  je  me  fuis  difpofé  à  tout  ce. 
1,  que  j'aî  eftimé  pouvoir  contribuer  au  fepos  de. 
9f  mon  Royaume,  &  pour  cette  même  fin  j*aî' 
99  donné  ma  Déclaration  du  mois  prefent  ^. 
9»  d*oubli  gênerai  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans . 
9«  CCS   derniers   troubles,  avec  révocation  de' 
9>  mes  Déclarations  données  depuis  le  premier] 
ïf  de  Février  1 65*1.  &  de  tout  ce  qui  é'eneften-* 
9  9  Ibîvî.    Ce  que  j*aî  fait  dans  un  temsauauel  [ 
91  chacun  a  vu  que  les  Espagnols  n'ont  pu  foire] 
3i  joindre  auî  troupes  des  Princes  Ifeîeçpurs* 
99  qu'ils  leur  promettent  depuis  trois  mois ,  &  * 
99 .  pour  là  jonâion  duquel  ils  avoient  fait  avaa*  * 
.„  cerfurmes  frontières  toutes  les  forces  qu'ils 
99  ont  dans  fesPaïs-bas,  l^efquelles  ils  en  ont  à 
9,  prefent  retirées;  qu'ils  n'ont  tiré  aucun  de  tous 
9,   les  avantages  qu'ils  s'étoient  "promis  deî'ar-  " 
9,  mée  de  Lorraine;  que  d^aiileurs  le  parti  déf- 
,^  dits  Princes  s'eft  notablement  affoibli,  non  ' 
,v  feulement  parce  ^ue  leurs  troupes  qu'ils  ont  ' 
„  toujours  aux  environs  dé  ma  bonne  ville  de?' 
„  Paris  fe  trouvent  réduites  à  un  petit  nombre»" 
,,  mais  par  la  haine  que  T^fTaffinat  &.  l'incen- 
,,  die, commis  contre  l'Hôtel  de  madîte  Ville 
y,  le  4.  de  Juillet  dernier ,  ont  fait  concevoir'' 
„  contre  leur  faôîon,  &  qu'en  vafn  ils  ont  tra* 
,^  vaille  jufqu'à  prefent,  loît  pour  établir  leur  * 
„  prétendue  autorité  fous  des  titres  fans  fonde-' 
„  ment  qu'il  n'appartfent  qu'à  moi  de  donner, 
„  foit  pour  tirer  de  Targent  du  gênerai  &  des 
:  ,^  particuliers  de  madite  Ville,  qui  font  con- 
^  aoître  par  toutes  leurs  paroles  &  aélîons  qu'ils 
Q3  „  n'ont 
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s^^  ^1  rfpijt  djihs le cœu^que rphâïTan^s^ & Taficc- 
I^.>}  tîon  vers  mpî ,.  &q}^*il^  fupporien^aycc gran- 
n  de  îti^paUciUce  Vufurpatfpn  de  n^op  adtptjtéy 
9|  ainfî  que  les/r^yagfs  qui  le  fonipp  lestrou*^ 
5»  pes  dêfdits  ^rmces,  a,uX;enyir/ons,de  imdke 
9 j  Ville.    Si  bîpn,  qup  Toij ,  p^t  fafiijeipifnt  ju- 
,,  ger  que  rien  ne  m'a  obligé  de  cpndt^Qepdrc 
3î  a\ix  reniontranpcs  &;.  f^RRliç^oiiî;,  de  mwto' 
.  9»  Cour  de  Parlement  tr^sflçréfà.PoptQifc^. 4 
9,  à  ufer  de  ma  clémence ,é;pv^§c^Ug[^qtilirf<Hït. 
Il  fi  grièvement  offenf^,  t;apf  e^  Çip;qwreg»dç 
9,  mon  attfqrité,  qu'a^ix  pij^rgft^Si&vialcwcÉ* 
f^  qn''ils  ont  faites  a  m^gfqgritç^f^&OffîGÎerf, 
„  que  le  vif  fentiment  qïieij:%^;ae%iiRÈftrea.:piin' 
gy  bliqucs,  avec  un  de^r;fiâ<^  qMTaidMjé^ 
n  charger  la  Capitale  àf  fliçB^BpyfttWPe^lClfl^ 
»,  dea\i  infppportâble  à^  diYf^fgSi.trcmp»loùà( 
„  renviropnent  ;  &  4e.d^|:eÇ)Pirj  taùtiàs^, 
„  maux  de  la  guerre  ceux^qyu  n'opti^oiii^;  d*«Btr^ 
„  pan  à  la  rébellion  quçj4c.  tç^miiilmpimf^A 
9>  lès  defordres  qu'ellç,a.^c^)^ôl^»:.ffiubiiMiit 
„  auflî  très-ardemmentx^enç^çy^(Q\is  les mo-^ 
j^yens  qui  font  enmoap9^ypi^p^{)a^cHtti, 
„  là  pai^  générale,  aï^Sjayqîi-f^tittHAftccqiu. 
„  dépend  de  ipoi  pouf  ^PWffJe  ç^ln^àjmûn. 
„  Royaume;  fiir  quoj  j'âi^f fir^ideiVQUSînfQP- 
„  mer  de  rétat  des  cl^^Iç^ A.4eiqiQli'îatçntioa, 
„^  afin  quevouç  cr^  dQÇHiîe^Mrf  àtQU^jnesAi-. 
„jets  de  retendue  de  viqtr^Gouveraemenf,  & 
„  qu'étant  comme  ils  fpnt  daas.l'obéïffaacc^ils. 
„  y.  fojent  de  plus  en^pl^s  confirmez.    Gequc, 
„^ni€;  pjTomett^t'de  vpVibîns  &4evotrcaffcc-, 
.^/tion  accoutumée,  pour  tout  ce,  qui  r^ardele 
„  bien  d^  mou  fervice»  je  ne;  vpusferailapre- 
^^^iÇ^te  plqsjon^pei,,  qnç. wurwîerDîeuqu'îi 
s9,>ou$  ajt^  A^ofiéui:  d^  Bv^fiTyliabutin,  eafk, 

XaîQCe 
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^  fb}fite  garde.    Ecrit  à  Conipiegti^le'<tern$ér-— -«p 
„  d^Août  :i65z.    ^/ç»/,  bOUIS.  i6sti 

Et  pks  hasj  P  H  £  Irl  P^fBA^  X» 

Apîè^  avoir  lu  tous  ces  imprîineiv  je  Uîflaî 
oràre  qu'on  publiât  I*afntRftIe.àNeT«ns  &)dàtt9 
rto^tfed  lesboimes  Villes  de.  là  <  Province.  &rl4 
matin  du  4.deSeptembrejcpartisde  la^CKaiiè* 
jCbr  des  chevaux  depofte,  &jeirfeiiîallafàVil- 
l^eneave  Safait  Georges  o^iettrouvair^rméedM 
JRbi  commandée -par  les  Mar£cha«s:.déTiirea» 
.«e  &  de  la  Ferté  Senetetrcw  Jen'ârois  fris  ww 
:McA  que  Corbinelli  qurje  UUEiiifyttfnttàQde:^ 
CorbeiP;  de^iortrquejWrivw  à  Tannée  avec 
4nr*poailloti  pour  tout  e^uiptigo:  lieMaréchût 
4te  Tufeime  tne  dohtm  uir  lie^ce'  fbôr-lil^  &>  le 
jéoMmtin^comiiie  jem^nibi«noQS  tkrquelle-îiiiip 
JiterQ  fr  pMrrois  joiiidier]aii6oac'()ui  étoitr^ 
Compiegne,  les  ennemi^'fibTnrentcaiBparà^é 
Tll«:de<  PârtnéeddiRDi ,  *  GcosbcnsdleQr  dos  ,<  & 
^à  fe  iretrtncHei^ecif  en:^rhniRtt 

Le  Maréchal  de  Turenaedontlaf^auGhie  éàA 
atax  Fourches  de  ViUeneavie^  fe  trouvant  ferré 
dàas^  ran^leidttsrivrercside'ârînir&df^YjoiiDe: 
prévit  aufli-t6t  la  4élicateae.ded(bca>pofte&là( 
Jieflus  il  me  demanda  plufieurs  fois  quaiid  je  cro- 
yoîs  quelles ttrov^ts  de  Monrond'letpcwrroient 
j  oindre.  Je  lui  dis  que  j  e  ne  penfois  pas  qu'elles 
îc  hâtaffent  fort  :  &  comme  il  mcipaïutTqtteceli 
Jui  faifoit  de  la  peine ,  je  lui  offris  de  les  aller  faire 
pank-:,  fcmarchcDeirdil^eneev.pôurvûr qu'il  • 
«you^lût 'faire'  teoîr  à  laGounle  piaiqnictx]i»  Goîntd 
.de  Paltrsiu'.  Il  me.  le;  promit  s  •  cm  m^ffastnt 
^qu'il  manderoit  quev'je :1e: luccaroistremis.  pour 
rcendre  un  phis  grand  fcrvîc©'aa"Roî«,  ,6r  me 
jpth:  de.fait£  rtenir ,  eu  cbeatin^M^t.»  à fbillac. 
Q  4  Q^^^ 
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368         Mémoires  DU  Comte 
mm^^  Càpîtaîne  aux  <jardes  &  Maréchal  de  Camp, 
lé/a.  commandant    douae  cens   hommes  de    pied 
çntre  Seine  &  Yonne,  un  ordre  pour  le  venir 
joindre. 

Ce  qui  nfoblîgea  de  faire  cette  offre  au  Maré- 
chal de  Turenne,  fut  la  leule  envie  de  gagner 
ion  amitié  parunferviceconfiderable,  &  celui- 
ci  rétoit  efFeâivement. 

JE  tant  arrivé  à  Ja  Charité,  j'envoyai  auffi-tôt 
tu  Chevalier  de  Baradas  le  double  de  l'ordre 
du  Maréchal  deTurenne,  &je  lui  écrivis  qu'il 
pouvoît  être  à  l'armée  un  tel  jour,  quejeraHoîs 
mander  au  Maréchal,  &  qu'au  refte  il  étoit  d'u- 
ne extrême  conleq>ience  au  fçrvicedu  Roi  qu'il 
joignît  promptement  l'armée  qui  étoit  en  pre- 
iènce  des  ennemis.  Cela  fit  hâter  le  Chevalier 
qui  fut  àjour  nommé  àCorbeîl,  où  le  Maré- 
chal de  Turenne  lelaiflaavec  fes  troupes  pour 
Tefcorte  des  fourrages. 

Pour  le  Comte  dePaluau  îl  demeura  à  Mon- 
'     rond  par  ordre  de  la  Cour ,  pour  travailler  à  la 
démolition  de  la  place* 

Je.  quittai  dans  ce  tenas-là  la  Charité  &  jere- 
toumai  demeurer  à  Nevers  ,  où.  je  reçus  cette 
Lettre  du  Cardinal  Maiario. 

A  Sedan  le  o.  de  Septembre  lôjl» 
^^-*Onsieur, 

*  „  Je  n*ai  pas  été  furpris  de  voir  les.  foins  qoe 
„  vous  avei  pris  pour  empêcher  le  fecours  de 
„  Monrond,  ayant  reconnu  en  d'autres  reu- 
^,  contres  que  votre xèle  vous  fait  aller  au-de- 
„  vant  de  tout  ce  que  vous  jugez  erre  du  fervicc 
du  Roî.     Je  ne  doute  point  que  Sa  Majefté 

*,  n'eu 
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nVn  aît  beaucoup  de  reconnoifTance ,  &  quand  1 
je  pourrai  contribuer  à  vous  en  faire  rtflèn-  lôs^y 
tir  les  effets,  vous  éprouverez  que  je  fiiîi-  ' 
véritablement^ 


Mo  KSI  EUR, 

Fâtre  très^ûffeéHonn/fervheur^, 
Le  Cardinal  Mazarini, 

Le  même  jour  qu«  je  reçus  cette  Lettre,  je 
reçus  celle-ci  deMarigni,  un  de  mes  amis  de^ 
la  Maifon  du  Prince  de  Condé. 

A  Paris  ce  18.  de  Septembre  lôji. 

^  TE  fuis  trop  votre  fenvîteur  ,  Monfieur  *. 
,i  J  pour  ne  voi;s  pas  donner  avis  de  ce  que  je: 
„  fai'qui  vous  regarde.  On  a  dît  à  Monfei* 
^  gneur,  que  fans  vous  Monrond  auroît  été 
„  fecouru,  &  j'ai  bien  vu  qu'il  le  croyoit  :  car 
„  il  a  témoigné  de  la  chaleur  contre  vous,  Ih 
,,.  dit  que  vous  pouviez  fèrvir  le  Roi,  fans  vour 
attacher  fi  fort  que  vous  ayez  tait  au  Mazarin* 
îxiXM  ennemi  déclaré ,  &  qu*il  s*en  fouvîendroît 
„  un  jour.  En  effet ,  vous  voulez  bien- que  je. 
„  vous  dîfe,  Monfîeur,  que  vous  deviez  j:ori. 
„  fiderer  que  le  Cardinal  n'aura  qtf  un  tems,  & 
„  que  Son  Altefle  durera  toujours  par  kti  oir 
^j  par  fa  femille. 

"hJL  A-K  16  N  li- 

Je  lui  fis  auffi-tôt  cette  réponfe, 

99  f\^  jpc-  fart  trop  d'honneur  dans  votre '^ 

„  V>y  parti,  Monfîeur,  de  croire  que  j'ayeerii* 

„3  péché  Monrond  d'être  fecouru  j.  cette  gloire 

ClJ  „.n'e« 
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^— I    n  nVfbdâë  qofà  M^  de  Palu^u.  Jenevottsâk; 

liîSft^,  P^  -^^^^  pottrm?6XCufer  auprès  de  M;  lePria- 
^,  ce^,  aac[i|clv  hors  lUptéfé^doiervieedaRoi^ 
,,  jedoistoutefortederefpeâs;  c'eftfeuiementf 
,1  par  la  raifon  qù^il  faut  rendre  à  Ceiàr  ce  qui 
I,  appartient  à  Cfefar. 

ç  Au  refte  quelque  créance  que  j*ayB  en  vous  ^ 
^  j'^.de:la{)ieine  â^me  perûtaà^r  que  Son  Altef- 
11  ie*  plfiDye>de  raijEba  comme  elle  eft^,  trouve 
I,  mauvais  que  je  fafTe  mon  devoir  dans  lader- 
,1  nierereguladtéx  Je  vous  ledrsf^anchem^it^ 
»i*Mon£eur4  jeji^ent^nspoinàlesménaffemeDS 
9,  en  matière  djs  j^rre^  âs^'aidauslatetcquc- 
Y,  les  tiédes  ne  gagneront  point  le  Royaume  des 
„  CieuTi  0$  o!eft^^SvC)U6  je.ne.parleitaûjouFS 
,,  avec  le  refpeâ  que  je  dois  à  la  perfonne  de 
^  A|r  lePi^çeii  mais.fi  apiès  c^la.jeiuisafre£. 
^,  ma^heiireux  pour.qu!B^  (^:Qhagrin  contre. 
„  i](ipi;,  il  tm^eâsmera  au^mpins  s'il  >né  m'âiuiQ. 

,)  Bout  les. coiQfiderati(iasx]jaejouS(mfiyVaih 
„  leZr.donaerftr  l'av«mr.,  eltes:niç.roîcmpêchCT. 
,f  rpatipias  (kjcroiDe.m2£.MjleiPfince>(quaii4: 
^  l^Rpi  lUJi  auiia.paraonné/qpeiq'ue.jottr)  .dir#( 
^,  cp;mn^LouLsXIl4qu€^  le;Iloî  de  Fcance^ir^ 
v,,  vaogQfoInt  les  querelks^duDuc d'Orléans. 

Jç.me.difeolat alors  d'^alkr.tcomreir  le  Car?. 
4iiial  hor$  ;ae.Frànce.;  6Dx:oàune  je,me  piepa^, 
irois  à  ce  voyage ,  j  e  reçus  cette  Lcture^gJUanyiç^ 
'^j?^UdU.>  xtialade  à  Monrond. 

:Â  MoiÊronàie  $.  ds  Seftemb$^  tx^, 

%»  Le,Si0Uf  ^ft4aSlaG^r||ùicM4^  uneTen 

criU 
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^y fCrèc  de  quinie;  ou  viogi iMikiïcs  cto^Rtegi^i     -^. 

.,v.iiie8liR<:)(jral  vous  va  ttouvcffrpMB  vous  lupM^siu 
„^plier  de  lulidoûacr  ocdre^atta.volifcGduirer*' 

,,,.iioment. de  marcher  avec  les  GompaguîestdA) 
,^a:  Guillotioee  &ide  SakKerSaûûch^  fiOuih 
,^  laaftcher  eoTeoiblje  àirasmâ^  que^  coaunandm 
.„  M.  le  Maréchal  de.TuJwant.;  JeîVtmsTptîer 
,^  d?accorder  audit  f Sieur  dala  ^Maidi^e-^cefe  ior« 
,^  dmf  a&Di  qu'jU  fuîâsnt  tom.  condmier  lâutr) 

^^  .roitte  avec  plus  de  laretiii;  Gef^niaat|evoagi 

^v  affûts  que  jeTuisjjde^toa&tncio  cceot^  &«i( 

Après  avoir  fst  ce.quefQubaîtxMt'.^tMitoir'Ie) 
^Gomte  da  Paluaiij,  je  paitirdfcNewrsî  locfe- 
cond  d'Oâobre  léfi.:  &  jcîm'cn  aUidspaffierà-) 
Troy^s^  à  Ghâlons:,  à  Retet,  A,dc  là  à^Se*^ 
vdan.,  où  je  reçu&  niHle  b©imeiiMr)de(OF^bcr;^ 
qui  eu  était  Oouverocur^  .&iquid^isifat(Marr 
rêchalsde  France.  Après  on'étre  rejfofduajouttr 
à  Sedan ^  j'aHâi.troiwerdeiCaîidiQâlàBbuàllomi 
II  iTie>  reçut  à  i>ras  oui«eiita;  il  iiiiaitéjsioigns> 
rtoute  ranritié  dont  il  fe  pût  avifieii  ;  n»  touajçlr; 
trémemcnt  fur  les  fecvkxs  îquej^avwis  ïendus^^ 
v&rinc  dit  qu'il  fentoit  JuTc^Nuif jfondr;  da  xœitr. 
(ce futcnt  fcs  mémcï motf.)  .ccquej'asewsifaiîî 
..pourJuL  .  Je  lui  répondit:  que  jei  nMtois  .'poum 
rtant  pas  eooojre  bien  content  dérmoî  Ià-deflhs(; 
«iiue-vcomme  j'étoisua  deièsbdeoriersXerif  iteiurs^y 
vjeum'itois  -propofédeEcgaguar.rabciennelïédea? 
^awres'pac  quelque  cbo&d'e^tfaardinaîse  quejo 
^ttfavois  pas  jcnooteâb,  !£aime  pariant^Monry) 
»rafid.f  il  me  fit  connoitrciiufil  n'iétditpas^ioiH) 
.  (eiie.au  Comte  de  Palnav»,  me  ^ifàal:  qu'on^^  a-i 
^voît  beau  le  preffer  de  rafer  cette  place,  qu^fi) 
iédiftoost  ;ta6jQUCft^u«  âèméefaaiues.exottfes;; 
iQtfil  pen&it  peut-ltre  que  cela  le  fçrok.plû-s    - 
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372        Mémoires  du  Comte 
•fci      tôt  Maréchal  de  France,  maïs  qu'il  (è  trom^- 
lôp-poît,  J*excufai  mon  ami  le  mieux  qu'il  me  fut 

poflible.    Je  reprelèntai  qu'il  étoit  malade ,  &. 

3u'il  avoit  toutes  les  peines  du  monde  d'avoir 
e  la  poudre  pour  faire  fauter  les  baftions  :  &. 
quoi  que  tout  cela  fût  véritable  je  ne  pus  jamais 
le  periuader  au  Cardinal. 
•  Une  chofe  que  j'admiraMà ,.  de  &  Fortune;. 
.  '  c?eft  qti'étant  dans^  un  petit  Château  au  milieu 
des  Ardennes  avec  un  train  fort  médiocre  ,  il 
gouvernoit  l'Etat  comme  s'il  eût  été  à  la  Cour  ^ 
«.l'on  n'y  failoit  pas  une  démarche  tant  fôit  peu 
confider^le  ique  for  fes  réfolutions. 
.  Deux  jours  après  il  revint  à  Sedan  où  îl  re- 
çut nouvelle  de  l'extrémité  où  étoit  le  Com- 
te  de  Paluau,  il  me  l'apprit;  &  fur  cela  je  lut 
dis  que  fi  mon  ami  eût  eu  des  enfans  je  n'au- 
rois  pas  fongé  à  profiter  de  fes  dépouilles  à  leur 
préjudice ,  mais  que  n'ayant  point  d*heiitièi  con* 
nu,  je  fupliots  très-humblement  SonEtnînen- 
ce  de  me  faire  obtenir  fa  Charge  de  Mettre  de 
dtmp  gênerai  de  la  Cavalerie  légère  en  cas  de 
mort  ,  &  de  prendre  ma  Lîeutenance  de  Roi, 
dont  il  recompenferoît  quelqu'un.  Il  m'en  don- 
na fa  parole  oc  me  renvoya  à  la. Cour  avec  mille 
aflurances  de  la  continuation  de  fon  amitié  , 
en  me  difant  que  je  lui  ferois  plusneceflàijelà 
qu'auprès  de  lui.  Je  m'en  revins  paffer  à  Lau» 
nai  chez  le  Grand*Prieur  de  France  mon  oa- 
cle,  &  de  là  à  Paris  où^  le  Roiétoit  rentré  dés 
le  mois  d'Oâobre.  La  Reine  me  fit  l'honneur 
de  me  témoigner  la  fàtisfaâion  qu'elle  avoit  de- 
mes  fervices .  &  me  traita  le  mieux  du  mou* 
de. 

Quelques  jours  ^rès  je  reçus  cette  Lettre- 
4u  Roi. 


MoiL-^ 
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PE  BUSSY  RaiHJTIH.  ^      J73r 

^  i/t  Onfieur  le  Comte  de  Bufly  ,  Ayant  fu  i6p^^ 
,^  *^^  Qu'une  bonne  partie  de  ma  Nobleffe  du 
,,  Païs  de  Nivernois  a  monté  à  cheval  &  vou& 
jy  a  fuivi  pour  s'oppofer  au  fecours  que  les  fac- 
,^  deux  de  mon  Etat  vouloient  donner  à  Mon- 
y^  rond  que  ic  tenoîs  affiegé  il  y  avoît  long-tems  ;. 
„.  je  vous  ai  bien  voulu  taire  cette  Lettre ,  pour 
„  vous  dire  de  témoigner  em gênerai  &  en  par* 
„  ticulier  à  ceux  de  màdite  Nobleffe  qui  vous. 
„  ont  fi  genereufement  affifté  en  cette  occafîon ,. 
„  le  bon  gri  que  je  Leur  en  faî  y  &  que  je  les 
„  convie  de  me  continuer  cette  bonne  volonté 
,,  lorfqu'il  en  fera  befoin  &  que  mes  affaires  le 
jj  requerront.,  les  affuram  que  je  conferverai 
y^  foigneufement  la  mémoire  de  leurs  fervîces  ; 
,^  pour ,  aux.  occafions  qui  s'offriront  pour  leur 
,,  bien  &  avantages  y  leur  donner  des  marque» 
y,  de  ma  bienveillance.    Sur  ce  ,  jej)rie  Dieu. 
,^  vous  avoirs  M.  le  Comte  de  Bufly  ,  en.  fa 
,^  fainte  garde.,   Ecrit  à  Paris  Le  z.  Novembre 
^  i6p-  S/;?»/,  LOUIS. 

Eiplus^basy  Phelifpeaux, 

Je  fis  imprimer  cette  Lettre  &  je  l'envoyai  i 
-  ceux  de  la  Nobleffe  de  Nivernois  qui  m'avoient 
fhîvi  contre  le  fecours  de  Monrond 
.  Voilà  comment  jepaffai  l'année  idp.  avec 
beaucoup  de  jçVoîre  &  peu  de  profit  :  car  enfin 
dippuis  le  mois  d'Oâobre  i6si*  que  j'arrivai  à 
Nevcrs  y  jufqu'cn  Oâobre  165-2.  que  j'en  par*- 
tii ,  je  ne  touchai  rien  de  mes  appcMnremens  ni 
àst  ma  penfion:  cependant  je  puis  dire  làns  va- 
nité ,  que  j'y  fervis  le  Roi  utilement ,  &  qu'il 
ne  fe.  trouvera  jamais  perfcnne  dans  un  emploi 
coniiderable  avec  auffi  poa  dje  bien  oue  j'avoi^ 

:  Q7     *  ti 
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^mmm^&  autant  d'ambition,  avoir  les  mains  plus  net- 
n(Sja>^eft  que^nu)!  , .  d«tns  un  tefiw  xromœc.  celui  ••  làl^^ 
où- la i  GoUF  iwê^ne- confeiitoit <îtt'cniila  Xcrvaai;, 
on  fit  fis  affoire». 
..I...    Au  comoienc^mcmn  de^^minée  *i^^.  ondi^r 
ANK.à  la  OouF  xiue^e^Câsxliiial  Mà2Mhi  altokiirciH^ 
aôjg.tner  en  FVancCi    Sur  ce.btuitxlà;  jç  ô$  drffeia, 
d^dller  au  devant^e^luî',  &<'le  cre^an^ttrouvei^r 
tout.au'  plus â  Cbâloas^eq?.  Ghampagiie^  je  fis, 
ce  voyage  daae  mon-canroflîl^  veritablemcfitiet 
npetïouvaîWaïiloîif -démon  compte^,  J*appns. 
:à^GhâIon$  qu'il  étoïtî  au«  environs  de.Retcl^ 
jeJ'yiaMai'  trouvep*-  Jd'Qe#fai.fi;l'enri>aeras  de(. 
affaires  quHl  avoi('  aiors^  ou  ^ûSk  foitui^e  pltt$. 
laflurée  rempdcha  tdd -me^faireitaptida  cai^efts^. 
q?i?à  Booîllon>^  ;maî«  je  ne  filSipas^comcat  de, 
ia  réception  xjn^Ï!  in©«.  K ma^hoît-aveerar*». 
méeavec  laquel4eil<alliaâiri^eC'Ghkeau-Por-i. 
tîca-,  qù?n  prit^en^h^tîtoudiK  jôurs^'ll  li'y^ût, 
rien.^fe  confiderable  à  ce  Sfejçoique  la  W«fl«w. 
àlvtn  coup  de-moi^i^et /à1'épàùle4uCoaaieder 
Saint  Aîgnan. 

De/là  notts.«llftnies  paflbr-^  Reims  &  affiler 
'^ervins  qui  ne  dura^quc  trois  jours. 

G*écoit  en  Janvieri^l^.  queooiist^fionsLCes 
eipeditions  pat^  u»  frôîd  nAoppociable.^ 

L'Abbé  Fouquet^  q«i  a  mt^^tantdelHntkàlti 
'Oou£ ,  ér  moi  itnec  conqoiffUkce^i&rjaîDStàé  ^ 
ce. vovage  5  & cefiïi^lor^  qu^Jl.'fit^J^olas.Fo»*» 
quet  ion.  ïrere  Surintendant^  dc^FlmmoBS  paisli' 
iHort  de  iît  Vlewilte^ 

Après  4a  prlfo  d^yeiWas  ^  le  Cardînâtroii». 

:lvtt  retourner  à  la  Gburj  ilpfit  fancbet^krfa^ 

rliapp  ,  par 'So^onS',  ficr^par  NâBQteuil ,  &reiitsi 

à^aris  le  i.  de  Fwriér-  i6f^^  Le  BM alla^ au** 

^4iNraatvde-iui;juf^all'£cwgelr 
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Oô^fil^alers  que  commença  le  grand,  .crédit —^ 
iqaMl  eût  depuis  &  qui  dura  jufdu*àTa^or,t.  La  l6s^ . 
^goerictcivik^éteiiite;  le, Duc  cfGtleans  retiré  à,^ 
jBi«s4s;  Icl^kice  de  (Jonidé  hors^eftance^  lîi; 
.BTCol^  Blpagnols  ;  tout  ceîajuî  dpnqoît  ^es,„ 
coudras  franches ,  le^  Oourtîfaus  &  leç  peuples., 
.awi^rdu-refiJeà  ppur  une  fortune  qui  ayoif/   ^ 
Xmmonté  tant  d'o|>ftaclcs ,  i8ç  fa  faveur  (commet! 
iiB»' torrent  qui  après  ayoir  été  retenu  quelqi^çj 
iteinsî  suroît  rompu  là  djgue)  fe  débordoitavec: 
,phi*s  de  violence  que  fi  elle  «voit  to^jourç  eA; 
ÙRMk  courir. 

D»!»  ctvtem?-^là  Fayîerçsf,  re  Noble  de  qiHj 
^^*tRroi$'{Mw4e  Château  daus.la  Pûîftye.ranii^ç^ 
vd^auparaYàot^  ni*ei\voy^  appellçr  ep  duel  pa^j 
Ejonvillet^e  Capitaine  au  Régiment  IdçPîcar^. 
fcdiè,  prétendant  que  mon  I^egimqit  de  Gayal^ . 
rîôfluî^'ayok.'frls  q.uelques  chevaux..  Je  mç'Xet-t, 
•vi»(fc-Frai|çoî$'d'A\)buiroii,  depuis  Dup  dela^. 
iFcttillfid€>  aVec  lequel  j*aybû /ait  amitié  a\|., 
^voyage  -de  Château  J\>rtîcn:,  mais  cette  qv^.erep^  ^ 
iayomftîtdii  bruk  yle  M^éch^'^âe  0rammptit  r 
-irfeavoyâ  uq garde,^^e  donnai  cliïurge  à  JaFeuil-, 
4ade  4'en-alîer  averteî^avîercs 'a  &'de  lui  dirç, 
v^aê  s^l'Vouloit  ^  qu«;bi\ies  jours  apçés  l'aççop^ , 
modeiçent  f^k  paç  fc  Mat échai ,  nous  nopif^ 
bftttPk)B6/foiKd*autrcs  prétextes*,  Je  ne  jr^î,$''ît 
s'acquîta  ;cle  cejte  Gommîflîtin  ,^  n^aî$  je  n^jeçj 
<Aïs  ^lus  '  parler ,  &  le  Maréchal .  nou.^  raçcom-r, 
-fXi^daN  à^cô|iditiQn.guip  je  ferois  rendre  les  chft- 
*vadx  a  (F«vîçre84orijqti'a  les  r^connpiUoitda]^', 
nskcs  trompes.  .  -  ^ 

Qucïqpé  teips  après  le  retour  du  Gardîoaî^ 
lé  Marapîs  ,dc^.'An<fcé  MbiÂrun  fe.v<>uliaû<^ 
Cà^ekc  du  Goùvctnemcpt  d^  Nîyernoîs  ,  oQtj, 
âo.thK^e^Mtttottelmarckt  Vendu  en  tosà. 
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ypn  eus  l'agrément  de  la  Cour  après  en  avohr 
^o,  traité  avec  lui  à  foîxante  mille  écus  ;  mais  la 
'       Princeffe  Palatine  Anne  de  Gonxagues  qui  ne 
m'aimoit  pas  ^  obligea  la  Reine  d'arrêter  mon 
affaire*   Cependant  le  Cardinal  regagna  la  Rei- 
ne y  en  forte  qu'elle  ne  s'y  oppoloit  plus-,  lorf^ 
,  que  la  Palatine  fit  fntervenir  Priandi  Agent  de 
Mantouë ,  qui  dit  au  Cardinal  que  fon  Maître 
fouhaitoit  que  le  Marquis  de  S*  André  gardât 
le  Gouvernement.  Le  Cardinal  me  dit  Toppo- 
fitîon  de  Prîandî,  que  cela  arrivoit  dans  une  fâ- 
cheufe  conjonâure  ,  parce  qu'on  avoit  affaire 
du  Duc  de  Maïuoue  ;  mais  que  fi-tôt,  que  le 
Plcflis - Beiançon  qu'on  lui  avoit  envoyé,  au-^ 
roît  fiai  fa  nçgocfation  d'aune  façon  oa d'autre,, 
le  Roi  ne  s'arrêteroît  plus  à  cette  oppofition, 
&  que  je  ferois  reçu  en  cette  charge.  Je  lui  ré-> 
pondrs  que  c^étoft  la  Palatfne  qui  faifoit  agir 
Priandi  de  fon  mouvement,  &  que  s'il  plaifoit 
à  Son  Eminence  de  me  faire  donner  des  pafle- 
ports ,  j*enverroîs  un  courîer  au  Duc  deMan- 
^     touë  qui  me  rapporteroît  fon  confentement. 
Le  Cardinal  m'accorda  ce  que  jehiideman- 
dois,  j'envoyai  R^vîfi  mon  Secrétaire  en  Italie; 
le  Duc  de  Mantouë  lui  donna  une  dépêche 
telle  que  je  la  pouvoîs  fouhaite;:  ;  mais  il  n'é- 
toit  pas  encore  parti  de  cette  Cour-là,  lorfqu'un 
Courrier  de  la  Palatine  y  arriva.  Véritablement 
le  Confeîi  de  Mantouë .  ayant  vu  ce  qu'elle  écri- 
Yoît  au  Prince  fon  neveu,  il  envoya  direàRa- 
vîfi  qu'il  avoit  quelque  chofe  à  ajouter  à  fodc- 
péche,  &  l'ayant  repfife,  il  m'en  fit  une  autre 
par  laquelle  iUne  refttfa  le  plus  hiDnnêteroent 
qu'il  put ,  me  mandant  que  fon  intention  avoit 
été,  en  vendant  le  Gouvernement  de  Nivernoîs 
tu  Marquis  deS.  André  Monhrun,  qu'il  ne  s'en 
,  '  dé- 
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défit  pas,  &  que  s'il  yconfentoîtjamals,cefe-_.^ 
roît  en  ma  faveur.  1^5*3*^ 

Dans  ce  tems-là ,  le  Comte  de  Paluau  devc* 
nu  Maréchal  de  France  fous  le  nom  de  Cle* 
ramsbaut ,  fe  voulut  défaire  de  fa  Charge  de 
Meftre  de  Camp  General  de  la  Cavalerie  légère , 
beaucoup  de  gens  de  qualité  &  de  mérite  en  de* 
mandèrent  l'agrément.  Le  Roi  me  fit  l'honneur 
de  m'en  donner  la  préférence.  J'en  donnai  qua- 
tre-vingt-dix mille  éctts  au  Maréchal ,  &  lorlque 
je  remerciai  Sa  Majefté;  la  Reine  &  le  Cardi- 
nal prefens:.  celui-ci  lui  dît  qucj'avoîs  fort  bien  * 
lèrvi  toute  ma  vie,  particulièrement  dans  cette 
4erDiere  guerre,  &  la  Reine  ajbâtaqueperfon- 
ne  ne  feroit  mieux  que  moi  la  Charge  où  j  Gallois, 
entrer. 

La  Charge  de  Meftre  de  Camp  Geâeral  dé^ 
la  Cavalerie.de  France,  eft  une  des  plus  belles^ 
Charges  de  la  guerre;  &  quoi  qu'un  Maréchal' 
de  Camp  la  commande,  &  qu'il  commande 
iTiéme  celle  de  Colonel  ,  cela  ne  dbnfnuç  ilen 
de  leur  beauté , farce  que  ce  font  des  Charges, 
&  que  Maréchal  de  Camp  n'eft  qu'une  corn* 
Bfnflîon.  ^ 

Ce  qui  rend  encore  confiderable  la  Charge  de 
Meftre  de  Camp  General,  c'eft  qu'elle eft  uni- 
que ,  &  que  celle  de  Colonel  de  la  Cavalerie  quî 
eft  au-defïfas  d'elle  ,  étant  d'ordinaire  entre  les 
mains  dé  perfonnes  de  qui  la  fortune  eft  faîte^, 
IK  lui  ôte  pas  le  commandement  particulier  de 
la  Cavalerie  dans  la  première  armée,  au  moins* 
de  mon  tems.  La  feuk  chofe  oui  me  paroît 
dcfagreable  en  cette  Charge ,  c'efrque  le  Meftre 
de  Camp  General  fait  ferment  entre  les  mains 
du  Colonel  :  je  m'en  étonne  ;  car  les  Lîeute- 
nans  de  Roi  de  Provinces,  prêtent  ferment  en- 
tre 
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Kjjj-iic  font  pas  à  beaucoup  prèsdcJa.confidd-atîoH' 
&  de^lagiandeor  de  celle:  de:  Mettre -de  Camp 
Gieneral  ;  tims*  poar  faire  voir  la  htSLUPé  de  cet*' 
leGhame,  jîenveimécrire  lafonâion&pwlÉr 
jnêm©.de:  ceHerde;Gcdomel  Aidç^laCawl^S©!*»' 
^gi^e^ea  geniBraL 

T  R.  A  I  T  É 

V  ^Cki^nc.ndÀdioGinkrié  l^etCTeft^eosKettr 
JkAEtaDoe:  dn.tens  dcr<}ha]iQi  Wil;  lorfqa^ 
pafia  en  Italie»  où  un  Seigneur  Âlbanoisnom^ 
Oie  <xeeirgds  cGaftHot  le?  viôt  i  joindrr  &llùi  taie* 
Htiqwicet  ceas  Itaces^  MoM£}iie» ,  qiAdtpak 
OAI  iti  \  a^ppellées  f#«/^  .mmvtti^.  &{>k»^  loa^ 
jjjptf^  9«ec  celfis>  que  pflrtQîcfirtrdes  .Gcadaumt 
Itmiçots*  Ite>iHongroîft><s!eD;fe0roiefit^eBooi« 
U^Naaéo^ans. 

OesCavaltecs^affrïlèietitiSttadtfotô  àtfltêà 
Ja  y  c'eft-à'dîre  chemin  ,  parce  aue  leurrprilid* 
:{))tf «  fonâûP!n>  éixj$tcdj9:bktre  riettcade)! .  ce  quife 
^  etiçofCt  ^  c!eft  ponrtem^rarxnâeuEnreetiedé 
to^tiC^  qùtltlîtpftut  tcaobet^fiurrles  ^bras:,  .f<Ml 
PQiar  usDCûiBbatrgeiioral  oa  féitlen«iot|u>nre&» 
l^F€CrV»)qjuaîticn, 

Q^^ges  iCaArtotttTmtt  qiiittéfle^ncde  Maoh 
togiXqjuâ  pOTarlors  .rf^^cok  qucile  titte^Maf* 
qmO  fedooQTa-aiuRoi^liridemandaileJboniEBaii^ 
dément 'de  la  Gâvaleriei)rûbtint-&xnaiigttieiiu 
leTCOI^ps  qiftii  fot  de  mtllé  chevaux^ 

Le  M  ar^uîs  di:  Mantoiuf'  quittant  Je^  pfttti  ds 
Rftî  îpwirXiijyrft  «elui  ida  P«pe^Ja*çt  &  d^  Ve* 

ut 
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JHÎIï«^j,Je^  Fronçoiftwaicourfintyolontîersaux  — — 
chqfe  iip^elle$  ».  leftrucljos  pour  changer  de  1653. 
mom  leur  lemblent  être  plus  ayamageufes  au 
fcfvîçe,,  (tonnèrent  un  nom.àœcmps^oCava- 
ImPi  &(  libellèrent  Ckvglexif.  Ugtrté 

Soîis  k  Sej{n^4e  Henri  IL  iliy^voiteocha«-- 
•qi».  af  l»6ft  rniConuBatidantide  la  Cayaleriefout  ~ 
H tîfrfiçte,' General,  &u]tMeftredçCampGc** 
aeral  fous  lui.  Ce  n^jéfoôent  pf)tnt.  alors  des. 
<:ims&%n  cen'^toient.quedes.QcmuniffiQns. 

£a>lf4%  Charles.d^  GoiTé  éfeoic^General  de 
la  Cavalerie  légère. 

6Ait5f^i  cejnoéto^  Gbitrleft^e<lo0i$ devenu 
l\|fi;^toi^  4à  ErancQ^^.^coiiiaaaodaiit^ 
mont  les  armées  du  Koi.^  ^k;d3Au]nale  frer^i 
^fi  ÏJ^  4c>  6tf  ft  j/^WiîftTGeneraajdftliCavalt^ 

«flî  iff^*  li^EUri  IIv mticbam  en: AllMniftt^ 
^ÏM  ce«ie/*giiuuk  airin^e  oui  pdtMm  ,  M): 
dIi\ttKnateyiâ«QÎI  Gfintti»lMJâi£avakiîelegé«i 
:re,  &  E&ulli  Mefttif^  doiGira|vaeQeriiitf«ic^ 
l\iJ^filù^iCft'qtf'aYtnilt<téaéftdesj)rè»ilttIkLiit 
:S.  Vincent  par  IcKfotquis  Albeit/de  Bcâii(le»u 
ibqi|i:£  &  fait^i  {^rifonniersitons^xtcw  V  l^n:£t 
M^  .aeuN^nwaisiGcneraldeila  G^alfcrielçge»^ 
Kjuî  le  fut  jufqu'en  ij'5'3.  quele  Rdiarefil  ùnoi 
:Çf aiHJe  aîm&e^  apiès  laj  prift.  de  H^i^ouauai  &de 

vd&vSa^ia/&!fiU:  Gebeial  dola^Gaiv^eri&lèg^se»  > 
En  I5'f4.  cemêmQÂatagrdntféiCttoisariiiées^  ^ 
la  .plu$  grande  fut  conamdodiei^ar  le  Goanéta- 
b^Aon^ide  Montipoienoi^  iéùui  îlaquiell^M;  : 
^'x^umate  fut  GeneraLde  laGavakrie. 

Ij'uUtre  fut  comnmnd^e.  par  M,  de  Ne  ver  9, 
daos  laquelle  Louïs^e^Bourbon  Prisce  de  Con^* 
déiut  General  de  Ja  Cavalerie. 

JLa 
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■  ■  ■  ■     La  trôifféme  fut  commandée  par  le  Prince  de 
16^3.  la  Rqche  fur   Yon  ,  dans  laquelle  Sanfac  fut 
G.eneral  de  la  Cavalerie. 

Eu  ISSS'  M.  de  Nevers  commanda  une  ar- 
mée en  Champagne,  le  Marquis  d'Elbeuf frère 
du  Dik:  de  Guîlcfiit  General  de  la  Cavalerie  de 
cette  armée,  &  Sanfac  Mettre  de  Camp  Gene- 
ral fous  lui;  celm^cî  commanda  la  Cavalerie  au 
grand  Convof  de  Marienbourg. 

En  ISS7-  Louis  de  BourBon  Prince  de  Con- 
àé  fût  General  de  la  Cavalerie  à  la  Bataille  de 
S.  Quentin. 

En  ISS7'  à  la'prift  deCalaisM.deNémôurs 
fat  General  de  la  Cavalerie,  &  kfut  j.ufqu'ea 
ijfS.  que  fe  fit  la  paixJ  i 
•S0U8  Charles  IXr  on  ^t  deux  Colonels  de  la 
Cavalerie  ;  l*utt^  delà  les  Monts  qui  fut  M.  Dan- 
vîlle,  depuis  Coimétable,  Henri  <ïe  Montmo- 
renci  ;  M.  de  la  Gulche  qui  fut  depuis  Grand 
M^tre  de  l'Artillerie ,  fut  fait  Mettre  de  Camp 
Gênerai  ibus  M-  Banville. 

Le  Sferar****  fut  fiiit  Lieutenant  Colonel 
de  la  Cavaterîe  delà  les  Monts. 

Et' le  C^pitameM^atefte italien  fut  ftîtMa- 
.    ,  récfaal  des  Logis  General  de  la  Cavalerie  delà 
les  Monts. 

Le  Duc  de  Nemours  fut  fait  Colonel  de  la 
Cavalerie  deçà  les  Monts  ;  &  Ton  fit  Mettre  de 
Can^  General  fous  lui,  M.  delà  Valette,  pc- 
rç  du  Duc  d*Epcrnon  favori. 

Le  Sieur  du  Mai  eftîmé  le  meilleur  Capitai- 
ne de  Cavalerie  de  fon  tems ,  fiit  fait  Lieutenant 
Colonel  de  la  Cavalerie  deçà  les  Monts. 

Et  le  Sieur  Pierre  Paul  Toufain  Italien  fut 
fait  Maréchal  des  Logis  General  de  la  Cavalerie 
deçà  les  Monts.. 

..':  Après 
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Après  la  mort'  de  M.  de  Nemours  ,  M.  -^^^ 
d'Aumale  exerça  la  charge  de.  Colonel  deçà  les  î6f^. 
Monts  ,  &  après  lui  M.  de  la  Guîchc  ;  tous 
deux  jusqu'à  ce  que  le  jeune  Duc  dèNemoùrs 
fût  en  âge. 

Sagonne  fut  fait  Mettre  de, camp  General  de 
la  Cavalerie  fous  lejcune  Duc  de  Nemours  de- 
çà les  Monts. 

Après  la^Bataîlle  de  Goutras  y  les  deui  char- 
ge! de  Colonels  de  la  Cavalerie  furent  réiimes 
en  la  personne  du  Duc  de  Nemours. 

Sagonne  fut  feul  Mettre  de  camp  General 
tous  lui. 

Neuvî  Barrois  fut  feul  Lieutenant  Colonel 
de  la  Cavalerie. 

Et  Jean  Marc  qui  fut  tué  à  la  Bataille  d'Ar* 
ques*  fut  feul  Maréchal  des  Logis  General. 

A  la  mort  du  Duc  de  Guîfè  àBlois  y  le  Duc 
de  Nemours  s'étant  fauve  &  joint  au  parri  de 
la  Ligue  y  Henri  III.  donna  fa  charge  par  for- 
faiture à  Charles  de  Vallois  Duc  d'x\ngoul^me, 
&  rétablit  un  Colonel  delà  les  Monts  en  la  per- 
fonne  du  Duc  des  Urfins.  ^     . 

Sagonne .  ayant  auffi  fuivi  le  parti  de  la  Li- 
gue, le  Roi  donna  la  chàrgedè  Mettre  de  camp 
.General  à  Anne  d*Anglure  appelle  ,  le  Brave 
Çivri.  i- 

Et  celle  de  Neuvî  Barrois  ^  à  .;.;.;.  . 
deTH^pital,  Sieur  de  Vîtri.    .  •     '\ 

Henri  III.  étant  mort ,  Vîtri  quitta  la  charge 

de  Lîe'Ttenant  Colonel  de  la  Cavalerie ,  &  le 

Duc  d'Angoulême  Colonel  la  donna  au  Sieur  . 

:  de  **.*  premier  Capitaine  de  ladite  Cavalerie, 

,.&.la  charge  de  Maréchal  des  Logis  Ge^ieiial 

au  Pleflis-Pîcquet.     -      '■:.:'  .    ■    0 

Le  Sîei^  ♦  *  *  étant  riiort  ^le  Duc  d'Angoô- 
I  iémc 
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îEt ni  ;faclt  iûfi^ott  qoe.  It  Cxile&el  de^ la  Q«rstte- 
ziie^ttdvoitcnaavièttUîment  de^oDncfrjte^jQhmcvts 
de  fa  Compagnie  ,  mais  même  toutes  *Qelfos 

'  vLe.MefkeJoecainp  âenei»!  doaiiie;pareil)â* 

ment  les  charges  de  fa  Compagnie. 

'    I^igaeaMefliBanQyiint  éiëitiéà  lifoire^  le 

eDiÉ^jd^sigOidanie  d/oiiità  &  elnagemi  Cotnee 

de  Châteanraatflk^q^  >fut  àbfms  le  Mittciiôs 

Dans  ce  tem$-là  le  Duc  de  Nemours  étmit 
motty  leiRcR}UetiritI7.  idxinôa  on  Duc  d'Aa- 
'    goulême  la  charge  de  Colonel  en  titre  ,  qtt*îl 
rf^oit  ;jo£^UBds-ilà:)qtie  :par  comaBflîotu 

AGàxîi  JSififktJ^té  tué  à  lM(m  ,  Vittl.ôftt  >a 

chaîner dè:Mdbre  de  cômp  Geneml ,  f&flelloî 

adonna  ùt  i(io<ivM9rDoiinetit  d^iffi)}re  <ïaa '^omie 

de  CMi^auinouf^  .'  Le)DuJc  id'iknj^uKviieiloti* 

ira  la  jchargè  làc  Lieutetfaiit  Colonel  M  T<r- 

-rail^  qfl'il:rdtjra;par  là  du  paxd  àe  lalL^^y& 

la  charge  de  Maréchal  des  Logis  ^Geoecal  à  la 

-:Lydnife. 

,  YhbhétàkntiétQffôBtàmé  des^Oarid^  du  corpi  ^ 

à  Montîgnî. 
.  .  Il.arriv:a.eâ  ceiCstiti41iiinot:oatleftltci)a entre 

la  Curée  Lieutenant  \&e  lia  <>oh>plagmeida  Roi 
1  (^t  t^âsé  .^pvns  celk  des  rdBtvatUK  itajecs  de 

Ia>Gacde  ^>  nSc  le  T^rtml  ÛUeutenont  Qdlcniei 
Md0,>la  -GavadÉrie  ,  jmiuc  ia  marche;. ft  iPoatUe 
,  fiQ$nniaadeztibnt.  :îa  Ctoiée  dtfbit  iqxfn  éioit 
.Jùootenal^dLi  elloi^  &  qpfe  ie  IgcnÉil  a*étoit 

que  Lieutenant  du  Duc  d' AMoalftnie;.  iicTir- 

étoit 
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'ékxt  cellexla  Colonel;  qu'une  marqneid&cela  — ^ 
-^ÊOit  la  Cornette  blancheqa7elleavoitylaqueU]6qn5f3.* 
.ionnoitleraiig  à^toutes  ks -autt es Oornttttes. 
iie  Roi  'Henri  IV.  retira  :&  ^Coti^^agniedu 
icorps  genesal  de  laCa^saltnepoarterminer cet- 
rte  difpute,  &  en  fitune  Compagnie'xk&Gai- 
jde  ,  laiflànt  r^toniré  du  commandement  fitor 
le  refte  de  la  Cavalerie  au 'Lieutenant  Colonel^ 
«auquel ,  pçur  que  cette  autorité  fût  plus  am* 
Pie ^ -il  ât  donner  une  commiffion  de  Capitaine 
Xiîeuiienaot.  ' 

Le  Duc  d' Angonléme  aybnt  été  arrêté  Hops 
&  mené  à  Ja  Bailille  ,  où  41  fut  quatorze  ans.,, 
le  Duc  de  Nevers  fit  là  Charge^Oolonelpaar, 
commii&on. 

Le-Terrail  étant  mort,  Bleronconrt  frcredu 
Pue  de  Tresmes,  èax.  fait  Lieutenant  Colonel 
de  la  Cavalerie. 

Quand  le  Duc  d'Angbnlôlne  fortit  deprîibn, 
le  Roi  lui  rendit  fa  charge  de  Colonel ,  &  -y 
•jiJQÛta.  celle  de. Colonel  delà  les  Monts  ,  va- 
cante par  la  mort  du  Duc  des  Urfins. 

d'Etampes  Sieur  de  Valante  acheta 

^lors  de  Bleranconrt  la  Charge  de  Lieutenant 
:  Colonel  de  la  Cavalerie. 
,  La.Ly^nne  ayant  quitté  la  Charge  de  Mare- 
rçbal  des  Logis  General,  Je jD«c  d'Angoulômc 
Ja  donna  à  o.  Etienne  qui  la  vendît  à  '^♦. 
-  .Celui-ci  iport,  le  Dnc  d^AngoulÉme  donna 
Jb  Charge  à  Rifante ,  &  après  &  mort  il  laYeû- 
(dit  à  la  fiecherelle  huit  mille  francs. 

La  Becherelle  étant  mort  avec  la  charge  de 

jMnriîchal  des  Logis  <îcncrat ,  îe  D«c  d* An- 

«iul^mela  .donna  i  là  veuve^pour  la  ven<fce, 

&  elle  la  vendit  àClermont':  c^î-ci  ja  vencKt 

iLc 
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3^  Mémoires  DU  CoMtE 
m^m^;  Le  bon-homme  Valancé  donna  avecrsiçr*- 
lôf^Kineat  du  Duc  d'Angoulême  fa  charge  dé  Lieu- 
tenant Colonel  de  la  Cavalerie  à  fon  Fils  aîné. 
.Celui-ci  ayant  été  tué  au  Siège  de  Privas  j  le 
Duc  d*Angoulême  la  redonna  au  pcre  ,  qui  la 
vendît  au  Cornette  Sainte  Frique,;  celui -d 
quelque:  tems  après  la  vendit  vingts  cinq  mille 
écus  à  Bouchavanes.     . 

-  Il  arriva  â  Grenoble  une  dîfputc  pour  le  com- 
mandement entre  Bouchavanes  ,  &  les  Capi- 
taines de  Cavalerie  plus  anciens  que  lui.  Le 
Roi  Louïs  XIII.  la  régla  en  faveur  de  Boucha- 
vanes ;  &  afin  que  fi  Sa  Majefté  prenoit  def- 
fein  de. faire  des  corps.de  Regimens,  comme  il 
fit  après  ,  les  Meftres  de  Camp  ne  fiflfent  plus 
de  nouxçlles  di(ptft€;s  au  Lieutenant  Colonel 
de  la  Cavakrîe,;_il  fit  dqnner  à  Bouchavanes 
la  Commiflîon  de  Meure  de  Camp  comme  le 
Roi  fon,  pçreavoic  fait  dopner  auTerraîl  celle 
de  Capitaine. 

Bouchavanes  étftnt  mort ^  ...  de 

Choifeul  frère  du  Maréchal  du  Pleffis-Praflîn 
acheta  vingt-cinq  mille  écus  la  charge  de  Lieu- 
tenajit  Colonel  de  la  Cavalerie. 

Choifeul   ayant  été  tué  en  Italie  ,  Ruvigni 

.eôt  fàch^rge  jde  laquelle  il  fe  défit  au  bout  de 

. quelque, tèms  entre  les  mains  de  Vignaux  qui 

en  eût  ra^meni  au  préjudice  de  Jacques  de 

jla  Palftë  Comte' de  Boulîgheux  qui  étok  Cor- 

-nette  î.maisi  Vigûaux  fe  trouvant  allié  de  M. 

le  Tellîer.,  cette,  ponfideration  lui  fit  avoir  la 

préférence.     ,    .  " 

Vign^x  étant  devenu  comme  hcbeté ,  fa 
ChargjB  fut  .vendue  à  ♦♦♦t**  celui? ci  la  vendît 
à  Rçntî,^  Rentî4  Oçuifûl.  '    ^ 

Cruifoi  ayant  été  tué  la  Campagne  de  1647. 

en 
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'«Or  Allenw^ne,  fa  charge  fut  vendue  à  Bourgî,         - 
&  après  la  mortdelabrofle  Maréchal  des  Lo-iâj'j.. 
gis  General  de  la  Cavalerie,  cette  charge  tom-' 
ba  entre  les  mains  de  ♦**  puis  en  celles  d'An- 
glure,  qui  la  vendit  à  S. Martin, lequel  l'exer- 
çoit  en  .i65'3. 

Le  Duc  d'Angoulême  ^tant  fait  General  de 
L*armée  auî  affiegcoit  ScMlfons  en  i6 . . .  &  le 
Comte  d*Alaié  (on  fils -étant  alors  troa  jeune 
pour  faire  fa  charge  4c  Colonel ,  le  Duc  de 
Kohaà  la^t  par  Commiffion  du  confentement 
du  Duc  d'Angoulême. 

Et  Montigni  aifiegeant  Nevers,  on  fit  faite 
par  Commiffion  la  charge  de- Mettre  de  camp 
General  par  la  Rochefoucault. 

Apres  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre,  Moht 
tîgni  ayant  été  fait  Maréchal  de  France  ,  IL 
donna  la  charge  à  François  de  Beauvilliers 
Comte  de  Saint  Aignan  £on  gendre^  père  du 
Duc. 

Le  Comte  d'Alafs  étant  mott  au  Siège  de 
Montpellier ,  le  Duc  d'Angoulême  refit  fa  char-» 
ge  de  Colonel ,  dont  il  avoît  la  furvivance. 

Quelques  années  après  le  Roi  trouva  bon 
qu'il  la  donnât  à  fon  fécond  fils  le  Comte 
d'Alaîs. 

Celui-ci  la  donna  au  Duc  de  Joyeufe  fou 
Gendre  qui  l'exerçoit  en  l6^^» 

Et  nous  verrons  bicu-tôt  que  Henri  de  la 
Tour  Maréchal  de  Turenne  obtiendra  cette 

charge  de  Colonel  par  la  mort  dé de 

Lorraine  Duc  de  Joyeufe. 

Aux  mouvemens  du  Poht  de  Sée,  le  Com- 
te de  S.  Aignan  s'étant  j€tté  dans  le  parti  de 
la  Reine  Mère  Marîé  de  Medicîs,  àcaufeque 
dT  Albert  Duc  de  Lwînes ,  Favori  de  Loùïs  XIII- 

T'orne  L  R  .ne 
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i_  ue  Tavoît  pas  fait  Chevalier  de  TOrdre  du  S^ 
jj^j.  Efprît ,  il  fut  pris  les  arines  à  la  main  contre 
4e  Koi,  &  il  p^dit  i^  charge  que  Ton  donnai 
la  Curée. 

Celui-ci  la  vendit  au  Duc  de  la  .Trîmouille 
pendant  le  Siège  de  la  Rochelle  en  1627. 

Le  .Duc  de  la  X^^îmouiile  la  vendit  après 
avoir  été  blcffé  en  Pîedmont  à  Defcouhleaux 
Marquis  de  iSourdis ,  duquel  René  de  Choifeul 
Mafquîs  de  Praflin  Tachetta. 

Praflin  ayant  été  tué  à  la  Bataille  de  Sedan^ 
on  donna  fa  charge  au  Colonel  Ga^on  qui 
fut  depuis  Maréchal  de  Fxance. 

Ce  Maréchal  la  vendit  à  Phjlippes  de  Clc- 
rambault  Comte  de  Paluau^  lequel  ét^t  fait 
Maréchal  de  France  en  J653,  me  la  vendît  quf 
tîe-vingt  dix  mille  écus. 

On  verra  dans  la  fuite  comment  le  Duc  de 
Coaflin  l'eut  de  moi;  comment  il  la  vendit, au 
Chevalier  de  Fourrille,  &  comment  le  Mar* 
quis  deRenel  l'eut  après  la-mort  de  FourrillC;, 
Jtué  au  combat  de  Senef  en  1^74. 

Il  y  ap  eu  beaucoup  plus  deMeftres  de  camp 
Çeneraux  de  la  Cavalerie  que  de  Colonels, 
f^ce  que  le  feul  Duc  d'Angoulémc  a  été  Co- 
lonel fé.  ans. 

^  ce  ^ems-là  le  Colonel  General  qui  vou- 
loît  fervir  à  fa  charge,  choîlifToît  dans  quelle 
armée,  s'il  y  en  avoit  plufieurs.  Le  Mettre  de 
camp  General  après  lui,  &  autrefois  le  Lieute- 
nant Colpnçl  de  la  Cavalerie  après  eux.  Mais 
depuis,  cette  charge  eft  devenue  particulière  de 
publique  qu'elle  étoit,  &  le  Lieutenant  Colo- 
nel ne  commande  plus  que  du  jour  de  fa  Com- 
miffion  de  Mettre  de  camp. 
.  On  verrai  ci-après  un  Commiffaire  Gcnenrt 
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de  Cavalerie^  quî  ell  latroîfiémcperfibtintdàïil  — *• 
ce  corps.  1^3* 

Le  Régiment  Colonel  autrefois ,  &  en  Ibn 
abfence  le  Mettre  de  camp  General  ne  roulort 
point,  &  il  avoît  toujours  le  porte  qu'il  lui  plai- 
Coit  de  prendre,  toujours  Thônneur  &  jamai» 
la  fatigue.  Depuis  ce  tems ,  le  Ehic  d' Angou* 
lême  régla  qu'ils  feroicnt  les  Gardes  ordinaire^ 
&  autres  fonài^^is  de  guerre  comme  les  autres; 
Regimeas,  &  qu'ils  Te  contenteroient  de  Tavan-^ 
tage  de  commencer-  - 

Après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
liouïs  XIII.  fit  du  Régiment  de  Cavalerie  dé  •  .  . 
cfe  premier  Miniftre  le  Régiment  Royal.  Avec 
ce  nom*là  les  Capitaines  crûrent  avoir  droit  de 
4îfputcr  le  rang  au  Régiment  Colonel  ;  on  fe 
nîoquade  leur  propofition.  Ce  nom  de  Royal 
eft  un  nom  fpecîeux  pour  attirer  dans  les  Corps 
qui  le  portent  des  gens  de  qualité;  mais  les 
véritables  Regimens  du  Roi  font  le^Colonelfe 
le  Meftre  de  Camp  General.  La  Colonelle  & 
la  Meftre  de  Camp  Générale  ne  fê  caflent  ja- 
mais, 6c  tout  le  refte  de  la  Cavalerie  eft  fuj et  à 
la  reforme. 

Les  Meftres  de  oamp  de 'Cavalerie  parlent 
mal,  qui  parlant  de  leurs  Compagnies,  difent 
la  Meftte  de  camp  de  mon  Régiment,  il  faut 
<|u'ils  difent  ma  Compagnie;  &  quand  les  au- 
tres en  parlent,  la  Compagnie  du  Meftre  de 
camp  :  cai'  il-n'y  a  qu'une  Meftre  de  camp  en 
France  qui  eft  la  Compagnie  du  Meftre;  de 
camp  General. 

Dans  la  dernière  Régence  d'Anne  d'Autrî- 

cJiéy  les  Généraux  dos  armées  ufurpoient  un 

pouvoir  qui  ne  leiir  appartenoîent  pas;  ils  faî-. 

foient,  au  moin*  laplâ{Jart,  donner  dcs^Gom-l 

R  2  mî& 
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g88         Mémoires  vtf  Go?mte 
-^..«i.  miffions  pour  commander,  la  Cavalerie  à  quî^ 
l6f$i  leur  plaiioît,  &  d'ordinaire  à  dès  gens  gui  n*€- 
tofcnt  pas  de  ce  Corps-là,  «^  qui  bien iouvem 
n'y  avoient  jamais  ièrvû 

Je  ne  met«  point  ici  plu  fleurs  Reglemens 
que  j*ai  faits  dans  la  Cavalerie  peadanUes  dou- 
ze années  que  j'ai  été  Meftre  de  camp  Gene- 
ral, defquQlles  j'ai /ait  fix  ans  la  ch^gede  Co- 
lonel General ,  parce  qu'iUXontiJtnprimcz  avec 
les  autres  que  l'on  avoit/ait  avant  moi,  &aycc 
ceux  que  l'on  a  fait  depuis. 

LOrfque  j'eus  achevé  de  payer  le  Marêchaï 
de  Clerambault  &  que  j'eus  fait  mon  6- 
uîpage .,  je  partis  de  Paris  au  commencement 
L'Oâ:obre.i65'^.  &  je  m'en  allai  à  CMlons  ea 
Champagne  pu  étott  la  Cour  ,  qui  jbûtenoit 
de  là  le  Sipge  de  Sainte  Mcnehoud.  C'étoit  le 
Montai  Gçotilhomnle  de  Bourgogne  qui  dé- 
fendoit  fort  bien  cetjte  plaoe  pour  le  Prince 
de  Condé ,  &  Caûeînau  la  Mauviffiere  ,  de* 
^uîs  Maréchal  de  France  ;  Uxelles  &  Na- 
vailles  Lieutenans  Généraux  qui  l'attaquoient^ 
mais  qui  s'accordoicnt  fi  mal  f,  qu'on  fut  con- 
traint d'y  envoyer  le  Maréchal  du  Pteffis-Praflin 
qui  la  prit/ 

:  Après, ^vpir  été  deux  jours  à  Châlons  ,  je 
pris  congé  de  LeuFS  Majeftex  &  du  Cardinal 
Maxarin,  &  je  m'en  allai  à  l'armée  que  com- 
mandoit  le  Marêdial  de  Turenne.  Elle  étoit 
aux  environs  de  Mondîdier  dans  les  quartiers 
de  fourrages ,  attendant  la  prife  de  Sainte  Me- 
nehoud'^'ks  quartiers  d'hyver. 
•  Comme  c^  Maréchal  eft  un  Aâcuf  coûfide- 
rabjie  4an s  mes  Mémoires ,  il  me  femblcà  pro- 
pos d'en  faire  ici  un  fidclle  pojr.rait 
.     ,  Henri 
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'    Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne  étoit * 

d*une  taille  médiocre,  large  d'épaules  ^  lefqûel- i6r^. 
les  il  hauflbît  de  tems  -en  tems  en  parlant  ;  ce  Jortraît 
fcMît  de  ces  mauvaiiès  habitudes  que  l?on  prend  J^^^^l" 
d' ordinaire  faute  de  contenance  afTurée.    Il  a-  de  tu- 
-vcMt  les  -fourcils  gros  &  affemblez ,  ce  qui  luî'icnnc. 
faîfoit  une  phyfionomie  m^eureule. 
■    Il  s*étoit  trouvé  en  tantd^b^afîons  àlaguër* 
re ,  qu'avec  un  ton  jugement  qu'il  avoit  &  une 
application  extraordinaire  au  métier  ,  il  s'étoit 
rendu  Icplus  grand  Capitaine  de  fon  fïécle. 

A  roiir  parler  dans  un  Confeil,'  il  paroif^ 
foît  l^homme  du  nwnde  le  plus  irrefolu;  ce- 
pendant quand  il  étoit  p'refïé  de  prendre  fou 
parti ,  perionne  ne  le  praioit  ni  mieux  ni  plus 
vire. 

Son  véritable  talent,  qui  eft  à  mon  aVis  le 
pliiSfeftimable  à  la  guerre,  étoit  de  rétablir  une 
affaire  en  méchant  état*  Quand  il  étoit  le  plus 
foible  en/  prefoice  des  ennemis  ,  il  n'y^-av'oit 
pbint  de  t^rdn,^^  d'o4  par  un-ruiffeau ,  par  une 
iaytae,-par'un  boîi,  ou  par  une  éminence,  il. 
ne  iût  tirer  quelque  avantage. 

Jufqu^aux  huit  dernières  années  de  fa  vie ,  îl 
avoit  été  plus  drconfpeâ  qu'entreprenant  ;  mais 
voyant  que  la  témérité  étoit  à  la  mode,  il  ne  fe 
Hr^énageapltis  tant  qu^l  avoit  faitç  &  comme  il- 
prenoit  mieux  les  meîfures  que  les  autres,  if  ga- 
gna autant  de  combats  qu*fl  en  donna^ 
-  Sa  prudence  vehoit  de  fon  temperalÉent ,  &* 
lU  hardiefle.de  fon. experience.v 

Il  avoit  une  grande  étendue  d'efprit  ,  capa-* 
ble  de  gouverner  un  Etat  aaffi  bien  qu'une  ar» 
mée.  Il  n'étoit  pas  ignorant  des  belles  Lettres  ; 
îJ  favoit  quelque  chôfe  des  Poètes  Latins ,  & 
jnille  beaux  endroits  des  Poètes  François  :-  IV 
R3  ai. 
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:        aimoît  aifex  les  bons  ipots ,  &  s'y  connoiflbît 
16/3.  fort  bien. 

11  étoit  modefte  en  habits  &  même  en  cr- 
preffions.  Une  de  fes  grandes  qualîtex  c'étok 
le  mépris  du  bien.  Jamais  hommç  ne  s'eft  fi 
peu  foucié  d'argent  que  lui.  Il  avoit  commaor 
dé  l'armée  de  France  en  Allemagne  dans  un 
tems  où  il  pouvoit  amafler  des  millions  ;  ce- 
pendant il  ne  l'avpit  pas  fait,  &  ce  defintereflêt 
inent,  joint  aux  grandes  alliances  qu'il  avoît 
en  ce  païs-là,  lui  avoient  donné  un  grand  aér 
dit  parmi  les  AUemans. 
.  1 1  aimoit  les  femmes , .  mais  fans  s'y  attacher  ; 
il  aimoit  affez  les  plaTirs  de  la  table,  mais  fans 
débauche  ;  H  étoit  de  bonne  compagnie  ;  il 
favoit  mille  contes  ;  il  fe  plaifoit  à  les  faire  , 
&  il  les  faiibit  bien. 

Les  dernières  années  de  fa  vie,,  il  fut. hon- 
nête &  bien-faîfant.  Il  fe  fit  aimer  &:  efh'mer 
également  des  Officiers  &  des.foldats'  ;  &  fiir 
la  gloire  il  Iç  trouva  enftn  &  fort  au-deflus  dç 
tout  Iç  monde,  qi^e  celle  des  autres  ne  pouvoir 
plus  l'incommoder. 

Ce  Maréchal  me  reçut  aul&  civilement  que^ 
fa  froideur  ordinaire  le  lui  put  permettre  ;   ce- 
pendant bien  loin  de  le  fbùvenîr  du  fervice  que 
je  lui  avoîs  rendu  fi  honnêtement  à  Villeneu- 
ve S.  George ,  je  le  trouvai  prévenu  contre 
moi  par.  mes  envieux ,.  &  particulièrement  par 
l'amitié  ^u'il  avoir  pour  Timoleon  de  Serî- 
court  Sieur  d'Efclainvilliers,  qui  commandoit 
depuis  quelques  années  la  Cavalerie  de  Ion  ar- 
mée par  ancienneté.    Celui-ci  étoit  un  bon  & 
brave  Gentilhomme  fort  capable  de  cet  emploi, 
ioigneux  &  vigilant  au  dernier  pomt,  mais  une 
de  ies  qualîtez  qui  avoit  autant  gagné  le  cœuf 
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Al  Maréchal  ,  c'étoit  un  très-grand  attache- — — 
ment  qu'avoît  pour  lui  Efclaînvilliers.  Pouf  moi  i^J. 
qui  entrois  dans  fon  armée  par  le  droit  de  ma 
charge ,  fans  avoir  pris  aucunes  mefares  avec 
lui,  ce  me  fut  d'abord  une  excluiion  pour  fcs 
bonnes  grâces.- 

Ma  fincerité  ordinaire  ne  me  permet  pas  dk 
«n'épargner  en  cette  rencontre.  Il  me  lemble 
que  j*eûs  tort  de  ne  pas  faire  un  compliment 
au  Maréchal  de  Turennc ,  avant  que  d'aller  fai- 
re ma  charge  auprès  de  lui.  Je  croi  que  je  lui 
devoîs  écrire^  &  que  lui  demandant  fon  agré* 
ment  pour  une  chofe  qu'il  ne  mepouvoitrefu* 
ier  ,  je  lui  aurois  perluadé  que  je  lui  vouloif 
être  obligé  :  fi  cela  n'avoit  pas  réuffi ,  au  moins  ' 
n'aurois-je  point  aujourd'hui  de  reproche  à  me 
faire,  &  je- ne  ferois  pas  en  doute,  comme  je 
luis  ,  d'avoir  manqué  fon  amitié  faute  d'un 
compliment.  Gela  peut-être  le  préocupa  contre 
mot;,  maïs  voici  la  première  marque  que  je  re» 
Çiis  qu'il  ne  m'aimoit  pas  ,  &  je  ne  fauroîs 
avant  que  de  la  dire,  m'empêcher  de  faire  ici 
réflexion ,  que  les  plus  grandes  &  les  plus  fi* 
c?heafes  •  afTaff es  du  mofiae  commencent  prelqu.e 
toujours  par  des  bagatelles.^ 

I>eux  ou  trois  jours  après  que  je  fus  arrivé 
à  l'armée  ,  étant  allé  de  mon  quartier  rendre 
vîlîte  au  Maréchal ,  j'^appris  à  fon  logis  qu'il  é-» 
toit  allé  en  carroffe  à  Mondidîer^  à  une  lîeuë 
du  quartier  du  Roi ,  -  voir  en  quel  état  étoit  cettô 
place.  Je  m'y  en  allai  au  çalop  fuîvi  de  quatre 
ou  cinq  des  principaux  OflSners  de  la  Cavalerie. 
Je  le  trouvai  achevant  de  faire  le  tour  du  rem- 
part à  pied,  après  quoi  il  remonta  dans  fon  car- 
roffe fans  m'y  offrir  la  place  d'un  de  fes^  Gen- 
tilshommes. 
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"  Je  ne  fai  (i  cette  incivilité  paroît  auffi  gralè- 

i6y3.  deaux  Leâcurs  qu'elle  mepàrut ,  mais  j'en  ^ 
fort  chagrin  ,  &  d'autant  plus  qu'elle  m'étoîl 
faite  en  prefence  de  ces  Officiers  de  Cavalerie,, 
dont  je  viens  de  parler ,  qulfont  la  plupart  gens 
à  régler  l'eftime  &  le  refpeâ  qu'ils  ont  pour 
leurs  fupcrteurs ,  par  le  cas  qu'ils  voient  qu'un 
General  d'armée  en  feit ,  fans  aller  plus  loin  m 
fans  fe  croire  eux-mêmes. 

Je  m'en  retournai  à  mon  quartier  fort  mal 
fatisfait  du  Maréchal,  &  je  fus  trois  ou  quatre 
-  jours  fans  l'aller  voir .  Je  croi  qu'il  fe  douta  du 
fuiet  de  cette  abfence  ;  &•  la  raifon.  que,,  qui 
oftenfe  iie  pardonne  point  ,  jointe  ^n%  autres 
qu'il  avoit  de  ne  me  point  aimer ,  &  aux  foins  de 
mes  envieux,  rnè  le  rendirent  irréconciliable. 

Enfin  je  retournai. un  matin  chez*  lui,  &  je 
le  priai  de  me  faire  recevoir  dans  ma.charge.  Il 
fit  monter  à  cheval  toute  la  Cavalerie ,  &  il  me 
fit'  reconnoître  pour  Mettre  de  camp  General 
à  la  tête  des  efcadtons. 

Deux  jours  après.,  Favieres  Enfeîgne  Co- 
lonelle du  Régiment  de  Picardie',  dont  j'ai  déjà 
parlé,  m'envoya  demander  par Bonvillette Ca- 
pitaine dans  ce  Régiment,  les  chevaux  qu'il  pré- 
tendoit  que  mes  troupes  lui  avoient  pris  en 
î6s2.  &  en  ca*  de  refus,  il  le  chargea  de  me 
dire  qu'il  me  vouloît  voir  l'épée  à  la  main. 

Il  faut  favoir  que  le  Roi  avoît  fait  quelque 
tems  auparavant  un  Edit  fevere  contre  les  duels  ^ 
&  que  depuis  deux  mois  le  Comte  d'Aubijoux 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Montpellier  s'é- 
tant  battu ,  toute  la  Cour  s'étoit  employée  inu- 
tilement auprès  deSàMajeftépour.lui  ;  de  for- 
te qu'il  étoir  hors  du  Royaume. 

Je  répondis  donc  à  Bonvillette  que  le  Maré- 
chal 
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diaWe  Grammont  m'ayaut  ordonné  dans  Tac-       ,., 
commodément  qu'il  avoit  fait  de  cette  affaire,  iôss* 
de  faire  rendra  à  FaA'ieres  les  chevaux  quand  il, 
les  aurait  trouvezr  dansâmes  troupes  :  c'étoit  ài 
lui  à  les  chercher  ;^  que  fi  cçla  ne  le  contentoitj 
p^s^  il  fe  donnât  toute  la  fatigue  delafatisfac- 
tion,  &  qu'apjrès  lui -avoir  fait  dire  par  la  Feuîl- 
lade  avant  que  le  Mar^êchal  de  Gramn^ont 
nous-  eût  accommodé  ,  que  .s'il  vouloit  nous, 
flfbus.battrious  <|uelque  tems  après -fur  d'autres 
^étextes  ,  &  lui  ne  l'ayant  pas  faiç  alors,  je  ne 
lui  doanerois  aucuii  rendez- vous ,  maintenant 

re  j^e^  venoifi  d'entrer  dans  une  grande  charge ,, 
quC' je  fàvois  fort  bien  quelle  ditference  il  y 
avoit  entre  le  Meftre  de  camp  General  de  1^; 
Cavalerie  leeere  ,  &  l'Enfeigne  Colonelle  du 
Rçgimentde  Picardie  ;  que  j'allois  tous  les  jours^ 
au  quartier-  du  Roi^  que  je  ne  diminuerois  nv 
n'au^meaaterois  de  gens  à  ma  iuitCv&que  s'il, 
étoit  bien  échaufllé .,  il  prît  ie?  mefures  pour, 
faire  une  partie  égale  fur  mon  chemin.  Bonvil- 
lette  fè  retka,,  &  le  jour  même  j'allai  chez  le 
MarêchaL de  Turenne ,  fuivi  de  deux  Gentils-, 
hommes  &  d'un  page ,  lans  rencontrer  perfon- 
n^  en  allant  ni  en  revenant.   Le  lendemain-  oiv-. 
fut  au  quartier  du  Roî-ma  querelle.-  t)'ordi-, 
naireen  ces  rencontres  nos  amis  nous  viennent 
trouver-:,  cependant  la  Feuillade  qui  m'avoit. 
dit  trois  ou  quatre  jours  auparavant  qu'il  vou-' 
loit  venir  pafferhuit  jours  avec  moi  à  mon  quar- 
tier ;,  .lui  que  je  croyois  le  meilleur  de  mes  amis ,  < 
auquel  j'avpîs  offert  dix  mille  écus  pour  acbeter' 
le  Régiment  deCavakr-îe  du  Roi ,  vacant  par  la 
mort  de  Monbas ,  lui  qui  âvoit  été  employé  fix 
mois  auparavant  pour  me  fervir  contre  le  même- 
Eavieres ,  /ut  le  feul  qui  ne  vint,  p^s,^ 

Ri  i:^ 

Digitizedby  Google 


394  MbWO-TRES  TfXT  CcrytTB 

I  .1  Le  Maréchal  deTurenne  qui  fut  cette  que* 
i6f3'  relie,  au  lieu  de  raccommoder  ne  fit  pas  am- 
biant de  l'avoir  apprile,  &  deux  jours  après 
partit  efcorté  de  deux  cens  chevaux  avec  la  plu- 
part des  Officiers  Généraux  de  fon  armée  &  les 
volontaires ,  pour  aller  vîfitcr  les  places  de  la 
frontière  de  Picardie  en  attendant  les  quartiers 
d*Hyver.  Pendant  le  chemin  j'abordai  la  Feuil- 
lade  j  à  <}uî  Je  n'avoîs  pas  encore  pu  dire  ce 
,  que  j*avois  (ar  ]é  cœur.  Je  lui  dis  qu*aprè!f 
ce  qui  fe  venoit  de  pafler ,  je  voyois  ïAetk 
QVL*\\  n*étoit  pas^  mon  ami.  11  m'allégua  lès  raî- 
lonsy  qui  jointes  à  l'amitié  quej'avoîspcmrlut 
me  le  juftifierent,  &  nous  nous  lèparàmes  bons 

Le  lendeniaîn  Beaujeu ,  dont  j'ai  parlé  dan^ 
ces  Mémoires ,  qui  pour  s*étrefaît  de/ôte  auprès 
du  Cardinal  étoit  parvenu  à  être  Lieutenant  Ge- 
neral ,  commandant  un  Corps  feparé  ,  s*eit 
vint  à  moi  dans  la  marche  &  me  demanda  fi  je 
ae  Vouloir  pas  contenter  Favîeres.  Je  lui  dis. 
quejem'enténois  à  l'accommodement  qu^avoit 
fait  M.  le  Maréchal  deGrammont,  par  lequel 
îl  m'ordonnoît  de  lui  rendre  fes  chevaux  quand 
îl  les  auroit  trouvez  dans  mes  troupes.  Oè 
voulez -vous  qu'il  aille  chercher  vos  troupes  , 
me  dît-il  ^  Cependant ,  lui  répliquai- je  y  c*eft  a 
lui  à  faire  fes  diligences  :  car  vous  ne-me  con- 
feîlleriez  pas  de  lui  donner  des  xrhevaux  de  mo» 
écurie.  Moi,  mç  dit-il,  je  vous  confeîllerois 
de  le  Êitisfaîre  de  façon  ou  d'autre,  puîTquec'fcft 
un  iSentilhomme. 

J'étoîs  fi  éloigné  de  croîre  Beaujeuaflex  fou 
pour  s'attirer  fans  neceffité  une  affaire  eapiÂle 
ail  moins  de  rùmer  fa  fortune,  que  je  n'enten-^ 
dis  point  ce  qu'il  vouloi  dire.  Je  M  répondît 
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Jhnc  qu'après  tout  ce  que  j'avois  fait  il  y  afbit         r 
fix  mois ,  &  la  feverité  des  Edîts ,  je  ne  feFois  lôfS* 
pas  un  pas  dans  le  pofte  oà  j'étoîs  pour  con- 
tenter le  caprice  d'un  Enfeigne  de  Picardie,  & 
que  je  voulois  Wen  l'en  croire,  lu?  qui  favoit 
Yivte.    Je  ne  puis,  me  replîqua-t-il ,  être  mé- 
diateur en  cette  aftaîre  :  car  Favieres  eft  mon 
ami  &  mon  parent,  &  j'ai  pris  parti.  Ah ,  puifi 
^ue  vous  voulez  être  de  la  partie  ,  lui  dis-je,    " 
yt  tirerai  l'épée  avec  Favieres  i  fi  je  mets  au 
Iwfard  une  grande  Charge,  vous^avezaufiîdans 
L'état  où*  vous  -êtes  une  grande  fortune  à  per- 
dre. 

Enfuite  de  cela  nous  convînmes  que  puîP 
que  Favieres  étoit  demeuré  au  camp ,  nous» 
Hous  battrions  au  retour  di&  notre  voyage;  que 
je  lui  donneroîs  la  Feuîlladepour  fe  battre  con- 
tre Iniy^  &  Launai-Lyaîs' contre  Bonvillette,  & 
nous  étant  feparei ,  j'allai  conter  cette  paie- 
rie à  la^  Feuillade  ,  lui  dî&nt  qu'une  marque 
que  Ce  qoî  s'étoit  paffé  au  Gamp  entre  lui& 
moi  na  m'étoît  pas  demeuré  fur  le  cœur,  c'é- 
tait que  je  me  voulois  fcrvir  de  lui  en  cette- 
rencontee.  ^ 

Le  lendemain  il  me  vînt  dire,  que  fi  nôtre- 
partie  n'avoit  pu  fe  faire  que  de  la  manière  donr 
nous  l'avions  nefolu^Jl  ne  m'auroît  rien  dît ,. 
miîs  qu'il  feroît  bien  aîfe  de  ne  fe  pas  battre 
<»ntre  Beaujeu  qui  étoît  affez  de  fes  amis,  fe 
detircrplûtôtrëpée contre  Bonvillette,  ce  qur^ 
n'iempécheroîtpas  qu'on  ne  ie  battît:  que  bîea 
qufeBeaujeufûtbr^ve,  on  ne  pouvoît  pas  croire - 
que  ce  fût  la  crainte  d'avoir  affaire  à  lui  qui  To- 
bUgeoità  faifeccttepropofitîon,8c  que  fi  ce  n'étoîtr 
la  raîtbn  qu'il  m'âvoitdîte,  fl  aîmeroît  bien  mieux 
&  battre  contre  lui ,  parce  qu?il  étoît'foiHe  & 
R  6'  ma* 
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maladroit.  Je  lui  répondis  que  cela  m'étoît  îti^ 

lôyj.  différent ,  à.  que  je  le  dirois  à  Beaujéu;  ce 
que  je  fis,  &  dont  il  me  témoigna  être  bien- 
aife. 

Cependant  nous  achcivions;  de  vîfiter  les  pla- 
ces de  la  frontière:  nou?  avions  commencé^ 
par  Peronne ,  Corbie ,  Amiens ,  Dourlens ,  Ar- 
ras^^la  Baffée,  Bethune,  &  nous  arrivions  à 
-  .  HeClin,  lorfqu'en  defcendant  de  cheval  au  lo- 
gis du  Maréchal  de  Tureone  qui  étoit  arrivé 
une  heure  avant  moi ,  j'y  trouvai  Beaujeu  & 
la  Feui^lade  qui  me  vinrent  dire  cnfemble  qu'il 
y  avoit  bien  des  nouvelles ,  &  qu'ils  avoient  1 
me  parler  en  particulier.:  nous  nous  enfermâ- 
mes dans  une  chambre.    Ils. me.  dirent  que  le 
Maréchal  venoit  de  recevoir  ordre  de  la  Cour 
d'envoyer  à  Sainte  Menehoud' le  corps  de  trou- 
pes de  Beaujeu  &.  le  Régiment  de  la*Feuillade  ,- 
^  qu'ain  fi  notre  partie  ne  fe  pouvant  plus-fmre, 
ils  alloient  avertir  le.  Maréchal  4e  la  auerelle^ 
afin  qu'il  l'accomEhiodât.  Pourquoi  nelepour- 
roit-clle  pas  faire  à  notre  retour  ?  leur  répon- 
dis-je  ;,  parce  ^.  me  dirent-ils  ^.  que  nous  ne  pour- 
rons nous  revoir  qu'à  Paris  ,  où  un  duel  ne 
iàuroît  fi  bien  fe  cachçr  qu'à  l'armée.    Il  y  a 
epcore  une  autre  railon  ^  me  dit  Beaujeu ,  qui 
nous  doit  obliger  de  faire  accommoder  cette 
querelle^  c'eft  que  Favieres  qui  eft  un  garçon- 
emporté  ,  pourxoit  bien  ne  nous  pas  attendre 
&  vous  faire  tirer  l'épée  avant  que  nous  y  fbf- 
^  fions.  Ah ,  pour  cela,luî  rjépondis-je,cene  devroît 

pas  être  une  chofe  à  craindre  pour  vous.  Favieres 
vous  a  aflèz  d'obligation  pour  ne  vous  ofer  fâ- 
cher &  pour  vous  tenir  exaâemcnt  une  parole 
quand  il  vpus  l'aura  donpée.  Mais ,  ajoûtaî-jejc 
Ypus,  trouve,  bien  prudent  aujouti'hui,    U  me 
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fcmble  que  ces  réflexions  -  là  euffent  été  plus . 

honnêtes  il  y  a  huit  jours,  en  vous  épargnant  idj'j. 
la  peine  de  donner  vousrmême  avis  d'une  que* 
relie,  pour  laquelle  vous  devez  vous. battre. 
Ijes  choies  font  bonnes  enuntems^^inedit  Beau* 
jeu,  avec  un  air  goguenard,  quf  ne  Valent  rien 
en  un  autre  :  le  lage  fe  conduit  félon  les  fai- 
fons.;  &  là-deffus  m'àyânt  quitté,  la  FeuHlade 
&  lui ,  allèrent  dire  ma  querelle  au  Maréchal 
de  Turenne,  qui  ne  pût  pas  s'empêcher  de  Tac- 
conunoder  à  fon  retour  au  Camp. 

Qui  examinera  bien  la  conduite  de  Beaujett 
'en  cette  affaire  ,  verra  que  c'étoit  un  homme 
t\u\  ne  vouloit  faire  que  du  bruit,  qui  crût  que 
j«  lui  répondrois  comme  à  Bonvillette,  &  qur 
s'étant  embarqué  fur  cette  penfée  mal -à  propos 
dans  cette  affaire},  n'eut  pas  la  fermeté  de  la 
ibûtenir  jufqu'au  bout. 

Nous  revînmes  à  Paris  à  la  fin  de  Decem-'* 
bre,  où- quelques  jours  après  je  donnai  ma  pre* 
miere  attache  à  la  CommiflBon  de  Meflire  de 
camp  de  Cavalerie  de  Rouvrai  Gentilhomme 
de  Normandie  ,  homme  de  mérite.  Sa  com* 
miffion  étoit  de  1649. 

Comme  la  feule  Compagntè  de  Meffre  dé 
camp  General  fait  la  Charge,  &  que  le  Maré- 
chal de  Clerambaut  en  me  la  vendant  ne  m'a- 
icoit  pas.  vendu  fon  Régiment  ,  je  ne  fongeois- 
alors  qu'à  en  avoir  un,  &  fur- ceque j'en avoîs 
écrit  à  M.  leTellîer  il  y  avoit  quelques  jours, 
â  me  fit  cette  réponfe* 
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1^3-3.     De  la  Fert/foMS  "Jouarrc  le  6.  ie  Decnért 

i6j3. 
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^  Taî  reçu  en  ce  lieu  la  Lettre  quHl  vous  ^^ 
,9  plu  m'écrire  de  Noyon  ,  laquelle  m'oblige 
„  de  vous  dire,  que  comme  ce  n'eft:  point  pat 
y,  mauvaife  fatisfaûion  que  le  Roi  ait  des  CheJ^ 
„-  &  des  Officiers  de  la  Cavalerie,  que  SaMa- 
,,  jefté  fait  reformer  quelques  Compagnies  ,^^ 
„  mais  fimplement  pour  en  diminuer  le  nom* 
„  bre  ,  à  caufe  qu'il  excède  celui  que  Sa  Ma^ 
„  jefté  peut  faire  loger  &  entretenir  durant  Thi- 
„  ver:  il  n'y  a  oas  lieu  de  les  conferver  pour  eiv 
,^  former  votre  kegimçnt,  vu  que  Sa  MajeÛé- 
,  ne  remedieroit  point  à  l'inconvénient  qui  la» 
„.  contraint  de  les  fuppnmer.  Mais  je  vous  af- 
,»  fure,  Monfieur,  que  quand  il  y  aura  lieu  de 
„  contribuer  en  cela,  à  votre fatisfaâioa,  je  le: 
„  ferai  de  tout  mon.  cœur ,  &c. 

Pendant  cet  hiver  je  devins  amoureux  d^unc 
femme  de  qualité  que  je  ne  nomme  point.  Je 
rfentrerai  même  dans  aucun  détail  d'une  galan- 
terie dont  le  fouvenir  m'eft  fi.  de&greàble  ,.  & 
je  me  contenterai  feulement  d'en  patlecd^isle 
tems  que  cette  affaire  fe  rompit. 

Au  commencement  de  i6f4.  le  Maréchal  de^ 

ANN.Turenne  voulant  reconnoître  le  dévouement 
^^5'4'd'Efclainvilliers^  i&  peut-être  diminuer  la  con* 
lideratfon  de  ma  Charge  ^  avoît  propofé  en  fa 
faveur  à  la  Cour  comme  un  grand  avantage 
au  fervice  ,  de  faire  un  Commifliîre  General 
<kn&  la  Cavalerie  ,  ainE  que  cela  £e  pratiquoîr 
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dans  les  armées  d'Allemagne.  Ce  Maréchal  — — 
qui  commandoît  une  des  armées  du  Roi  ^ni6j'4i 
Flandres,  &  qui  prevoyoit  que  Ibn  emploi  no^ 
finiroit  pas  fî-tôt,  éÊOÎtbîen-aîfe  d'avoir  une 
créature  auflS  confiderable  que  le  Commiflaire 
General  dans  le  Corps  de  La  Cavalerie,  &  au- 
quel il  pretendoft  faire  commander  d'ordinaire 
celle  de  fon  armée. 

D'abord  le  Duc  de  Joyeufe  ^  Colonel  de  la 
Cavalerie  par  la  mort  duDucd'Angoulêmefba 
beau -père  ,.  à  la  fin  de  165-3.  donna  les  mains^ 
au  deffeîn  d'Efclainvillîers»    Pour  moi  que  la 
«^ofeintereflbît  davantage,  je  m'y  oppoàî;  je 
craîgnois  que  cette  charge  (dont  les  fonôions 
parmi"  les  étrangers  étoit  de  commander  non. 
feulement  la  Cavalerie ,  mais  encore  d'en  faire 
les  revues  ,  &  de  donner  les  quartiers  d'hiver) 
n*éût  plus  de  confideration  que  la  mienne ,  quoi 
qu'elle  lui  fût  fubalterne.  Mon  oppofitîon  em^ 
pê<:hant  l'établiflement  d'Efclainvillîers ,  il  me 
vînt  faire  tant  de  prières  de  ne  pas  ruiner  fk 
fortune,  m'affiira  tant  de  fa  reconnoîflan^e  &       ^ 
même  de  Ion  attachement  y.  en  me  difant  qu'il 
Hi'apportcroit  le  projet  de  fe  Commiffion  pour 
y"  changer  ce  qui  me  choqueroit ,   que  je  con*^ 
feôtis  à  ce  qu'il  voulut.    Le  defir  que  j'eus  de 
feîre  à  ce  galant  homme  un  grand  plaîfir  qui 
ne  me  coûtoit  rien,  &  la  crainte  qu'en  le  lui 
refufant  cda^  ne  me  brouillât  avec  toute  la  Ca- 
valerie <ians  laquelle  il  étoit  fort  aimé  ^  m'o- 
bligèrent à  me  laifFer  aller.    îl  m'apporta  deux 
jours  après  un  projet  de  fà  Commiffion  dans 
laquelle  j'àjoûtaî  quelques  mots^  quf  étoîent, 
qu*n  n'duroit  point  en  mon  abfence  d'autre  fonc- 
tion que  la  mienne. 
Dès  le  commencement  de  165^4.  Ton  avoît 
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,    parlé 'à  la  Cour  des  Officiers  Généraux  quîfe»- 
léjH?  voient  fervir  cette  Campagne  dans  les  sumées*- 
Comme  le  Duc  de.Joyç^iq  youjpit  faire  fii* 
charge  dans  1^  <^i::ps  que  comm^ndoittle  Maré- 
chal de  Turcnne  en  Fla^uires ,  le  Cardinal  me^^ 
dettioa  pour  fervir  dans  l'armée  du  Marédial- 
de  la  Ferté.    Pour  moi  à  qui  les  privilèges  de 
ma  charge  donnoient  en  ce  tems  -  là  la  liberté - 
de  choilir  dans,  quelle  armée  jelavoulois  faire, 
je  fupplîal  Son^Éminençe  de  trouva  bon  queje^ 
lerviue  eçr  Q^alogne.daus  l'armée  qije  devok 
comxnan^isr:  i^tm^nd^  dj^  Bourbon  Prince  de 
Conti  ,.qui  depuis  peu  ayoit  éppufé  ruûedes- 
nièces  du  Gaçdinal  :   il  en  fit  d*abord  quelque^ 
difficulté  ^  mais-  enfin  la  conûderation  des  droits 
de  iT^a  clarge.,  jointe,  à  la  raifon  que  je  lui  allé- 
guai T  fl^^  i^  1^  témoigner  ois  plus  c^attachemcQt^ 
en  fervant^  î^uprès  du  ^r  r^ce  ion  neveu ,  -  me  fit^ 
ol^nir.  ce  que  je  iouhàitaiB  ;  i^  me  &t  même- 
donner  des* Bî-oyifioHS*^de. Lieutenant  General, 
avec. parole  de  «^'envoyer 4a  J^ettre,  de  fç^rvjce 
auffi-^tftl  queje  ferqis  à  i'arrpéGv&  là  deflusil^ 
faut -Remarquer  qu'il  faifoit  tout^attendre  y-&  par- 
tageoît  fi  fort  toutes,  les  grâces  ,.^u'il  les  anean*^ 
tiffoît,  &  qu'on  ne  lui  en  avoît  point  4'oblîga-. 
tion.   Un  djç  mesramis  qui  fevouloïtcej cuir,. 
difoit'iUn  jour  à  quelqu'un -quUl^avoit  tort  dc^ 
fe  plainji^efur  cela  du  Cardinal,  qu!ônluiétoil. 
]2lus«  ^igé-qu'aux  autres  bienfaiâ^urs-)  &  qu'^- 
dormant  desfiniauvaifegirace,.  il  déchargeoît  le^ 
gens^de  la  reconnoiflance. 
.  Sur  la  fia  du  mois  de. Mai  ^Je-partis  de  Earîs- 
avec  le  PriaKe  de  Gonti  ,  &  je  fis  toute  cette 
longue  route  de  Paris  à  Perpignan  dans  fpn  car- 
rone  auprès  de  lui  le  plus  agréablement  dû  mon- 
de.: car  outre. beauqoup^, de  gens  deménteq\\'jl 
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IVoît  à  fa  fuite,  &  entre-autres  1*  Abbé^de  Roquetr  — — 
te  depuis  Evêqued'Autun,  l'un  des  plus  honnér  1^55:4 
tes  hommes  de  France  ,  &  capable  de  remplir 
avec  éclat  les  plus  grandes  dignitez  de  l'Eglife; 
il  avoit  encore  pour  Intendant  de  faMaifon,le 
célèbre  Sarrafin  dont  Tefprît  jufte  &  naturelkr 
ment  plaîfaiu  avoit  un  fonds  inépuifable. 

Armand  de  Bourbon  Prince  de  Contî  étoît  Pomait 
frère  cadet  de  Louis  de  Bourbon  Prince^  de  du  Pria- 
Condé.  Il  avoit  la  tête  fort  belle,  tant  Pour  le  J5^*j^ 
vifage  que  pour  les  cheveux ,.  &  c'étoit  un  très- 
grand  dommage  qu'il  eût  la  taille  gâtée  :  car  i 
cela  près  c'étoit  un  Prince  accompli  11  avoir 
été  dcftiné  à  l'Eglife ,  mais  les  travçrfès  de  fa 
Maifbn  l'ayant  jette  dans  les  armes^^.  il  y.  avoit 
trouvé  tant  de  goût  qu'il  n'en  étoit  pas  reve- 
nu ;  cependant  il  avoit  étudié  avec  un  progrès 
admirable.  Il  avoit  l'efprit  vif.,,  net,  g^î^  en,- 
ciîn  à  la  raillerie  ;  il  avoit  un  courage  invinci- 
ble ;  &  s'il  y  avoit  quelqu'un  au  monde  auffi 
brave  que  le  Prince  de  Condé,  c'étoit  le  Pi  in- 
ce  fbn  frère  :  jamais  homme  n'a  cû  l'ame  plus 
belle  fur  l'intérêt  que  luf:  il  comptoît  l'argent 
pour  rien  :  il  avoit  de  la  bonté  &  de  la  tendref- 
le  pour  fes  amis  ,  &  comme  il  étoît  perfuadé 
que  je  l'aîmois  fort,  il  m'honoroit  d'une aôec- 
tion  très-particulière.. 

Le  Prince  féjourna  deux  jburs^.  à  Montpel- 
lier. En  y  arrivant  j'écrivis  cette  Lettre  a  la 
M^quife  de  *♦*.. 

A  Montpellier  ce  16*  de  Juin  16$^ 

,,.  VAi  bien  appris  de  vos- nouvelles  ,  Mada- 
^  J  me  :  ne  vous  fouvenei  -  vous  point  de  la 
^.  convedàtion  que  vous  eûtes  chez  Madame 
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rt  de  Montiaufier  avec  Monfîeur  le  Prince  et 
1^4.  „  Contî  l'hiver  dernier.  Il  m'a  conté  qnMlvouf 
n  avoit  dit  quelques  douceurs ,  qu'il  vous  trou- 
99  voit  fort  aimabl€^&  qu'il  vous  en  diroitdeui 
9)  mots  cet  hiver.  Tenez -vous  bien,  ma  belle 
n  Coufine  ;  telle  Dame  qui  n'eft  pas  întcreP 
),  fée,  eft  quelquefois  ambitieufe  ,  oc  qui  peut 
n  refifter  aux  finances  du  Roi  ^  ne  refifte  pas 
ti  toujours  aux  confins  de  Sa  Majefté  :  de  It 
rt  manière  qu'il  m'en  a  parlé ,  je  voî  bien  que 
rt  je  fuis  deligné  confident  ;  je  croî  que  vous 
„  ne  vous  y  oppoferez  pas ,  iàchant  comme  vous 
„  faites  ,  avec  combien  de  capacité  je  me  fais 
9,  acquîté  de  cette  charge  en  d'autres  rcncon* 
n  très.  Si  après  tout  ce  que  là  fortune  vous 
„  veut  mettre  en  main  je  n'en  fuis  pas  plus  hea- 
99  reux,  ce  ne  fera  que  votre  faute,  ma.îsvous 
„  en  aurez  loin  affurément  :  car  enfin*  îl  faut 
„  bien  que  vous  me  ferviex  à  qgielqvie  chofe. 
n  Je  penfe  aue  vous  ferez  un  peu  cmbaralRc 
„  entre  ces  deux  Rivaux  ,  il  me  femble  déjf 
„  vous  entendre  dire, 

Dès  deux  cotez  fat  beaucoup  dé  chagrin  y. 
0  Dieu  P/traffge  fetue  ! 
Dbis*je  bdir  Pamt  de  mon  Coufin^ 
Dois-je  b^r  le  Coujtn  de  la  Reine  ? 

yy  I^eut-étre  craîndrefvous  de  vous  attacher 
„  au  fervice  des  Princes ,  &  que  mon  exemple 
yy  vous  eu  rebutera:  peut-être  la  figure  du*** 
yy  ne  vous  plaira- t-elîe  pas:  mandex-moî  de 
^.fes  nouvelles,  &  les  progrès  qu'il  a  faits dc- 
r,  puis  mon  départ  ;  à  combien  à^ acquits  patems 
y,  il  a  mis  votre  liberté.  Vous  êtes  une  petite 
^  ingrate  qui  le  payerez  tôt  ou  tard  ;  vous  vous 
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n  amufet  après  la  vertu  comme  fi  c'étoît  une  -'i 
„  chofè  folide ,  &  vous  méprifez  le  bien  com- 16^4» 
y,  me  fi  vous  ne  pouviez  jamais  en  manquer: 
,,  nous  vous  verrons  un  jour  regretter  le  tems 
„  que  vous  aurez  perdu;  nous  vous  verrons re- 
^  pentîr  d*avoîr  mal  empFoyé  votre  jeuncfle, 
„  6c  d*avoîr  voulu  avec  tant  de  peines  aquerîr 
„  une  réputation  qu'un  médifantvous^ peut  6ter, 
„  &  qui  dépend  plus  de  la  fortune  que  de  votre 
„  conduite. 

^  Je  joignis  M.  le  Prince  de  Contî  à  Au* 
„  lerre,  il  ne  paflà  point  à  Chafeu  parce  qu'il 
yy  apprît;  qu'il  fe  détourneroit  de  fix  lieues  ;  de 
„  forte  que  mes  preparatJft  furent  perdus.  Je 
^y  ne  Tai  point  quitté  depuis,  &  je  fuis  avec  lui 
„  auffi  bien  qu'on  y  peut  être  :  nous  nous  allons 
„  rfjouïr  ici  deux  jours  dans  le  jeu,  lesprome- 
,y nades  dç  la  bonne  chère,  attendant  que  les 
„,  troupes  s*afïèmblent  pour  entrer  en  Catalo* 
,j  me.  Je  vous  répons  que  ixms  entendre!? 
^  parier  de  moi  cette  Campagne  Adieu,  ma 
„  belle  Confine  ,  fongez  quelquefois  à  moi  & 
„.  que  vous  n'a^cez  point  d^parea?  quivou^IH- 
^  ment  plus  que  je  fais. .  Jfc  voudroîs ....  noQ 
,,  je  n'achèverai  pas  de  peur  de  vous  déplaire; 
„  mais  vous  pouv«  bien  fa  voir  ce  que  Jcvou*^ 
„  drois. 

1*0  Jeudi  %s*  ^^  J^^^  ï^M-  îc  Prince  arriva  à 
Perpignan:  le  lendemain  16.  on  tînt  Confeilde 
guerre,  dans  lequel  îl  futrefolu  que  l'on  affie- 

fei-oît  Villefranche  capitale  du  Conflans ,  &  la 
îommîflïon  de  l'înveftir  me  fut  donnée  avec 
cinq  cens  chevaux  &  douze  cens  hommes  de  pied; 
la  Cavalerie  étoît  compofée  de  gens  détachez 
4es  Regîmcns  d' Ardennes ,  de  Marguerit  &  de 

Calvo^ 
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— —  Calvo  Catalans,  de  Baltaïajr  Allemand^  &  de 
16/4.  Langés  y  4e  Pîîoi ,  &.  de  la  Fare  François  fur  le 
pied  étranger.  L'Infanterie  étoît  compofée  des 
Kegîmens  des  Galères^  ^  Merinville  ,*&  Lbc, 
Campels  &  Marguerit. 

Afin  d'ôter  tout-à-fait  coimoiflance  auxenne^ 
mis  du  deflèin  qu'on  avoît  fur  cette  place ,  le 
Prince  donna  ordre  aux  Regimens  de  Marguerit 
Cavalerie  &.  Infanterie  logez  à  Maffet ,  entre 
Villefranche  &  Vinffas  ,  de  revenir  à  VînflàSj 
pour  faire  croire  aux  ennctnis  qu'on  affembloît 
les  troupes  pour  paffer  en  Catalogne  ,  ce  qui 
réuffit  fî  bien  que  cent  hommes  qui  avoient  of 
dre  de  fe  jetter  dans  Villefranche  fur  le  bruit  de 
l'arrivée  du  Prince  en  RoufTil Ion  furent  contre* 
mandex  p^  le  Gouverneur  de  Villefiranche  & 
demeurèrent  à;  la  Baftide  ,>  duquel  lîcu^  ils  ne  fe 
purent  jetter  dans  la  place  après  que  je  l'eus  in- 
Teftie. 

Le  Vendredi  au  foîr  16.  Piloi  foldat  de  for- 
tune., Colonel  de  Çavakcie  y  braire  &  entendu  ^ 
oui  avoit  appris  fon  métîerauprès  du  Maréchal 
de  Gaffion ,  partît  de  Perpignan  «y»ec  cent  cin- 
guante  chevaux  de  fon  JR^egîment,  de  la  Fare> 
&  de  Laugés,  &  doniiaron&2-«vousà  VînfTas^. 
aux  troupes  qui  étoîentxlèftîiaées  ppur<  ce  ddûTdn. 
attendant  mon  arrivée. 

Pour  moi  je  partis  de  Perpignan  le  27.  dé  Juin , 
&  ]ç  Pris  les  traupes  ep  ,pauanl  qi^  étoient  lo- 
gées a  nie  ,.  Vinffas  j  Marqueflàne^  Pràde  & 
BLîa;  Je  lailfai  cinquante  ^qinmes  de  Margjttc* 
rît  au  Château  de  S-.  Miguel^  dans  lequel  il  y 
avoît  quinre  hommes  des  ennemis  quiauroient 
pû  prendre  les  allans  ,&  les  venans^ie  Perpignan 
ail  Camp  de  Villefranche.  j 

Je.marchai  toute  Ja  journée 'A, tpwte  la^np/t,. 
...  & 
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&  à  la  pointe  du  jour  du  i8*  j'arrivai  à  Ria^où  — — 
jejaiflàiîle  Re^mcnt  de  S.  Luc  pour  garder  i!5f4« 
Taveate  dé  Rîaà  Villefranche ,  qui étort un  pof» 
te  avantageux  fur  la  rîvierje  de  la  Tet  qm  vadô 
Villefraiache  à  Perpignan. 
^  Delà  je  laiflài  quatre-vingt s^  hommes  de  Me? 
rînville  &  quarante  de  Campels  à  -Cornîllas  ^ 
avec  ttae  partie  de  ma  Cavalerie;  je  laiflàiccot 
Maîtfic$  JTur  les  hauteurs  entre  CorniUas  & 
Souillai,  &  je  nl'en.alliià  ce  dernier  avec  les 
Regimehs  des  Galères  &.de  Merinville  &  cent 
Miaîtreg  de  Langés  &  de  Piloi.    Auffi-tôt  que 
j'y  fus  arrivjé  j'écrivis  au  Prince  de  Conti  cette 
Lettre. 

. ,.     J^  .Smillas  w  28*  ^  yum  16^4. 

^,  TE  fuis  arrivé  à  Rîa  à  la  pointe  du  jour^ 
^,  J  j'ai  partagé  mon  Infanterie  en  trois  quar- 
„  tiers  fur  les  trois  avenues  de  Vîllefranche  ; 
„  j*ai  mis  des  corps  de  Garde  de  Cavalerie  &' 
„. d'Infanterie  fur  toutes  les  pointes  des  mon- 
,,  tagnes;  cen'eft  pas  que  les  ennemis  n'ayent 
„  eOGorc  le  côté  d'Aulet  libre  ^  par  où  ils  pour- 
„  roient  faire  entrer  quelques  gensdans  la  ville; 
,i'inaîs  il  faudroit  qu'ils  fuflfent  bien  proches: 
„  car  j  e  prétens  cette  nuit  me  loger  dans  le  Faux* 
^  bourg,  de,  ce  côté -là  :  fans  cette  neceflîté  , 
„  Monieîgneur  ,  j'attendrois  Votre  Altefle  a- 
„  vaut  que  de  rien  entreprendre. 
-yf  Au  refte  ,  pour  vous  rendre  compte  des 
„  chemins, je  vous  dirai  que  les  Commiflàires 
yj  d'Artillerie  que  j'ai  auprès  de  moi ,  affurent 
„  qu'il  n'eft  pas.poffiblede  conduire  les  pièces 
^y  dé  24.  depuis  Prade  ici  ;  &  dîfent  que  c'eft 
^,  tout,  ce  qu'ils  p^uv^nt  faire  que  d'y  amener  -     | 

„  celles 
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■  „  ceUes  de  huit  ;  q\ie  v;eritablement  avec  dl^ 
<^4*>>  &  ^cs  mineurs,  ils  ne  doutent  pas  que  yooi 
„  ne  preniez  la  place,  C'eft  une  muraille  Csm 
y,  terraffe  ^  la  nvîere  de  la  Tet  pafle  au  prf 
^  d'un  côté,  le  foffé  fec  de  l'autre  :  il  y  a  fii 
^  demi-tours  de  ce  côté-là  à  loger  quatre hom- 
yf  mes  dans  chacune*  J'ai  appris  des  païiànsdti 
^  voifinage  qu'il  y  peat  avoir  trois  cens  honHUes 
„  de  guerre.  Voilà  ,  Monfeîgneur  ^  tout  te 
^  que  je  puis  dire  à  Votre  Altcflc,  &  que  nou« 
^  ferons  bonne  ganfe. 

„  Piloî  me  foulaçe  beaucoup ,  c'eft  un  très- 
„  bon  Officier,  habile  &  vigilant ,  àcequej'cn 
„  puis  juger  depuis  vingt-quatre  heures.  Nous 
„  manquons  de  munitions  de  guerre: car  nous 
„  avons  efCarmouché  de  tous  cotez  aujourd'hui 
„  avec  les  Miquekts  &  la  garnifon  qui  a  fait 
„  une  fortîe  fur  le  pofte  de  S.  Luc. 

Je  demeurai  à  Souillas  depuis  trois  heures  a- 
près  midi  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit  :  pendant 
tout  ce  tems-là  les  Miquelcts  nous  vinrent  ef- 
carmoucher  depuis  les  hauteurs  :  nous  y  perdî- 
mes un  Lieutenant  de  Mer  in  ville  avec  deux  fol- 
dats,  &  nous  y  çn  eûmes  pbifieurs  bleffex. 

Ayant  détaché  fiir  les  dix  heures  du  foîr  vingt 
V  hommes  des  Regimens  des  Galères  &  de  Me- 
îinville,  je  les  fuîvis  accompagné  de  Piloi  à  la 
tête  de  deux  cens  hommes  qui  àoient  le  reftedu 
Régiment  des  Galères,  enfuite duquel  marchok 
celui  de  Merînvîlle,  &  puis  la  Cavalerie.  Avec 
cela  je  marchai  à  un  pont  lur  la  Tet  que  les 
ennemis  avoient  barricadé  en  trois  endroits  :  ils 
me  l'abandonnèrent  après  quelques  décharges  de 
nioufquet ,  auffi  bien  qu'un  Couvent  de  Cor- 
deliers  qui  étoit  à  la  tête  de  leur  Fauxbourg. 

Ce 
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Ce  petit  fuccès  me  perfuada  plus  que  jamais ,  >. 
que  la  témérité  étoit  d'ordinaire  heureufe  à  lai6}'4. 
guerre,  &  que  plus  les  entreprifes  étoient  diffi- 
ciles y  plutôt  réuflîflbîent-elles ,  par  la  raifon  que 
les  gens  que  l'on  attaque  ne  peuvent  croire  <|u'oa 
tùt  affei  fou  pour  le  faire  ,  £  Ton  n'avoit  des 
reflburces  qu'ils  ne  comprennent  pas  ,  &  iur 
cette  fd  ils  ne  font  prefque  jamais  de  lefi* 
iUûce. 

Je  ne  perdi$  perCmne  en  cette  occafîon  ,  & 
je  n'y  eus  qu'un  foldat  bleffé.  Cependant  vingt 
nommes  pouvoicfnt  arrêter  long-tems  une  ar- 
mée fans  canon  :  car  le  pont,  étoit  ^  comme 
tous  ceux  de  ce  p»s  *  là  ,  étroit  à  n'y  pouvoir 
paiTer  deux  hommes  de  front,  &  fi  bien  retran- 
ché en  trois  endroits  que  les. ennemis  l'ayant 
abandonné  après  une  méchante  décharge ,  je  fus 
plus  d'une  greffe  heure  à  rompre  les  trois  bar- 
xkades.  ^ 

Un  moment  après  quejefus-daos  le  Couvent 
des  Cordcliers^  je  reçus  par  un  Catalan  ce  Bil* 
let  du  Prince  de  Conti. 

De  yhtfas  ce  Dimanche  28-  de  Jnm  l6f^* 
À  ^inq  heures  in  foir. 

^y  TE  fuis  ici  avec  les  troupes:  j'en  partirai  à 
w  J  la  pointe  du  jour:  mander -moi  auffi-tôt 
„  que  vous  aurez  reçu  ce  Billet  des  nouvelles 
,y  de  toutes  choies  ;  car  nous  fommes  gens  pleins 
j^y  de  curîofité. 

,,  Armand  de  Bourbon. 
;,  Faites  faire  le  plus  <le  fafcînes  que  vous 
„  pourrez  &  de  pieux. 


Je  lui  fis  auffi*tô{  cette  réponfe. 


Du 
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l6S4*     ^^  Couvent  des  Cordelt^rs  de  Fsllifra»cbe  c*- 
Lundi  nuaim  29.  de  Juin  i'6j4. 


Uflî-tôt  que  j*eûs  hier  un  moment  de  re* 
pos ,  je  mandai  à  Votre  Alteffe  l'état  de 


"„A.  ,. 

^  nos  aitaires,  je  croi  qu'elle  aura  maintenant 
,^  reçu  ma  Lettre  ;  cependant  je  n'ai  rien  à  y 
„  ajouter,  finon  que  j'ai  fait  quitter  aux  enne- 
„  mis  le  pont  qu'ils  avoient  Ijarrîcadé  en  trois 
„  endroits  Cir  la  Tet'du  côté  d'Aulet  ,  &  le 
,^  Couvent  dés  Cordelicrs  qui  éfl  à  la  tête  de  leur 
„  Fauxbourg  :  je  n'y  ai  perdu  perfonne,  maïs 
„  c'eft  la  pure  faute  des  ennemis.  Votre  Al* 
,,  tcffe  en  jugera  tantôt  ;]^  l'attens.avec  une  ei*- 
„  tréme  impatience.  J'ai  fait  faire  des.fafeînes 
„  de  cbanvrci,  car  de  bois  on  n'en  peut  faire  îd. 

Sans  parler  du  refpeâ  que  j'avois  pour  le  Prîtt- 
ce  de  Contî ,  j^avois  pour  lui  une  fort  grande 
tendreffe.  Il  me  traitoitlforLirien ,  il  me  faiioit 
.    toutes  fortes  de  faveurs  ^  &  entre  autres  ilmc 
fit  prendre  mon  jour  de  Lîeutenanl:  General  a- 
vant  que  ma  Lettre  de  fer  vice  fit  arrivée,  man- 
dant au  Cardinal  Matarin  qu'il  en  avoît  ufé 
ainfi  ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  rien  entreprendre 
avec  le  feul  Merinville. 
sîcge  de     Le  Prince  arriva  donc  k  Lundi  29.  de  Juin  à 
ville-     Villefranehe  avec  les  Regîmens  de  Champagne, 
ftABchc.;de  Normandie, d'Anjou  ,de  Choupes ,  de  Con- 
tî, deRebé,  de  la  Roque,  &  d'Hoquincourt, 
&  le  refte  des  Regimens  de  (Cavalerie  de  Pîloî, 
Ardennes,  Marguerite  Langés ,  Calvo  &  la  Fà- 
re,  fes  Genfdarmes,  fes  Chevaux  légers  &fès 
Gardes.    Le  Prince  laifla  Merinville  fur  l'ave- 
nue de  Villefranehe  à  Rîa  avec  partfc  de  Vin- 

fan- 
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fantcrie^mk  l'autre  dans  les  Cols,  envoya  tou-      ^a 
te  la  Cavalerie  à  Cornillas,  vint  avec  Champa-  làsi- 
gne  prendre  fon  quartier  au  Couvent  des  Corde- 
liers  où  je  m'étois  logé,  &  me  retint  auprès  de 
luî. 

Le  foîr  du  Lundi  les  ^nneraîs  brûlèrent  le 
fauxbourg  qu*îls  avoient  à  nôtre  tête,  entre  le- 
quel &uxbourg  &  nous  il  y  avoit  pourtant  un 
pont  fur.laTet  qu'ils  avoient  rompu  la  veille; 
Je  feu  dura  toute  la  nuit  &  tout  le  lendemain 
jMardk  Ce  jour-là  fur  les  dix  heures  du  foîr  le 
feu  s'étaut  tout  éteint,  nous  racommodâmes 
le  pont  &  nous  y  fîmes  un  épaulement  du  cô- 
té de  la  ville  ;  &  comme  les  matériaux  nous 
inanquerent  pour  un  des  bouts  du  pont ,  nous 
y  ftmts  tendre  des  draps  de  toile  pour  ôter  aux 
^nnemfs  la  vue  de  ceux  qui  paflbicnt ,  &  à-l'en- 
tréc  du  fauxbourg  nous  fîmes  une  traverfc  de 
la  largeur  de  la  rue. 

\  Le  Mercredi  premier  de  Juillet,  je  fis  un  lo- 
gement à  gauche  des  mafuresprès  d'une  redou- 
te que  les  ennemis  avoient  faîte  devant  leur  por- 
te, &  un  logement  fur  la  droite  qui  commani^ 
jdqit  fort  cette  redoute. 

Une  cnole  aiïe^  extraordinaire,  &  qui  je 
-crpî  mémç  ne  s'étoît  encore  jamais  vûë  que 
Jà,  fut.  que  je  fis  un  logen^ent  avec  des  briquesj 
.&  d'autres  matériaux  que  je  faifois  monter  par 
.une  échelle,  tant  la  fituation  de  cette  place  étoit 
bizarre; 

Le  Jeudi  fécond  de  Juillet  je  fis  uû  lôgcûient 
fur  la  gauche  de  nos  mafures. 

-Le  Vendiedi  troifiéme  l'on  porta  des  ma* 
4riers  à  la  Tour  que  l'on  vouloit  miner ,  on  y 
logea  les  mineurs  avec  fix  foldats  pour  les  foû- 
tenir ,  mais  ils  n'y  demeurèrent  guercs ,  le  feu 
,    Tome  J.  S  d'ar- 
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46/H*  tesxnt  ies  en  .^Dentr  reilicer. 

.  ijerSamediiqtKatnéme  l^on  ât  une  gal€rie<fe 
ttente^  pas  ^  -  d^  i'«m  .^^  pu  ■  Attacher  .£ûr^i«mt 
le  mineur  le  jour  d'après  y  fi  les  ennemis  n'etil* 
Ânttdenfânâé  àiapkttlér  ïeDûnanchexnn^ié- 
<ne  à  cinq  heincB  40*  matin  :  ils  CDvthreflt  wm 
bcu8es:tpre^  dtâKeqt  dondnitsl  F.cBfcecda. 
;  Uiie  'xihoipa  tei!ic3««ajtB  încs^fcgiier^ vue  qn^ 
bc  SÎBjfçe  ^  c^eft  qn!ôyîBic  ddré  iqimtre  jours ,  j« 
cHbtti^^cditt^ega^de^;  je  tlormoîs  &  je  man'- 

Îeoisjà  lartôtedu'trafvail.  Uèft  vrai  qu'outre  les 
>fficiecs  4a'£^înien(  de  Champagne  qui  é- 
toidit^ortântellijçens,  Villars  premier  GentU- 
iiommedela  ohàiabre  du  ^Prince  de  Conti  me 
ioula^Boit  < jaâ^ocoup . 

PJloi me  iprîa  dei  demander  »au  Prince  le  Gou- 
«(«mianieni  deuje^&eipllioepofar.luî,  &  que  com- 
me il  ne  vouloît  pas  quitter  4c  iPriiicô  de  tome 
*]a;Ganipagnef  n  y immtnroit^  ipus-fon bonplai- 
•fir,  un  ihomme  da  mérite  dont  îl  répoïKÎrok  : 
je  iJobtins,  ftPiloiyfmit^ûne-Gafe Capitaine 
•de  Gawderie. 
*?"*^"  La  fituatîon  de  Ville  franche  eft  fi  extraordînai- 
v?"c.  «c  y  qiiMtraepardlt  aflfet.Guricux  de  la  décrire, 
fcimchc.  Ce  fontidèux  mngs  Je  maîfons  qui  Font  une 
rue  dctms cens:îpas:de ïong ^  à  droite  &  à  eau- 
iche.  Il  7  a  cteux  montagnes  fi: près  Pnne  de  Pau- 
tsC'y*  qu?il  n^  a  4}ue  la  rivière  de  la  Tet-^î  paflc 
comme  un  torrent  au  pied  de  la  muraille  d*un 
t:6té;'ft  dtl^iutre  il  n'y^a  q\t\ra  chefftmâ^  pal- 
fer  une  petite  charette  entre  la  montagtie  &  nn 
A>ffé?£6rt:étroit  ;  ces-deux  montagnes  ne  Ibnt 
^uerdes  rochers  .ef  carpes,  &  elles  font  fi  hautes 
4ue  l'on*  ne  peut  TCtir  du  bas  les  hommes  qui 

DV 
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llfabôtd  due  le  Regîmént  de  Champagne  fiit  — ^^ 
carrtpé  auprès  dtfGbàvent  des  Cordeliers ,  \tsi6f4* 
îliîquelets  d'Éfpagnc  Çc'eft  Une  ^fpèce  de  ban- 
tÎîs  qui  fans  aveu  de  ^erfonîie ,  font  la  guerre 
pour  un  parti  qu*il!s  ancâionneht ,  &  une  autre 
feîs  contre  )  fe  tinrent  pofter  au-deflus  de  H 
Ynonftagne^u  côtéde^a  rivière,  &  de  làfeîmî^ 
tent  :à  rouler  des  rocheri  far  nous.  Cek  épou* 
vanta  d'abord  tout  léCamp  ;  mais  lorfqu'on  iè 
fiaÊt  un  peu  accoutumé  à  ce  péril,  on  reconnut 
qu€  quand  ce  rocher  ferompoît  en  tombant,  tî 
ïè  mettoit  en  tant-de  pièces  que  ce  n*étoît  pref^ 

feplus  que  de  la  pouflîere  qitand  il'  ^toîtcn  bas , 
qae  lorfqu^il  tomboît  entier  il  étoît  aîfé  dfc 
l'éviter  :  fur  cela  Sarrafin  dîfoit  quSl  trouvoît 
1â  ciiofe  fi  pîaîïhnte,  qu'auffi-tôt  que  les  Mî* 

Îjueléts  en'fefoient  partis ,  41  y renyerrpitfon  va* 
et  pour  lui  jetrer  dés  pierres. 

Les  Mîquekts>ecottnoiflant  leur  roulement 
"àt  rochers  inutile,  fe  mîrfeiit  à  nous  tirer  des 
coups  de  moùfqiTCts,  doncles  balles  tomboîent 
*terrede  leur  propre  poids,  tant  la  hauteur  é- 
toit  exceffive. 

AprèslaprîfedeVîflefranche,  le -Prince  tînt 
unConfeilde  guerre,  dans  lequel  il  fut  refola 
qu'en,  attendaut  les  troupes  de  Foix&  de  Bigor- 
cé  -que  Marins  iiîentenànt  KSenèral  devoît  ame^» 
"ner ,  &  lés  munitions  de  guerre  quMl  falloit  pour 
ime  féconde  entrepî'ife,  l^on  mettrôit  les  trou^ 
f^s  en  quartier  de  rafraî dhiffémènt  tjans  leCbn- 
ïans.,  ce  oue  l'on  ^t^ndomfe  quartiers  qufré- 
pondoîèntatrois.  LePrhic^  demeura  à  Ville* 
ïrànche  4  Merinvîtîé  j!>rît  Ion  quartier  à  Aulet^ 
tÇc  hrjoi  k  mien  à  Veniet. 

.Dans  te  même  Coufeîl  on  refolut  de  rafar 
IciChâteauiae'S.  Mi^ael,  -Fillcls*,  Vemct,  4 
■^  ^  Sa  '      S*       . 


Digitizedby  Google 


4I&  Mémoires  i>u  Comte 
-77'  S.  Martin  de  Canîgo  ;  &  la  commiffion  en  fut 
165*4.  donnée  à  Sagarreéouverneur  deRouffiJloa. 
.  On  propola  enfuite  que  le  Prince  prit  inîlfe 
chevaux  &  mille  n^oufquetaîr es  &  allât  lui-mê- 
me reconnoître  Puyceida  Capitale^ de  la  Cer- 
dai^ne,  mais  qu'auparavant  on  envoyât  recon- 
jioître  les  chemins  pour  favoîr  fi  le  charroi  y 
pouvoit  paffer ,  ce  qui  fut  exécuté ,  &  Birague 
L'eutenant  General  de  l'Artillerie  y  alla  lui-mê- 
me par  trois  endroits,  &  rapporta  qu'il  étoit  ab- 
folument  im.poffibîe'  d'y  conduire  du  canon. 
Pendant  le  voyage  de  Birague  le  Prince  prît  ce 
tems-là  pour  aller  à  Perpignan  faire  chanter  le 
Te  Deum  fur  le  Sacre  du  Roi  qui  s'étoit  fait  à 
Reims  le  feptiéme  de  ce  mois ,  &  mettre  ordre 
)i  quelques  divîfions  qui  étoient  luryenuës  en- 
îre  le  ConitW  Real  ai  les  Conluls.  Il  y  fit  en- 
core une  Ordonnance  contre  les  Cavaliers  &  les 
foldats  qui  pilloient  les  Sujets  du  Roi  dans  le 
Rouffillon  oc  dans  leConflans,  &  qui  détroul- 
ifoîent  les  vivandiers,  &  il  m'envoya  cette  Or- 
donnance ponr  la  faire  publier  dans  les  quartiers 
de  la  Cavalerie. 

.    Dans  ce  tems-là  je  reçus  cette  Lettre  du 
Roi. 

.„  \A  Onfîeur  le  Comte  de  Bufly  Rabutîn , 
„  IVJ  Ayant  fait  expédier  mon  Ordonnan- 
j^  ce  de  ce  jburd'hiii  ,  par  laquelle  &  pour 
^,  les  confideratîons  y  contenues  ,  j'ordon- 
^,  ne  que  les  Capitames  de  Chevaux  -  légers 
,„  oui  lont  Mcftres  de  camp  de  Cavalerie,  & 
„  fervent  avec  leurs  Compagnies  dans  des 
„  Regimens  qui  ne  font  pas  fous  leurs  noms, 
.„  les  quitteront  &  s'en  fepareront  inconti- 
,,  nent  &  fans  délai  avec  leurs  Compagnies 

V   & 
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„  &'  celles^  qui  ont  eu  ordre  de  les  joindre  ,  ^— i 
n  &  denieureroîit  delbrmais  feparez  defdits  165:4-^ 
„  Regunens  fans  qu'ils  puiffent  à  Tavenir  ef- 
„  caûronner  avec  leurs  Compagnies  &  celles 
„  qui  leiur  doivent  être  jointes  avec  les  Re- 
„  gimens  dont  ils  fortiront  ^  fi  mieux  ils  n'ai'» 
„  ment  continuer  à  fervir  dans  lefdits  Régi* 
„  mens  comme  Capitaines  de  Chevaux-le- 
„  gers,  &  prendre  rang  du  jour  &  date  de 
„  leurs  Commlffions  de  Capitaines ,  ainfi  qu'il 
„  efl:  porté  particulieremeut  par  madîte  Or- 
„  donnance  ;  &  défirent  qu'elle  forte  fon  ef- 
„  fet  ,  j'ai  bien  voulu  vous  en  adreffer  des 
„  copies  avec  cette  Lettre,  &  vous  dire  que 
^  vous  ayez  à  la  faire  publier  en  mon  armée 
y,  OÙ  vous  fervirez ,  &  à  les  faire  exe<:uter  & 
^  pbferver  ponéluellement,  vous  aifurant  que. 
„  vous  ferez  chofe  qui  me  fera  très-agréable  i 
„  &  fur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le 
y,  Comte  deBuffy  Rabutin  ,  en  d  fainte  gar- 
„  de.  Ecrit  à  Paris ,  ce  25-.  de  Juin  1654.  Si^n/^ 
9)  LOUIS.  ^ 

Et pbis  l?as y  LiE  Telziek» 

Avec  cette  Lettre  du  Roi  j'ea  reçus  une  en 
conformité  de  M.  le  Tellier. 

Le  Prince  de  Conti  étant  de  retour  à  Ville- 
franche  tint  Confeil  de  guerre,  auquel  il  fut- 
refolu  que  l'on  iroit  ^vec  fix  cens  chevaux  & 
quatre  cens  moufquetaires  faire  mine  d'inveftir 
Puycerda  ,  ppur  obliger  les  ennemis  d'y  jeucr. 
le  plus  dé  gens  qu'ils  pourrofent,  &  tout  d'un 
coup  envoyer  quinze  cens  chevaux  inveftir  ef- 
feâivement  Caftîllon  de  Lampoiirdan.    J'eus 
la  commiflîon  de  Puycerda;  &  comme  je  pre-. 
nois  congé  du  Prince  pour  cette  çxpç&ioi\,  il' 
S  3  re*; 
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ziii^  ]:cçtit  dne  Lâtre  du  Cardinal  Martarhi,  par  hr. 

I<f4*  quelle  il  lai  niandoit  qu'B  n'avoît  pas  'encore- 
ouï  dire  qU'au  fortirde<luartierd'Hyrtrôôi>ïît 
les  troupes  en  ,<itiartier  dei^afràidilflenîent;que 
Merînvîlle  lui  avoit  maïadé  <}u*an  cfi  vouloir 
iifer  ainfi'  &  que  cela  le  fuf [)r«n<^ît  fort;  qtfft 
croyoît  pourtant  que  ^'WAcMùÀi  ilnepoiuvoit 
foire  autremei«r^  &  a}oùroît  de  fe'  rtiain ,  que 
Croœwelâvoh  fait  commander  à  Ba^  ,'envoyé 
de.  la  part  du  Roî  auprès  <le  luî ,  de  fortîr  dc^ 
iiondres',  fur  Tavis  -qu'il  dffoît  atofe  que  à^it 
EniÎEcnce  étôitauiecrr  de  la  conjurâtkim  <^V)» 
Yenoît  ie  faire  contre  lut.  Enfuîtc  lé  Cardftîal 
fe  juftifioit  am  Pri»ce  de  Cet  attentat  5  <S&nt 
<|ù*on  ne  croiroit  pas  trop  cette  calomnie  ,  -de 
l!humeur  dont  oiH^cdnnokToît  éloignée  dç*ou* 
te  violence ,  &  ônîfToît  fa  Lettre  par  les  alEïrati*: 
ces  qu'il  donnoit  au  Prince  ^  que  fi  les  Angîoî» 
né  faifoîeht  dîvef  fioii  où  lui  tîcndroit  ce  qu'o» 
luî  avoir  promis  y  quî  étôît  de  luî  fournît  ar* 

8em,  homn^es  &  *nuàkîoBSi  pouMes  deflëfiiy 
ont  il  s'étoît  chargé. 

Je  partis  de  Villefraueht  le  18.  de  Juillet 
i6"C4.  &  je  vins  paffer  à  Sardinîa,  àlaBaftîdc, 
&  ;dhier  i  Aalet  ; .  je  pafTâî  dé  là  à  Fon-Fetfrc^ 
fur  le  pont  qui  eft  âtt  deÛbus  de  la  tour  de  Vih 
krs,  delàauCoîdelaPefche^  &jevînsIoe;ctà 
S.Pere  qui  eft  àl^entf  ée  de  la  plaine  de  Gerda^ne. 
.  Dcptrîs  Aûtet  jUfqtf^atrGol  de  kPerche^les 
Miqueléts  d*Ef^a[gfie  m'êfcamaouchercnt  toû* 
'  jt)ars  &  -le  plufi  incommodément  du  monde: 
car  je  pafloîs  àSk  fong  d*ûrte  ttîcntagnedans  des 
KJchers  pendans  e^  i^recîpîçè ,  où  je  ne  pouvoîs 
Brtardier  qu'au  pasi  «  uf!  à  un  ,  &  les  ennemis 
étoient  à  couvert  dn  long  d'une  autre  monta- 
ge, vîft^à-Yfc'de  laf  nôtre  à  la  portée  dunfiouC 
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qOAt  deiipu»  ;  CQ^çflda0|{)Qai;  aUep  à  evi  il  iiciu$.  ^-^-^i* 
eût  &llut  faire  pluî  de  qaatre  lieues;  dç  forte,  16^4* 
qjûc  c'étoît  projjrficrtcnt  pai&f  p»les.arrnes.q|uç^ 
on  luarçher  aûsii  :  nous  n'y  fcûmô?.  pqwriam  quji 
peu  de  gens  &  4c  chevaux  bldïèz^  . 

J*aK€»dîs  àS.Perejufii¥i'à  dcax  heures  aprèi 
mic^  du  DimaQche»i9.  des  newiivdles  du  Pri^fie  ,^ 
comme  il  m-avoit  proiins  m  partaut ,  de  m'ea 
oonner;  mais  VQfam  qut je  n'en  cecevoîs  pojnt 
w- paflai  outre  &  je  m'en  allai  en  pafl&nt  pfcn- 
ore  iiivia  dans  la  plaine;  de  là  je  logeai  xnea 
teoupeç  dans  le»  villages  les  plus  proches  d^ 
Puycerd»;  favoir  à  OiUe$»  à  Calde,  à  Ifche^ 
&  à  A^r  où  je  pris  jcnaa  quartier. 
-  Auffi-tôt  que  je  ftis  àmoa  logis  j'écrivis  cetr. 
lie  Lettre  mi  Prince. 

.  D^j^er  ce  \<f.'d$ Juillet  16^4.  à  dix  heures 

i  TE  vins  hiercoùtthcràS.Perc  où  j'attendis 
9»  J  les  ordres  de  Votre  Alteffd  jusqu'à,  deu?; 
^  heures  après  midi ,  comme  nous  étions  ^e- 
^  nmtm  d^accord  M.  de  Mierinvilk  &  moi  i 
^  mais  a*m  recerant  point,  je  fûts  entré  dan^. 
n  la-ptaine  de  Pnuyccrda*  D'abOfd  j'ai  çnvqyè. 
^  fbmnierLtviadcï&.retidre,  lesHaWfcansm'onç 
^  répondu  qu'ils  étoient  pi  et  d'obciff  ;  noaîs  qu'U 
y,  y  avoir  aeof  foldats  &  un  Sergeal  Efpagaot 
,,  dansleFort^pii  vowtoiciitlèdéicnà:^  :  optèi 
yj  quelques  pourparlers  ih  font  fortis  fans  ar* 
y,  mcs^  &jc  le»  ai  envo^rei.  àPuycocda^yecvin 
„  Trompcttc.J'armîs treDteMottfq«ctairjes  dîHi* 
^  ce  Fort  avec  ua  Capitaiae&tni  Lteuun^at^ 
,,  après  cela  j'ai  pris  cinq  quartiers  pour  nse^ 
^  troupes  crai  font  proches  les  uns  des  a(utïes>& 
yy  du  côté  d^ûù  peut  Vcnsc  le  lecpnis^  Quatt !ç  fol* 
S  4  „  dati 
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î^  jj  dats  François  que  les  ennemis  avoîent  prii 
lôsi'yj  Tannée  pairée  à  Gironne  &  forcé  de  prendre 
„  parti ,  (è  font  venus  rendre  à  moi  ;  ils  con- 
*  „  viennent  tous  quMl  y  a  fept  à  huit  cens  born- 
âmes dans  la  place  &foJxante  chevaux.  L'on 
„  de  ces  rendus  m'a  dît  que  les  ennemis  pre- 
„  noient  mîHe  pains  par  jour;  qu'il  y  a  plus  de 
„  deux  cens  foldats  François  qui  ne  cherchent 
5,  que  le  moyen  de  fortirj)ourfe rendre;  que k 
„  muraille  eft  de  pierre  juiqu*â  la  hauteur  d'une 
3,  pique;  que  le  deffus  n'eft  que  déterre;  qu'il' 
„  n'y  a  autour  que  des  échafaux  de  maflons  pour 
5,  ftrvîr  de  banquette,  &  que  cette  place  fe  ren- 
,»  dra  fi-tAt  qu'elle  verra  le  canon,  mais  que  les 
,V  eiMiemis  ue  croyent  pasqu*onyenpuîfleme- 
„  ner.  Ils  viennent  de  bràler  quatre  moulin» 
„  qu'ils  avoîent  à  cent  pas  de  leurs  murailles  de 
„  peur  qu'ils  n'euffent  favorîfé  nos  approches. 
„  Si  Vôtre  Altefle  trouve  bon  que  je  lui  parle 
„  franchement  fur  cette  affaire,  je  lui  dirai  que 
„  fi  le  canon  peut  paffer  même  dans  quinze 
i,  jours  c*eft  une  place  prife,.  &  que  c*eft  ce 
^  qu'elle  peut  faire  à  pr^fent  de  plus  beau  en 
j,  Catalogne,  de  plus  utile  pour  le  lèrvîce  da 
„  Roî,  &  de  plus  avantageux  pour  l'armée.  On 
„  ne  fauroît  trouver  une  plaine  plus  riche  que 
„  celle-ci  pour  ce  qu*elle  contient,  ce  font  les 
„  plus  beaux  bleds  do  monde,  les  meilleurs 
„  foins,  &  en  plus  grande  quantité,  les  villa- 
,,  ges  font  à  cinq  cens  pas  les  uns  des  autres. 
„  Si  Vôtre  Altefle  prenoît  cette  refolution  il 
„  faudroît  qi^'elle  envoyât  quinze  cens  chevaux 
y  en  Lampourdan,  comme  elle  avoît  refolu, 
„  pour  couvrir  Ro2e  &  tout  le  Rouffillon,  & 
„  avec  le  refte  de  l'armée  marcher  dès  Mardi 
^  matin  i^oic  ici  >hiiflànt  ordre  de  faire  prompte- 

V,  méat 
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9)  ment  accommoder  le  chemin  du  canon  :  car  ■  ■   ■■> 
„  fuppofé  qu*il  puiffe  paffer  dans quinie jours,  ï0j:4# 
,>  je  mets  ma  tête  à  couper  que  c'eft  une  place 
„  prife.  Cependant^Monleîgncur^  ce  qu'on  ap-^ 
„  pelle  mettre  des  troupes  dans  la  paîireiufqu'au 
„  ventre,  c*eft  les aitiefler  ici  :  votre  Cavalerie 
, ,  qui  par  tout  ailleurs  fe  ruinera  en  cette  failbn  ^ 
yt  non  feulement  ne  dépérira  point;  maïs  encore^ 
„  fe  refera  dans  cette  plaine;  il  y  a  pour  deux 
„  mois  de  fourrages.  Enfin,  Monfeigneury  je 
„  fuîsaudefefpoir  quevousne  voyez  pas  vous- 
„  même  ce  que  je  voî:  car  quelque  rêfolutîoii 
^  que  vou$  euffieï  prife,  vous  tourneriez  voa 
^  pçnféesdecec6t^.  Jevous  dis  encore  une  foi^ 
„  que  le  canon  pouvant  paffer^dans  quinze  jours 
^  vous  prendrez  cette  place,  &  en  ce  cas, 
yf        Ohjet  rare  y  charmant  y  vom  ne  [auriez 
mieux  faire. 
„  J'attends  les  ordres  de  Vôtre  Alteffe  fur  ce 
,,  qu'elle  refoudra  ,  &  je  fuis  du  meilleur  de 
^  mon  coeur  à  Elle.  ^ 

Le  lendemain  Lundi  .20.  de  Juillet,  }e  com*- 
mençai  d'agir  comme  fi  le  Prince  eût  dû  fe  • 
rendre  à  mes  perfûafions  ;  je  me  faifis,  d'un 
moulin  qui  étoit  proche  de  la  ville,  où  je  mis 
trente  Moufquetaires  &  un  Lieutenant  deMerinr 
ville ,  de  crainte  que  les  ennemis  ne  le  brûlaflent, 
comme  ils  en  av oient  brûlé  quatre  la  veille  à 
î'entrée  de  la  nuit. 

Je  fis  le  tour  de  la  ville  pour  la  reconnoître  a?- 
vcc  cent  chevaux  :  je  me  faifis  d'un  petit  châteaa 
afiez  près  de  la  place  fur  le  chemin  de  Lîvia,ou  je 
mis  dix  Moufquetaires  &  un  Sergent  :  j'envoyai' 
--^uinzeMoulquetaîres  &  un  Sergent  dans  laTFoui: 
.e  Villar^Sipour  m'î^Turer  du  Col  de  la  Perche. 
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!■■  ■■  Ge  joar*)à 11 itevint cte  bu taicire  on pdrrt qtic» 
*^4'j^  «▼oîs^^nvoyé  <Ie  trente  m^rés-de  tous  tes 
Corps ,  quiamen^ent<teux  cens jumeits^, douze 
ccm  moutons»^  A  qtfcitré  cefts  bowft.  -^ 
.  Le  iQîïiistm^îitii.iej^lxt&ttlcsqusftte  beiK 
fès  itprès  hiidt  t^  ennkmH  ûAiArtiv  en  deut  ^ 
^lloitl  àc-àaat  tfcàdtohî  jctifa'i  un  àc$  rnoor 
Uns  qm'ils  âvdîent.brùté,  pour  foûtenît  kttrt 
geni  qd  tra^ralfloient  U^âtiprè^  k  laMbîne; 
pendant  J^  pfcmferjevokdreqiî*ilsi  firent  jen'eftjr 
que  k  lofflr  4e  fafire  nîomôf  à  cheval  tome  I^ 
eavakrte*  ftlre  pfefldtè  k^  arméSs  àrinfaitte- 
tièi  &  coîiimè  fe  vis  q«*»$fenïeiiotemIesm^ 
tmi  gtns  na  tr^ail  y  je  t?iar<3hài  àeoi  âvéc  tmr* 
•e»  ïtïef  4todpWy  }a  leur  fi&  <t'abord  qufetet  le 
moulki  *  l€$  oblîgéfâî  de  ft  retîrer  àms  lâcôa- 
trcfcatpe^  #oà  Hs  itou^^ârciïtune  hetire  durant 
un  fort  grand  feu.  Le  Major  de  Merînvîlle 
tkùmhïé  Itf  Prunareiîe  V  fit  des  méï9éil\éi  ;  nous 
ft*y  perdîmes  qtt^iih  foliJat  d^lin  C0ul>  ile  Ga- 
non ,  &  nous  n*y  en  eûm^  qbè  qôaire  hleSit 
&  quelques  chevaux  tuer  ;  les  ennemis  y  eu- 
tmt'piuÇitdn  bléfl<ft-\  ft  «ôtrë  &ûiïSti  Dèm 
•  Thomas  de  Bàgnols  Goutertieur  »ttctàH  âx 
Rouffilloti  pour  16  Roi\  &  qui  aVoît  tourné ct^ 
ûquc  pendant  la  fjuerre  civile  de  lôft.  Aprci 
qu^îls  fo furent  retîi?e«  dans  la  ville  ,  jb  iftè  té^ 
4ilâiaufifdans  mes  quartiers:  tous  les  jours  pré- 
cedensf,!*  s*<tdrit  veûu  midre  de»  foldats  F^ançôîi 
pris  Tannée  d'auparavant  i  Giréi^e^^  ïï  s^étôit 
«nffi  reiidu-des  WâlOftS  Si  des  NàpoMitts  :  Jes 
WîiloliS  pretfôièiit  pàitt  <k  }«d  Napolîl^ii  Hé- 
ftiatidoteat  des  paffepom  pour  fétetiretétileàf 
païs.  , 

Aufrtôt  que  te  Prîticé  eût  reçtt  hia  Lettre 
il  e&my»  MôriâvUIe  ^  iSc  ïkàgéH  JJMknàkiî 


,y  Google 


General  de  l' Artaicrie  ^vec  tous  lç$  Comttiîffaî-  — — î 
ses  terroir  encore  \e&  chemins  de  Villefranche  à  i6f^ 
Puycerday  par  où  le  carton=  powroit  palfer,  & 
àilcur  retour  il  m'écrivit  cette  Lettre  que  je  rc 
çus  te  2^é  de  Juillet. 

Mais  pour  ne  rien  laîfïer  qti*onin?enteiide,îl 
fiutt  faToir  que  le  Prince  de  Conri  aimoit  à  ri- 
re &  badinoit  toujours  avec  nttrf:  &  parce  que 
mon  oncle  étant,  Grand-Prieur  de  France  ,  &  . 
que  je  logeoîs  a»  Temple  avec  lui ,  le  Prince 
avoir  trouvé  plaiCmt  de  m'appeller  quelquefois* 
^ûa  Templier. 

Dm  zi.  de  Juilkt  t6f4*  àVitkframhe. 

f,  TjNfin  mon  pauvre  Templier,  le  canon  ne 
y,  Ci  faupoit  paffer  ,  le  chemin  a  été  couvert 
^  toi^te  la  ioufnée  d'Officiers  Généraux  pour 
^  eflàyer  dj  Aîre  une  dernière  tentative,  mais^ 
^  en  vain  y  &  ce  n'eft  pas  ouvrage  de  morteU 
y,  On  m'a  dit  qu'un  Dieu  envieux  de  la  prolpe* 
^  ri^  die  Hrague  avoft  fendu  ces  montagne» 
^  inaccefBbles.  Enfin  y  s'il  eft  permis  de  ci^ 
y,  ter  Ovide , 

^  NofÊ  ejl  morule  fmd  optas. 
^j  Serieulèment  j'en  fuis  enragé,  maîj  à  qucH* 
,„  bon  fe  defel^rer,  Bîrague  en  a  pris  lacom^ 
,)  miiSon,  &  moi  celle  de  vous  mander  d'être 
^  avec  tout  ce  quevousavei  de  gens  avec  vousî 
^  V^dreiiaufottrà  Vinffàs.  M.  de  Marins  s'y 
yf  doit  rendre  le  même  jour  &  nous  auffi;  \o\i% 
y,  pouvez  loger  entré-cl  &  là  ot  vous  jugerez  le 
^  plus  à  propos:  cef^endantfoyezperfuadéque- 

je  fois  abfolumen^  à  vous  y 
•  Armand  BE  Bov^-Bon, 

MUteMldcieiiPaoi. 

&  6  Le 
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4ZO        Mémoires  du  Coute 
"  Le  21.  que  je  reçus  cette  Lettre ^  il  revînt 

l6f4  des  montagnes  un  parti  du  Régiment  d'Emanud 
d'Oche  qui  lui  amena  fept  cens  vaches. 

Le  lendemain  Jeudi  2*3.  je  partis  avectoutes^ 
mes  troupes,  fuivant  Tordre  du  Prince,  &  je 
reçus,  par  les  chemins  ce  Billet  de  lui^  qu'il 
m  avoir  encore  éfrit,.  de  crainte  que  je  n'eufie 
pas  reçu  le  premier. 

A  Villefranche  ce  21.  Je  Juillet  1654. 

'^  "lE  vous  ai  icnt  ce  nsatîn  par. un  payfaiiy 
,^  J  pour  vous  dire  de  marcher  incontinent 
,,  ma  Lettre  re^ûë  ,  &  de  venir  à  Vinffas 
^^^  ,,  Vendredfaufoîr:  vous  pourrez  loger  entrc-cî 
^  &  là,dans  les  lieux  que  vous  trouverei  les  plus 
^  commodes*  L'impoffibilité  de  faire  pafler  le 
y,  canon  nous  oblige  de  fuivre  notre  dcffeîn  de 
^  Lampourdan  &  de  quitter  celui  de Puycerda. 
^  Toute  Tarm^e  fera  Vendredi  à  Vinffas ,  rea-  1 
3j  dei-vousry  avec  vos  troupe».  j 

ArMAHD  ]>£  BotTRBOK. 

jVrrîvaî  donc  le  Vendredi  au  fofr  à  Vînflas 
<m  leConfeil  ayant  été  ten»,^  il  fut  refoluquc   j 
Tarmée  marcheroit  en  Lampourdan  pour  ra.-  1 
,vitailler  Rofcs  y  &  voir  fi  nous  y  pourrions    1 
entreprendre  le  Siège  de  Caflfllon  ^  où  du:  moins 
y  fubfifter  aux  dépens  de  Tennemî. 

L*on  fit  un  état  des  chofes  necefEurcs  pour 
ce  Siège. 

On  laiffa  dans  Villefranche  cent  facs  de  fa- 
rine &  les  vivres  de  l'arnjée  pour  un  mois ,  fur 
le  pied  de  la  fourniture  journalière  pour  h  fub- 
fiftance  de  la  rarnîfoa,  qui  étoit  compoSfe  de 
cent  hom  JtzKîS  au  Régiment  d^&  Galères ,  &  de 
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ociit  Cinquante  duRegîmciit de  Campels ,  avec         ■ 
ces  munitions  de  bouche  ^  on  laifla  encore  un  i6f 4 
millier  de  poudre,  un  de  plomb  ,&  quinze  cens 
livres  de  œeche. 

On  mit  dans  Arles  cinquante  bomnaes.d© 
Chouppes  ,  &  pour  un  mois  de  vivres. 

Le  zs-  de  Juillet  nous  partîmes  de  Vinf&s 
avec  l'armée  &  nous  vînmes  loger  à  Tuis  ^  le 
Prince  me  donna  ordre  en  y  arrivant  de  déta- 
cher quinze  cens  chevaux  pour  entrer  un  jour 
avant  nous  en  Lampourdair  ^  afin  d'empêcher 
que  les  ennemis  ay^ant  avis  de  notre  marche,  ne 
mîflent  le  feu  dans  les  fourrages  qu^ls  n'auroienfi 
pas  le  loifir  de  retirer  ,dans  leurs  places.  Il 
échut  un  jour  du  Colonel  Balthafar  Allemand  ^ 
un  des  Lieutcnans  Généraux  de  l'armée  de  com* 
xnander  ce  parti:  il  marcha  donc  en  diligence  & 
alla  loger  au  Boulon. 

La  Cavalerie  que  je  lui  donnai  fut  les  Regfc 
juensdeBalthafer,  Langés,  Marcillî,.  laFare> 
Aimeras, la  Roque yMarguerît  &  Ardcnnes. 
.  Le  z6.  l'armée  alla  loger  à  S^  Jean  de  Pages 
à  une  lieuë  du  Col  de  Pertus.  Sur  le  minuit  le 
Prince  reçut  une  Lettre  de  Balthafar  ,  par  la* 
quelle  'û  lui  mandoit  que  les  ennemis  avoîent 
inverti  Rofes  avec  douze  cens  hommes  de  pied 
t^  ?:  huit  r.tns  chevaux  :  qu'ils  avoîent  déjà  pris  un 
*'  petit  Fort  auprès  de  la  place,  &  qu*il9  attaquoient 
les  Tours  de  laSelve,  que  leur  armée  s'aflèm- 
bloit  entre  Oôalric  ficGironiae  pour  marcher  en 
diligence  à  Rofcs  ,.  qu'ils  ne  faifoient  pomt  de 
difficulté  d'emporter  en  peu  de  tems  ,  &  que 
Dom  JuaM  d'x^utrîche  devoit  arriver  par  mer 
avec  des  vivres  &  des  fourrages  pour  ce  Siège  i 
Balthaiar  ajoûtpit  qu'il  alloit  marcher  aux  ennc- 
xm  i  f^^A  Soa.Altçfïfe  voulcut  un  peu  prefler 
S?  la 
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*_fa  marche^  il  lui  fé|>ondoît  qrfil^  oe  fc  rctfe* 
léjvf.roieDt  pomt  fans  totnbsttre. 

ticms  parttinefr  donc  k  27.  de  juillet  «ne  beo» 
re  avant  le  jour,  &  pour  faire  pfareide  drl^n- 
ce  y  le:  Prince  œi  mourbk  d'emrie  de  donoer 
un  combat^  laim  k$ bagages dçrfkre^pansigea 
fes  troupes  en  deux,  eitvoya Bougi  Lleuteiuint 
Génial  avec  toute  rUfamerie  ,  qui  étok  de 
ttoîs.  mille  hommes  y,  -pa&r  au  CoLde  Paoîflas  ^ 
ft  pour,  lai  il  paffii  m  Cod  de  Pertus  avec  deux 
iRtlleLonqcemchQV^ulxquilmtéfkiiem^  &trofs 
iiiei;it8han6  Qeneraiix  y  T'û\r^  Dom  Jo&ph  Mss* 

.  Am  Gc^l  de  Perçue  ^  te  Printe  reçitt  on  ao* 
tre  Billet  de  Baltha&r  ^  par  lequel  il  Ini  mando^ 
que  la  Cavalerie  des  ennemi»  fe  retirait  de  te 
i^ant-Rofis  ^  A  i}\ic  rin&titerle  écoît  entrée 
dans  Cafttllon  dès  le  25*.  aufoiffurTavisqu'iU 
•voKm  eA  dé  la  otafche  de  9fen  Altcffe  ;  que 
prêtait  Je:  Baron  de  Btnlet  qui  coTtnnandoh  cei 
troupes-là^  St  ifsCil  to  allcHl  fiiîvré  ^cc  h\A 
^  titxktcem  chevaux  de^  fnieàx  mom^  dé  à 
CaUaléne.       s   .  ... 

No^re  arfiiée  t'étaitt  alfembWei  la  Jonqnlerc^ 

petit  Bcttirg  aupieddctPytCïiées^  riousnun-cbjh 

înês  plus  lentement,  le  Prînce^>rîi  fon  quarder  l 

Figùierci  avec  rinfahterie  ;  îes  SÏadâirmei  St  tes^ 

Compagnî®  franches  à  Pélréladies  ^  &  moi  avec 

une  gtande  partie  de  la  Cavàtcrte  légère  ï  Viné- 

'  bertran,  le  refte  à  Vîllettenin  ft  Cabanes, 

..  Laiqngnèut  &  la  dHigence -cxtt*adrdtaaf te  db 

la  marche  avec  TCTtrême  chaleot  qu*îl  faîToft 

;ar  oient  fort  fatigué  lès  troupes» 

Combat     Là  nuit  du  27.  au  x%.  de  Juillet  lePHncere^ 

devei-  çut  nouvelles  de  Balthkfar  ^   qu'il  avoit  joint 

«««•      les  ei^maa^  à-Vêiges  flir  Ia4:fofel:e<te  kT*t& 
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les  rrok  efUiewqDDent  dcfaks  ,  prh  deux  Corn»—-» 
Hiîilaires  Gtùévmxy  ûx  Gapitaîne*,  douze  au-  i6f4- 
très  Officiers  y  &  plus  de  trois  cens  Cavancrs^ 
cratce  plus  et  étxxi  çtas  cheraux  d*Efpagne  ^ 
£sLna  «voir  pietda  de  notre  côté  cpic  hoît  ou  dix 
hommes 

Pïtoi  fiitauiiHÔt  envoyé  à  la  Cour  porter  1« 
liouvelle  cte  cette  défaite. 

Lé  28.  k.29.  &  le  3anoasféjourillmesdan$t 
ttùs  qoanisrs  pour  attendre  deux  petkes  pièce» 
ée  huit  livres  de  bàUesr  qui  nousf  vehofent  par 
le  Col  dé  Pettii$  ,  di^q^è  Ton  eût  fiit  du  pain 
<fe  imxiitkm.  ïaè  deraler  jour  que  «ou*féjoup« 
nàfnes  dâoy  nos^qùaftiets  ^  )*étti\tis  cette  L^t?» 
trc  à  Madame  de  *♦*. 

A  F^éiétes  ce  30.  de  Jêilkt  i6s4* 

*.»  '  •  - 

y>  \yr On  DîÉîu^  que  vous  avez  d'érpfît,  trm 
r,  IVl  Coufttlé  i  qtfe  vous  éct-iVex  bien  ,  que 
^y  vbiM  êtes  aîÉnablc  :  fî  &ut  avouer  qu^étant 
^  àuflî-  prude  (Jtie vott&  l'Etes  »  vous  m'^avez  gran^ 
y^  de  obHgatîôd  qt^  jcne  Vous  aime  pas  plus  que 
^^  je  fais.  M^  foi  j^aî  bien  de  la  peine  à  me 
„  rétctifr  y  tantôt  je  condamne  votre  infenflbi* 
„  lîté^  tantôt  je  mcufe,  mais  je  vous  elKme 
^^  toujours:  j*ûî  des  ràifons  de  nç  vous  pas  dé* 
„  plaire  ,  mais  j'en  ai  de  fortes  de  vous  defo* 
^  beïr.  Quoi ,  vous  me  flatçz^  ma  Coufine, 
„  flt  vous  né  Vôtflel  pâ^  qiiè  j'âyfe  Tels  dérjuîct-es 
^  telklreflfes  peut  vous  ?  Eh  bien  ,  je  ne  \jtt 
^  iiirai  pâS  j  il  ftn*  Vou.^  aîmer  à  votre  mode^ 
^  mais  vous  repondrez  u;i  jour  devant  Dîedde 
^,  H  Vîôlè*icê,q\ié  je,  ftîe  fais ,.  &  des  miut  qui 
^  s*eA  enïlirirrôïlfc,  - 
^  Ae  tt^imfàmk^^^o^^  me  inandet 
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^24        Memoikes  du  Comte 

,        „  qu*après   que  vous  êtes  demeurée  d'accof c 

i6j4.»j  avec  Chapelain  que  j'étois  un  honnête  hom- 

5,  me  ,  &  que  même  vous  Tavex  remercié  da 

„  bien  qu'il  difoit  de  moi;  Jene  puis  plus  vous 

r,  dire  que  vous  êtes  du  parti  du  dernier  venu: 

^  je  ne  voî  pas  que  cela  vous  juftifie  beaucoup: 

>>  vous  m^entenaei  louer  &  vous  en  faîtes  de 

79  même.  Que  fai-je,  s'il  tous  avoit  dit,  c'eft 

y,  un  galant  homnae  que  M.  de  Bufly  ,   il  ne 

yy  peut  pas  manquer  de  faire  quelque  chofe  ;  il 

^  eft  à  craindre  feulement  qu'il  ne  s'attache 

„  un  peu  trop  à  jfes  plaififs  quand  ileftà  Paris. 

y,  Que  fai-je,  dis-je,  fi  vous  n'euffie2  pas  -crû 

y,  qu'il  c^t  eu  rai(on  >  &  fi  dans  votre  coeur 

5,  vous  n'euffiez  pas  condamné  ma  conduite: 

„  car  enfin  ,  je  vous  ai  vu  dans  des  allarmes 

„  mal  fondées  après  de  femblabks  converfa- 

„  tions  :  c'eft  une  marque  que  les  bonnes  im- 

^  preffions  que  vous  avez  de  moi  ne  font  pas  ea- 

y^  core  bien  fortes.  J3ien  m'ep  prend  que  vous 

^  voyez  fouvent  de  mes  amis ,  fans  cela ,  Ma- 

yy  demoîfelle  de  *  ♦  ♦  *  m'aurpit  tantôt  ruiné 

yy  dans  votre  efpfit,  je  ne  vous  traitcroispasde 

„  même  fi  l'occafion  s'en  prefentoiit;  je  nerc- 

„  jetterois  pas  feulement  la  médifance  la  plus 

,,  forte  qu'on  me  feroit  de  vous ,  mais  la  plus 

yj  légère  même  précédée  de  vos  louages. Adieu, 

„  ma  belle  Coufinei. 

Le  3ïi  de  Juillet  l'armée  marcha,  llnfantc* 
rie  alla  loger  à  S.  Miguel  de  Flavia  avec  les 
Gendarmes,  &  la  Cayalerie  Ipgpa  à  S*  Tho- 
mas de  Flavia. 

Le  premier  d'Août  le  Prince  &  tous  les 
Lîeutenans  Généraux,  hormis  moî,allerent  loger 
Wec  rin£anterie  &  les  Gendarmes  à  Belcaire^ 
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&  moî  feul  avec  tonte  U  Cavalerie  tcgere  à  Ver-  — — 
gcs.  lô^; 

Ce  jour- là  les  quinze  cens  chevaux  qui  a-, 
voient  fatt  Texpédition  de  Baîthalar  me  vinrent 

i*  oindre  à  Verges  :  ils  n'avotent  bougé  de  S.  Pere- 
^efcador  depuis  leur  combat. 

Le  même  jour  Gaftori  de  Nogaret  Duc  de 
Candale,  Colonel  dèrinfanterîede France, & 
Capitaine  General  dans  notre  armée  ,  arriva  là 
Belcaîre  avec  Vardes  &  Comînges  Lîeutenans 
Généraux. 

La  nuit  du  premier  au  fécond  d'Août  j*en* 
voyai  deux  partis  i  ia  guerre  du  côtédeGirdn- 
ne  de  vingt  Maîtres  chacun,  qui  merapporte-i 
rent  que  la  Cavalerie  des  ennemis  étoit  logée 
dans  cinq  ou  fix  villages  à  une  lieuè*  par  ddà  Gi- 
ronne ,  fur  le  chemin  de  Blaves. 

Le  fécond  d*  Août,  le  Prince  vînt  dîner  cheï 
moi  à  Verges  avec  le  Duc  de  Candale  &  tous 
les  Lîeutenaris  Généraux.  Après  dîner  leCon- 
"Icil  de  guerre  fe  tint,  dans  lequel  il  fut  refolu 
qu'on  renverroit  encore  un  parti  plus  fort  à  là 
guerre  pour  lâcher  d'avoir  des  prifonniersy  & 
iavoîr  au  vrai  Tétat  des  ennemis.  J^y  envoyw 
le  Colonel  la  Roque  avec  cent  chevaux  ,  qui 
me  rapporta  le  3:  de  Juillet ,  que  les  ennemie 
étdîent  allez  loger  à  Blaves  avec  mille  hommes 
de_pied  &  huit  cens  chevaux. 

Dans  ce  même  Confdl  on  régla  le  rang  des 
Lîeutenans  Généraux  qui  n*icn  convenoîent  pas. 
Marins  ,  Bougi ,  Vardes  ,  Comînges  &  Tillr 
tirèrent  au  fort  &  marchèrent  fans  confèquen* 
ce  fuivant  Tordre  oà  je  les  viens  de  nommer. 
Balthafar  &  moi  tirâmes  aufli  :  fes  provifions 
étoient  dattées  quinze  jours  avant  les  miennes^ 
&  j'étoîs  entré  dans  le  fervice  avant  lui  ;  il 

gagmi 
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^-—  g^igtnL  Sb  mnxcha  devant  j|mm  &as.con£ei^Qe&c«( 

l6j'4-les  uns  &  les  autres  ayant  remis  à  la  Coui.k 

jugement  de  leurs  rangj»^  Thiver  d'aprèç^i 

Il  fut  encore  réglé  que  le  Lieutenant  G^etal 
de  jour  demeureroit  au  corps  d'arai^. 

Qu'en  fortant  dejouriliroitàratriere-g^écy 
&  le  troifierae  jour  à  Tlnfanterie. 

Que  celui  qui  ïeroit,  de  joue  coiBmandef(»t 
par-to^jt* 

.  Que  les  détachcmens  fe  feroîent  par  tour  i 
commencer  par  le  plus  ancien  jufqu'auderniefi 
{|  ainfi  de  fuite. 

Que  s'il  arrivoît  qu«  le  jour  du  commande^ 
iKent  de  l'armée  &  celui  du  détachement  arrîvsfc 
<ènt  en  m^me  tems,  il  feroitauc:hQÎx  du  Licur 
tenant  Geaeral  de  jour  de  prendferl'uaQttFatt* 
tre  ,  &  au  cas  qu'il  chqisk  de  denopui^r  à  Vte* 
mé9^  il  ne  perdroit  pa*'  poisi?  cela  fe»  j pur  de 
détachement,  mais  qu^il  reprendroîtlaplacede 
celui  qui  adroit  été  détaché  (>ou£  lui. 

Que  celçl  qm  devrok  çntt^r  de  jour  iroit^ 
campement. fi  rprméeH^xiioir.    . 

Toqs  ces/eglemeos  fièrent  écrits  pac  Bav^ 
&  figaei  par  le  Pritiee.  . 

Sur  la  requét^e  que  le  Régiment  Coloael  fit 
w'après  aiifok  féjounïé  tmîs  J0u^  dans  vm 
C^Hip  y  il  pAt  rcpreodf  e  l'avantgai^de  à  la  pcc^ 
miere  marche  ,  aUtgnanf  qae  c'étoSt  un  de  les 
privilèges;  Il  m  réglé  qu'il falloitav^ir  jQ^our- 
né  douae  j^jkirs  ,  &  que  le  premier  Regîmchi 
àe  Cavakrie  de  Tarnïéc  atlf oit  ce  même  prrvî- 
Icge  eni  fou  aWcnce. 

Le^.  le  Prince  alla  Vifitcr.Rofcs  avec  tous  Te^ 
Officiers  Généraux  à  la  referve  de  Vardes  qui 
demeura  au  quartier  de  rinfanteriè  ,  &  moi  à 
Verges  avec  la.  Caivalerie. 

Msfs 
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IM^aîs  avant  que  de  parler  d'autre  cbofe,  il  faut  — ^ 
iîre  que  k  Prinfce  avoit  fait  propofcr  par  Piloi  165^4/ 
au  Cardinal  le  Siège  de  Cap-de-Qiiiers  ,  pour- 
vu que  notre  armée  navale  le  bloquât  &  qu'il 
Ore  la  lui  deniandoic  que  pour  quinze  joues;  que 
fur  cela  le  Cardinal  avoit  envoyé  ordcc au  Cori> 
naandeur  Paul  à  Touloa  de  faire-avec  l'armée 
navale  ce  que  le  Prifice  die  Conti  l^i.conlman- 
deroit  pendant  quÎBfXe  jours  fculemenf.  . 

LiC  Prince  avoit  liiandé  fon  deiïein  au  Com- 
i¥»ndeur  ,  &  k  jto,  d'Août  féiournant  à  Rô- 
le ,  il  leh  reçiitune  Lettre,  par  Jaqudle  il  luj 
iBandoit  qu'il  feroit  dsûd  hudtjûurspECsdéSoa 
Altcffe.  .    . 

Le  iz.  k  Prince  revînt  à*  Bclcaire. 
Le  ig,  il  alla  loger  àToroëlllerde-MomçnV 
5c  l'In&nterfei?  Ouiil^,  la  Carvalerie  ne  lortît 
point  de  V crées.. 

Le  If  y  k  Prince  ,  le  Duc  de  Caudale  &  lef^ 
Lîcutenans.Qcnerauï  vinrent  dîner  &  tenir  COn* 
leil  chez;  mot  à  Verges.  Après  dîner  nousallà^ 
mca  tcnîT  une  :elpece^dc  marché  vtxa  chevaux 
entre  le  qiiarticrida  Roi  &  mon  quartier. 
.  Damsf  ce  temfrJà  Jiotis  eûmes- «ouvelle quel© 
Régiment  d'infanterie  de  la  Reine  &  celui  do 
Cavalœe  de  Harconr  venant  de  Foix  joindra 
Parmée,  &  paiTant  dans  les  mointagnes  deCap^i^ 
fh  ,  avec  la  confiance  &  le7>eu  de  précaudoa 
de  gens  qui  avoîent  marché  an  miliende  la  Fran^ 
ce,  furent  attaqoex  par  la  garnifon  detf^nyccr^ 
da  &  défait».  Ce  ni«  une  fort  belle  aâion  à- 
I>om  Pedro  de  Las  Valanconelas  Gouverneur 
de  cette  place:  car  il  Ie&  envoya  défaire  à  dix 
Heues  dans  ks  monragncs. 

Me  trouvant  alors  dans  une  grande  oîfîveté 
à  Verges ,  j'écrivis  cette  Lettre  à  Madame  de  **. 
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l6j'4.       Du  Camp  de  Ferges  et  17.  â^Août  i65'4, 

9)  \7Ou8  me  dites  fi  fouvcnt  qne  vous  merc- 
w  V  greterîex  fi  j'étois  mort ,  &  je  trouve  fi 
„  beau  pour- moi  d'itre  regreté  de  vous  ,  que 
„  cela  me  feroit  fouhaîtcrd*étre  en  cet  état  fans 
,)  quelques  petites  raifons  qui  m'en  empêchent 
„  encore,  outre  que  ne  vous  ayant  jamais  fur- 
,^  prile  en  menfonge,  \t  fuis  bien  aife  de  vous 
9,  croire  en  cette  rencontre,  &  puis  il  yagran- 
9,  de  apparence  qu'une  perfonne  qui  a  la  larme 
n  à  l'œil  en  parlant  feulement  de  la  perte  d'un 
„  de  fes  amis,  le  pleureroit  tout- à- fait  fi  elle 
„  l'avoit  eSeûivement  perdu.  Je  croi  donc, 
>,  ma  belle  Confine,  que  vous  m'aimex  ,  &je 
,j  fuis  ppur  vous,  comme  vous  êtes  pour  moi, 
„  c'eft-à-dire ,  content  au  dernier  point  de 
„  vous  &  de  votre  amitié.  Ce  n'eft  pas  que  je 
j,  demeure  d'accord  que  votre  Lettre  ,  toute 
„  franche  &  toute  fignée,  comme  vous  dîtes, 
,^  faffe  home,  à  tous  les  poulets  :  ces  deux  cho- 
„  fes  u*ont  rien  de  commua  entre-clles;  il  vous 
„  doit  fttflGire  que  l'on  approuve  votre  manière 
„  d'écrire  à  vos  boas  amis,  fans  vouloir  médi- 
j^  re  d€;s  poulets  qui  ne  vous  ontjamaîs  rien  dit. 
„  Vous  êtes  une  ingrate.  Madame,  delestn»- 
„  ter  mal  après  qu'ils  ont  eu  tant  de  refpedl  pour 
^  vous  :  pour  moi ,  je  vous  l'avoué  ,  je  fuis 
„  dans  rînterét  des  poulets,  non  pas  contre  vos 
„  Lettres;  mais  je  ne  voi  pas  qu'il  faille  pren- 
,,  dre  parti  entre-^ux  :,  ce  lont  desbeautez  diffe- 
„  rentes  :  vos  Lettres  ont  leurs,  grâces ,  &  les 
poulets  les  leurs  ;  mj»s  pour  vous"parler fran- 
chement ,  fi  l'on  pouvoit  avoir  de  vos  poa- 
lets^on  ne  feroit  pas  tant  de  cas  de  vos  Lettres. 

w  n 
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,,  Il  eftvrai,  Madame,  que  vous  êtes  étran-.—«i 

^9  gement  révoltée  contre  les  coquettes,  jel  nei65'4. 

.,,  lai  pas  fi  cela  vous  durera  jufqu'à  cinquante 

-,,  ans  :  à  tout  hafard  je  me  tiendrai  en  haleine 

,,  de  beaux  fentimens  pour  les  pouffer  avec  vous 

„  fi  vous  venez  à  les  aimer,  &  en  attendant  je 

^y  n'aurai  pour  vous  que  la  p)us  belle  amitié  du 

>,,  monde,  puifque  vous  ne  voulez  autre chofe. 

,     ,•  Je  fois  bien-aîft  que  vous  foycz  fatisfaite 

„  du  ...  *  c'eft  une  marque  qu'il  fe  met  à  la 

5)  raifon,  &  qu'il  ne  prend  plus  tant  les  chofes  à 

.,>  cœur  qu'il  faifoit:  quand  vous  nevoulezpas 

jj  ce  qu'on  veut ,  Madame  ,  il  faut  bien  vou- 

^,  loir  ce  que  vous  voulez,  on  ctt  encore  trop 

,^  heureux  d'être  de  vos  anris  ;  il  n'y  a  guère 

,,  que  vous<ian$  le  Royaume  qui  puiue  réduire 

,,  les  amans  à  fe  contenter  d'amitié ,  nous  n'en 

„  voyons  prelque  point  qui  n'étant  pasdemeu- 

\,j  rez  d'accord  de  s'ainwr  ,  ne  foîent  tout-à- 

.,,  fait  mal  enfemble  :  &  je  fuis  perfuadé  qu'il 

„  faut  qu'une  femme  ait  un  mérite  extraordif 

^  naire  ,  pour  faire  en  forte  que  le  dépit  d'un 

„  amant  maltraité  ûe  le  porte  pas  i  rompre  a- 

yy  vec  elle. 

„  J'admire  la  conftance  de  Monfieur  de. . . . 

^  pour  Madame  4e ne  voît-H  pas  fes 

„  dents  ,  &  qui  pis  eft  ,  ne  les  fent-il  point? 
yy  J'ai  toujours  bien  erû  que  l'anjour  aveu- 
yj  gloit,  mais  je  ne  fàvoîs  pas  encore  qu'il  en* 
„  rumât. 

„  Que  fect  à  Madame  de. . . .'.  d'être  rêve.-  • 
.„  nue  fi  belle  de  Bourbon,  fielle  ne  peut  étaler 
'^y  fes  grâces  dans  ICi  moi)de  :  en  vérité  c'eft  une 
'^,  tjrrannîe  épouvantable  que  cellequ'elle  fouf- 
',,  fre,  &  je  croi  qu'après  cela  onladevKoitex- 
,9  cufcr  fi  elle  fe  rengeoit  de  fon  tyran.  Il  eit 

M  vrai 
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— — ^  ,,  vraî^ùe  je  peafe  .qu'elle  s*eft  vengée  îl  y  t 
16/4.  „  longntcdîs  du  anal  que  Toti  hii  devott  faire; 
y,  cotome  c'eft  une  peribnae  de  grande  pré- 
y,  voyance  ,  elle  a  bien  jugé  que  Ton  lui  doi*- 
.y,  neroît  lu>et  de  plainte  quelque  jour  ;  elk 
Y,' n'a  pas  attendu  que  l'on  rptimât ,  &  eata 
:,,  nous  je.croique  fon  n^iri  efl  iur  la  é&t^ 
.^  îîve. 

„  Nous  avons  ici  ****  un  de  fes  amans, 
„  qui  m'a  dit  qu'il  étoit  Hc  vos  amis  &  qu'i 
„  vouloît  voits  écrire:  je  fài  par  M,  le  Prince 
„  de  Contf  ou'il  a  delfein  d'être  anrioureux  de 
„  Madame  de  *  *  *  *  cet  Jiivefr  ;  &  fut  cëa , 
„  Madame  ,  ne  plaignez -vous  pas  les  pauvres 
^,  femmes ,  qui  bdctt  rouvent  récompenibm  par 
,,  une  véritable  jpaffion  un  amour  de  deffeia: 
^  c'eft-à-dire,  dobnctit  du  bon  argent  pour  k 
„  laiaaffe  monhojttï.  Je  croi  que  ♦'►**  auri  . 
y,  de  iarpdnèiia^onquôte,  non  oas  tant  par  k 
„  fbrre  de  la  place,'  c[ue  par  les  ioins-&  ladé- 
,,  fenfe  du  Gtwv^-neiir,  Aurdte,  îl  m'a  fait , 
y,  des  avances  d'amitié  ^xtraoriînaîres  ,  &  i 
-^  Rr^das  qu'il  m'^Qblîgié  contre  la  refoltition 
,,  que  j'avois  faîte  de  n'être  jamais  Ibn  ami  i,  é 
y,  mé  dédîre.xLa^pueaiiîôH  qu'il  a  d^étretnfi- 
y,^  del^e  ine  farfort  peur ,  inais  il  ^  des  amis  éc 
„  toutes  Ibrtes  :  flj'aî  unfecfét,  cçkiî-là.0c<k 
y,  fkura  pas',  &  pârticitîierement  fi  c-eil  «fl 
„  AeQHti pour'ma'fô'rtune  à  quoi  il  puîffe  -pré- 
„  tendre  :  Gu^rda  la  gamba.  Voilà  qui  A 
•  „'de  mon  crû-,  Madoffte.  Corbînéllî  cft  àKiiï 
„  lieiPës  d*îcî.  Il  fa«f  avouer  Jqùej'àî  un  beau 
„  naturel  de  Ikvôîr  Cela  fenis  'jamais  avoir  cû 
*„  de  Maître. 

„  Vo*ts  ne  me  mandet  TÎen  de  la  Marquîft 
^  de  <««**-  Oôpendant  -tfle  eft  de  vos  bonnes 

,^  amies, 
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„  amîes  ^  &  affez  des  miennes  :  eft  -  ce  qu*elle  — !— 
„  Hf^èft'^us  à-Paris,  t>u  quevonsnenfenvou-iôp* 
„  lez  pas  parler  de. peur  d*être  obligée  de  me 
„  mander  ce  qu'dle  fait  ;  écrivez -le  moi  je 
,,  vous  prie:  car  «nfin ,  je  ^rieftimcfort,  ft  }c 
„  ferai  bten-ailc  de  Aire  quelque  ^cJ^ofe  jpourel^ 
„  le:  j5. elle  peut  une  fois  fbrtîrtie  condition  )e  , 
„  lui-en-offirîraî'Une,  j'ai  Oiiï  dire  quec*efl:Ù0e 
j^  perïbnne  de  fcrvtoc.  / 

,,  Je  fuîsTavî  d'être  bien  avec  Mefficurs  yo$ 
„  ohcîks  ^  jaîtHifie  à  part ,  ce  font  d'honnêtefS 
^,  gens ,  mais  il  n'y  a  perïbnne  de  parfait  dans 
„  le  monde  ;  s'ils  nVtofent  jaloux  ils  feroient 
,,  peut-être  quelque  chofede  pis;  avec  tout  ce- 
i,  la  je  ne  les  crains  pas  trop  ,  &  favez-vous 
,5  bien  pourquoi,  Madame,  c'eft  que  je  vous 
„  crains  beaucoup  &  que  vcrus  êtes  cent  fois 
„  plus  j aïeule  de  vous-même  qu'eux. 

„  Toujours  quelque  douceur,  Madame,  je 
„  ne  m'en  faurois  tenir  ,  mais  il  n'y  a  pas  à6 
„  danger  à  cette  heure  que  Madame  de  **** 
„  voit  vos  Lettres, 

„  J'oubliois  de  vous  .dire  que  j'ai  écrit  à  M. 
^  de  **  **  fur  la  mort  de  Madame  fa  femme. 
,,  Madame  de  Buify  me  mande  aue  je  lui  aï 
;,  bien  de  Tobligation  de  ce  qu'il  a  mit  pour  moi 
^i  I  la  Chambre -des  Comptes,  ce  qui  redouble 
„  le  déplaîfir  que  j'ai  de  la  perte  qu'il  a  faite,, 
,,  c'eft  que  j'^apprchende  qu'il  n'aille  devenir 
5,  mon  quatrième  rival;  il  y  avoitaifez  de  dif- 
„  pofitîon  du  vivant  de  fa  femme,  maisfacon- 
„  lideration  le  retenoit toujours,  Adipumabel-^ 
^,  le  Confine,  c'eft  afTez  badiner  pour  cette  fois: 
^,  voici  le  fèrieux  de  ma  Lettre;  je  vous  aime 
*.  de  tout  mon  cœur. 
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,i6f4.     A  Madame  de  ****  dans  la  même  Lettre. 

,>  Je  vous  fuis  tout- à- fait  obligé  ,  Madame, 
,,  de  l'avis  que  vous  m'avex  donné  ,  croyant 
„  que  notre  belle  Marquife  eût  lu  mes  Lettres 
^,  toute  feule  ;  je  lui  aurois  peut-être  écrit  des 
^  chofes  que.  je  nevoudrois  pas  dire  à  d'autres 
„  qu'à  elle  ;  &  Dîeu  fait  quelle  vie  vous  ni'euf- 
„  fiez  faite  à  mon  retour,  &  quelle  honte  vous 
,,  &  moi  en  cuflions  eue:  votre  prudence  a  dé- 
„  tourné  ce  malheur  en  m' apprenant  que  vous 
„  lîfez  mes  Lettres ,  &  a  mis  les  chofes  en  état 
,,  que  je  tâcherai  de  vous  donner  toujours  du 
„  plaîfîr  &  jamais  du  chagrin.  Mais  d'un  autre 
„  côté,  Madame,  j'ai  honte  d'écrire  des  Let- 
„  très  fi  folles  ,  fichant  que  vous  les  devez 
„  voir,  vous  qui  êtes  fi  lage,  &  devant  qui  les 
,^  précîeufes  ne  tont  que  blanchir.  Il  n'impor- 
,,  te,  votre  vertu  n'eft  point  farouche  ,  &  ja- 
,  „  maïs  perfonne  n'a  mieux  accordé  Dieu  &  le 
,,  monde  que  vous. 

Le  i8.  d'Août  le  Prince  de  Conti ,  le  Doc 
de  Candale  ,  Bougi  ,  Cominges  &  nK)i  nous 
allant  promener  lur  le  bord  de  la  mer ,  nous 
Vîmes,  mais  encore  fort  loin,  notre  année  na- 
vale, compofée  de  fept  vaiflTcaux  &  de  fix  galè- 
res. D'abord  qu'elle  découvrît  celle  d'Elpagne 
au  Golfe  du  Cap-de-Quîers  ,  compofée  de  dix 
vaîlTeaux  &  de  cinq  galères,  l'Admirai  tira  un  i 
"coup  de  canon  pour  aflerhbler  le  Confeîl ,  dans 
lequel  il  fut  refolu  que  l'on  fe  retireroît ,  parce 
que  les  ennemis  avoient  trois  vaifleaux  plus  que  1 
îîous.  A  l'entrée  de  la  nuit  le  Commandeur 
Paul  envoya  par  une  chalouppe  cette  nouvelle 

aa 
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au  Prince,  quîtfen  étant  pas  trop  làtîsfaît,  fut— is 
obligé  de  tourner  fes  peniées  fur  des  places  de  i6s^ 
terre. 

Le  20.  Don  Luc  Capitaine  &  Major  de  Bal- 
tazar  nous  ayant  amené  des  prîfonniers  qui  dî- 
foient  que  la  Cavalerie  des  ennemis  au  nombre 
de  huit  cens  chevaux  étoit  à  Pîneda ,  S.  Eftefc 
&  autres  villages  ouverts  à  onze  lieues  de  nous^ 
le  Prince  accompagné  du  Duc  de  Candale,  de 
Bougi,  Cominges^,  Balthafàr,  le  Comte  d'Ille 
&  moi,  prit  deux  mille  chevaux,  aveclefquels 
nous  allâmes  leii.paffer  à  une  demie Jieuë  de 
Palamos  ,  après  une  halte  de  trois  heures  à  un 
village  appelle  Calonge  ;  nous  remarchâmes 
fufqu'à  rentrée  de  la  nuit,  que  nous  arrivâmes 
à  la  Val-d*Aure,  où  nous  fîmes  une  autre  hal- 
te jufqu'à  deux  heures  avant  le  jour,  que  nous 
en  repartîmes  &  marchâmes  jufques  près  d*0 
ftalric.  En  faifant  repaître  les  troupes  nous  ap* 
prîmes  par  un  Bourgeois  de  ce  lieu-là  que  Ton 
prit ,  que  leS  ennemis  favoient  notre  marche  il 
y  avoir  fix  heures  :  un  peu  après  nous  y  enten- 
dîmes tirer  du  canon  ,  de  forte  que  le  Prin- 
ce refolut  de  s'en  retourner  fe  voyant  décou- 
vert, nous  pafllmes  la  nuit  en  cet  endroit. 

Le  lendemain  23.  nous  vînmes  aux  portes  de 
Gironne  où  nous  fîmes  quelques  priionnîcrs  , 
defquels  nous  apprîmes  que  le  jour  que  nous  é^ 
tiens  partis  de  Verges  un  Piiïlan  en  étoit  parti 
en  même  tems  que  nous,  &  étoît  allé  donner 
avis  de  notre  marche  à  Don  Paul  de  Parade 
General  de  l'Artillerie,  Commandant  à  Giron- 
ne, lequel  av oit  mandé  en  diligence  àOftalric 
&  à  S.  Saloni,,  que  hous  avions  un  grand  par-  . 
ti  en  camp^ne  ,  &  que  Ton  fe  tînt  fur  fes' 
gardes. 

Tùme  I.  T  Le 
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'  h^  Icaiwmn  24.  ooas  allâmes  paifer  la 

^6f4.Ter  à  S.  Gregory  &  can^per  à  Cervia,  le  zf. 
nous  arrivâmes  de  grand  matin  à  Verges  &  à 
TorofiiUe  <te  Mongris. 

Le  léw  r«rmée  féjourna  dans  fes' quartiers. 
Ce  joar-.làU  tut  réglé  <îuerarméefc  partageant 
en  plufiwrs  quartiers  j  le  Lieutenant  General  de 
jour  ue  pottcr<»t  (dioifit  de  quartier  au  préjudi- 
ce de  fbn  ancien  >  quoi  qu'il  pût  choîlir  depo- 
Ac.daas  bi  nnarcbe  de  l'armée,  &de  logis  dans 
le  quartier  où,  il  feroît. 

Le  ^47.  l'armée  partit  de  fes  quartiers  &  al- 
la log^,  le  quartier  du  Roi  à  S.  Geordy  avec 
H  Reçiinçm  dcGl^mpaenc  &  les  Gendarmes; 
j€^  Br^ade$  deNormanaie  &  d'Anjou,  &  Me- 
rmviUe  Cavalerie  à  Cervia  avec  le  Duc  de  Can- 
dale,  Cominges&Balta&r;  la  brigade  du  Ce- 
louel  &  çelk  de Conti Cavalerie,  avec  le  refte 
de  la  Brigade  de  Ghamp^ne  à  Coulomés  avec 
wpl:  ces  trois  quartiers  éloigner  l'un  de  l'autre 
d'une  grande  demie  lieue  fur  la  rivière  de  la  Ter. 
Le  28.  3^  reçus  ma  Lettre  de  forvîce  de 
Lieutenant  GdieraL 

.^  LfC  29.  d'Août  la  Cavalerie  de  Coulomés 
étant,  allée  an  fourrage  à  Saouflè,  les  habîtans 
tirèrent  deffus  &  la  contraignirent  de  s*en  re- 
venir iaasfoiurrage,  quott  que  ce  village  eût  or- 
ale de  Dca  »Jorq)h  Marguerit,  aîniî  que  cela 
fe  p«atîquo|t  :  k  lendcpaain  j'y  envoyai  de  Tin- 
fanterie  avec  la  Cavalerie,  avec  ordre  de  forcer 
fiontfouvojtdela  refiftance.  Lespaïfkns  ayant 
d'abord  tué  quelques  foldats  &  deux  cavaliers , 
te  CommaïKkat  de  Tefcorte  fit  mettre  le  feu  i 
l'Eglife  ;  mais  le  peuple  jetant  au-deflus  de  la 
\5Q^te  Bc  fttt  point  forcé  &  fauva  toutfcai  four- 
rage ,  de  forte  que  les'  troupes  s'en  revinrest 
^çore  fans  rien  faire.  Don 
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Don  Jafeph  Marguei;H>  qui  n'uvQÎt  de  con-  — **^ 
fidçratîon  parmi  noi^s  quç  par  Tï^mitié  que  les  ;^4* 
peuples  av oient  pour  lui,  étant  avertî  de  ce  dcf- 
ordre ,  en  fit  d'abord  fes  plaintef,  au  Duc  de  Canr 
dale,  lequel  me  haïii^nt  alors,  ùn$  en  avoir 
deraifoH,  fut  bîen^aifçd -avoir  de  quoi  me  ren- 
dre de  mauvais  offices  auprès  du  Prince  ,  dont 
Taffeâion  pour  moi  lui  déplmfolt.  Il  lui  liic- 
n^DonJoIeph,  lui  exagère  ma  violence^  &flui 
jdit  que  ces  ct^ofes-^là  étoien:t  capables  dcsavol- 
ter  la  Catalogne  contre  nous.v 

Le  Piince  aimoit  fort  le  Duc  de  Candale, 
mais  il  ne  m'abandonna  pas  ;  Se  cependant  ^ur 
contenter  Don  Jofeph  Marguerite;  loi  peuples, 
il  m'envoya  à  l'heure  même  cet  ordre  écrit  & 
figné  de  la  main. 

99  \A  Ônfieur  de  Buffy  orrltert  tûuÉprefimte^ 
^  «^^  ment  rOffiderqw  commandait  les tfou» 
pes  qui  ont  été  à  Stouffe,  &  le  ferâfamcner 
ici  demain  au  mafia.  Fait  to  Camp  de  S,  Geori- 
dy  ce  Lundi  ap  foir  30.  d'Avril  165*4. 

AHM  AK^  DE  BOCRBON. 

,  Je  vous  fupplie  d'exécuter  cet  ordre  dès  ce 
9>  foir,.  .   „ 

-  Le  lendemain: 3 ï.v  d'Août  j'allai  trouver  le 
Prince  &  fe  lui  menai  l'Officier  qu*fl  dcman- 
doît.  1 1  me  4ît  les  pJraintes  de  Margucrît ,  &  me 
demanda  quel  lujet  j'avois  donné  au  Duc  de 
Candale  de  ne  m'airocr  pas.  Je  lui  juftîfiai  pre- 
mièrement le  Commandant  du  fourrage  en  pre- 
nant fur  mol  ce. qui  étoît  arriy.é,.&  je  me  JU'« 
(liâaimotTmêm^  par  la  rébellion  des  habitans 
de  Saotfire.r  Pour  la  haine  du  Duc  de  Canda^ 
le,  je  lui  dis  que  je  n'en  favois  point  d'autre 
T  a  raî* 
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fi^  raifbn  ,  finon  que  Son  Altefle  m'aimant  îl  en 
l6f4.  avok  de  la  jàloufie.  Il  m'aflura  quMl  ne  Tea 
guenroît  pas  ;  &  pour  ce  qui  regardoit  la  plain- 
te des  habitansdeSaouffe,  il  leur  iSt  dire  qu'on 
les  châtieroit  exemplairement  fi  jamais  ils  refii- 
foîent  les  ordres  ;  cependant  il  leur  fit  donner 
de  l'argent  pour  la  réparation  de  rEglîfe ,  &  il 
m'ordonna  de  remettre  l'Officier  en  liberté  ; 
après  cela  je  m*^ti  retournai  à  mon  quartîar. 

Le  premier  de  Septembre  le  Prince  m'écri- 
vit ce  Billet  de  fa  m^n. 

,,  T  Es  Cavaliers  de  vôtre  quartier  ont  été  au- 
,,  Jurfjourd'hui  au  fourrage  jufqu*aux  portes  de 
9,  Gironnc  dans  le  plus  grand  defordre  du  mon- 
„  de,  même  Leroî  m'envoye  demander  un  au- 
„  tre  lieu  que  Bourdille  pour  traiter  l'échange 
„  entre  Don  Alexandre  Vefpa  &  lui,  parce 
■„  çoe  vos  Cavalière  ont  été  ce  tnatîn  piller  ce 
„  licu-là;  Il  ne  fert  de  rien  de  faire  des  ordres 
V,  fi  on  ne  les  ^arde  :  le  premier  Cavalier  qui 
„  paifera  la  rivière  lans  ordre  après  le  ban  fait, 
^,  afautfansremîffion  que  vous  le  faffie^  pifto- 
„  leter  à  la  tête  de  la  Cavalerie;  autrement  la  Ca- 
,,  Valérie  de  Gîronne  nous  prendra  tous  les  ca- 
„  valiers  qui  s'écarteront. 

r  Armand  DE  BoukBON. 

-.  „  Au  Camp  de  St'.  Geordy  le  Vendredi  au 
„  foîr  premier  de  Septembre  1654. 

Pour  M^  le  Corne- de  BuJJy. 

'    Pour  entendre  bien  cet  ordre  îl  faut  favoir 

2ue  les  ennemis  &  nous  avions  itommé  deux 
Capitaines  die  Cavalerie  pour  traiter  rechange 
des  prifonniers  de  part  &  d'autre,  &  que  nous 
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étions  convenus  du  village  de  Bourdille  pour        ■ 
cet  effet  :  de  notre -côté  nous  avions  choifi  un  16^4. 
nommé  Leroi  Capitaine  au  Régiment  de  Gàv^i  ^ 
lerie  deMarcilli,  &  les  ennemis  Don  Alexan-  "^ 
dre  Velpa. 

Le  même  jour  premier  de  Septembre,  des  Ca-^ 
valîers  débander  allèrent  mettre  le  feu  au  vil- 
lage de  Saoufle  pour  venger  la  mort  de  leurs 
compagnons  qui  y  avoient  été  tuei ,  il  en  fut 
pris  cinq,  defquels  j'en  fis  pendre  un. 

Le  lendemain  ie  rejûs  ce  Billet  du  Prince, 
écrit  &  figné  de  fa  main. 

yy  T\Q^  Jofeoh  Marguerît  oublia  hier  de 
,,  \J  commander  une  eicorte  pour  le  convoi , 
&  aujourd'hui  quand  il  a  voulu  la, comman- 
der il  s'eft  trouvé  que  toute  la  Gendarmerie  j 
étoit  au  fourrage  ;  ainfi  les  charretes  &  les 
mulets  font  ici  lans  pouvoir  partir.  Je  vous 
fupplie  d'envoyer  promptement  trente  Maî- 
tres pour  les  efcorter. 

„  AuCampdeS.  Geordy,  le  fécond  de  Sep- 
tembre i65'4. 

Armand  de  Bourbon. 

Sur  l'avis  que  j'avois  eu  que  la  Cavalerie  de 
Gîronne  alloit  de  deux  jours  l'an  au  fourrage 
d'un  certain  côté,  je  relolus  de  leur  faire  une 
embufcade.  Je  le  propofai  au  Prince ,  il  le  trou- 
va bon  &  je  m'en  revins  à  mon  quartier  le  fé- 
cond de  Septembre  au  ioir.  Une  heure  après 
que  j'y  fus  arrivé  je  reçus  ce  Billet  écrit  &  fi-, 
gné  de  fa  main  &  non  datte. 

E  vous  fupplie  de  ne  pas  partir  pour  aller 

à  la  guerre,  que  yous  ne  m'ayez  parlé  ; 

T  3  „  pour 
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^        ^  pour  des  raîrons  que  je  vous  dirai.  Soyeiidi 
iéS4'fj  dînet,  sMl  vous  plaît.    Je  fuis  ferviceur  du 
/  j,  Temple.  ^ 

Armand  BÉ  Bourbon. 

„  Pour  M.  le  Comte  de  Bufly  Rabutîn  Lieu- 

^,  teaatit  Gmtn\  des  ordiéês  de  Sa  Majefté  ,  & 

^y  Meftre  de  CaiHp  Getierftl  de  la  Cavalerie  le- 

„  gère  de  France. 

^  Voilà  de  belles  qualités  ttlz. 

LePfîftce  «étoit  66  jout-là  de  honïït  hûtncfor  , 
ce  qui  lui  arrîvoit  pref<ltte  toujours  avec  tnoî. 

lîes  raifons  pour  lefquelles  il  me  vouloit  par- 
ler avant  que  f  allaffe  à  la  guerre ,  étofcnt ,  du'îl 
avoît  apris  Parrivéô  d*un  teûfbrt  de  Cavalerie  i 
Gironne  >  &  qu^l  me  confeillôit  de  f^ire  mon 
parti  plus  fort.    Au  lieu  dont  dt  quattie  cent 
chevaux  que  je  voulois  prendre  j'en  pris  fix  cens , 
avec  kfquels  m'étant  embarqué  près  de  Gp* 
ronne  dans  un  bois  où  il  y  avoir  une  glacle*- 
re;  j*y  paflai  la  nuit  &  une  partie  du  Icndemaîu 
Lundi  4.SeptcnArc,  6c  voyant  qu*^îl  étoît  près 
de  midi  fans  que  perfonne  fqrtît  de  la  place, 
c  ne  doutât  point  que  )e  ne  fufle  découvert. 
Je  levai  mon  embufcade,  &  je  m*en  allai  paf- 
ïèr  alFei  près  de  Gironne  :  la  Cavalerie  des  en- 
nemis fortit;  &  comme  la  rivière  étoît  entr*- 
cux  &  moi ,  je  ne  voulus  pas  retourner  au 
Camp  fans  avoir  fait  le  coup  de  piftolet  avec 
eux.  Je  paflaî  donc  au  Pont  Major ,  &  j'allai 
cfcarmoucher  une  heure  durant.    Tout  d*un   , 
coup  je  vis  mes  efcarmoucheurs  avec  les  leurs   ■ 
pêle-mêle  en  conférence  ;  cela  mefurprit  fort:   ' 
&  comme  je.  demandai  aux  Officiers  qui  é- 
toîent  auprès  de  moî  ce  que  ce  pouvoît  être , 
ils  me  répondirent  que  c'étoit  Tufage  du  pais, 

-     qu*a* 
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qu'après  avoir  etcarmouché  qaelqut  tems  oa : 

fe  parloît  lur  parole ,  on  beuvoît  teufeùible  &  1654. 
quelquefois  on  troquoit  de  chevaux  &  de  har* 
des.  Je  leur  dis  que  je  ne  vouiois  point  fouf- 
fdr  cette  co4tumc-là  ;  qu*il  en  DOQVOit  arriver 
des  inconveniens,  &  que  ^uatod  même  il  7«u» 
roît  à  avoir  une  trêve,  je  ne  taïuTerois  pa^ 
bon  qu^on  la  fît  lans  hits  ordres,  &  en  même 
tems  j^enroyai  dke aux  ^vAàSbtaiàKt  de rejoin^^ 
dréleutsefeadrons.  Le  CotnmaïKlaat  de  laCa* 
▼alerte  ennemie  m'envoya  *w  qti'il  alloit  boî^ 
re amarante  :  pen<feint  ces  pourparlers  je  kn'^p^ 
perçois,  que  les  ennemie  fatfôfew  couler  de  l'In- 
fanterie du  long  des  maûires  quiiftofenttupied 
de  la  montagne  fur  ma  gauche.  }e  manque!  i 
mon  dernier  efcadcon4e'^r«fim  c«it|CDl,  & 
de  repaffer  au  petit  pas  le  Pont  Major,  &aînfi 
des  autres.  Les  ennemis  recommencèrent  l'fef- 
carmouche  Cavalerie  &  Infanterie,  &mefuîvî- 
rent  julqu'au  pont  :  je  ne  perdis  pourtant  per- 
fbnne  ,  j'eus  lèalement  quatre  ou  cinq  hommes 
de  bleuex  &  quelques  chevaux.  Je  m'en  revins 
à  S«  Geordy  rendre  compte  au  Prince  du  peu  de 
fuccès  de  mon  parti:  je  te  trowai  qui  venok 
de  recevoir  un  paauct  de  la  Cour,  dans  lequel 
étoît  cette  Lettre  du  Cardinal  pour  moi. 

D€  la  Fera  tt  il*  d^Aù^t  1654. 

jyiOMSlEUR, 

„  Je  vous  rends  grâces  des  alTurancês  que 
„  vous  me  donnez  de  vôtre  amitié,  elle  me 
„  fera  toujours  ctiere  &  j'y  contribuerai  de for- 
,,  te  qiie  j'oft  m'en  promettre  la  cominaatioa. 
„  Je  vous  remercie  auffi  des  foins  que  voos  avei 
T  4  '      „  pris 
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^      ■  ^  pris  de  me  donner  part  de  Tétat  de  la  Gavalc- 
^6S4'n  ric^  lequel  fans  difficulté  devroit  être  beau- 
9,  coup  meilleur. 

„  Pour  ce  qui  eft  de  vôtre  Lettre  de  fèrvîce 
,,  de  Lieutenant  General ,  vous  devex  l'avoir 
y,  reçue  à  prefcnt ,  ayant  été  expédiée  &  en- 
^  voyée  à  M.  le  Prince  deCpnti,  peudetems 
jy  après  que  tious  eûmes  la  nouvelle  de  la  prife 
fy  deVîllefranche:  aufurplusjemeréjouïsavec 
^  vous  de  celle  que  le  SîeurdePiloînousaap- 
^  portée  du  fecours  de  Rofes  ,  &  de  la  défaite 
5y.de  huit  cens  chevaux  des  ennemis,  non  feu- 
„  lement  comme  avecunbonferviteurduRoi, 

mais  auffi  conmie  avec  un  des  amis  &  fervi- 

teurs  particuliers  de  M.  le  Prince  de  Conti: 

&  cependant  je  demeure, 


V 


MONS  lEUR, 

FStre  très'offeélionné  fervitetir  ^ 
Le  Cardinal  Mazarini. 

Le  f .  de  Septembre  tous  les  Officiers  Genei 
taux  fc  trouvèrent  à  S.  Geordy  par  ordre  da 
Prince  ,  où  Ton  tint  un  grand  Confeil  ,  pour 
voir  ce  qu*il  y  avoit  à  entreprendre  le  refte  de 
la  Campagne.  Il  y  eut  deux  opinions,  Tune  de 
faire  le  Siège  de  Puycerda  par  deux  Lieutenans 
Généraux  ;  qu'on  y  feroit  paffer  du  canon  par 
.  le  païs  de  Foix  (  ce  que  Marins  avoit  promis  de 
faire  )  que  pour  affurer  ce  Siège  ,  le  refte  de 
l'armée  feroit  poftée  à  Angles  fur  la  Ter,  d'où 
nous  couvririons  Puycerda  &  Rofes  ,  ou  du 
moins  d'où  nous  ferions  à  portée  de  l'un  &  de 
l'autre  pour  les  fecourir  fi  les  ennemis  y  mar- 
choient:  ceux  quiétoientdecetavisajoûtoienr, 
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que  nous  tenant  au  milieu  du  païs  ennemi  &  des  — -« 
places  où  ils  avoient  leur  Infanterie ,  ils  ne  pour- 16^4. 
roîent  pas  s'affembler  pour  fecourir  Puycerda 
uns  que  nous  le  fuffions  ;  que  nous  nous  y^  ôp- 
poferions,    &  qu'en  tout  cas  s'ils  faifoient  ua 
Corps  pour  entrer  en  Cerdaigne ,  nous  jetterions 
cinq  ou  fix  cens  hommes  de  pied  dans  Rofes , 
avec  autant  qu'il  y  en  avoit,  &  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée nous  luivrions  les  ennemis  en  Cerdaigne 
par  la  plaine  de  Vie  :  &  fur  ce  que  ceux  du 
contraire  avis  vouloîent  que  l'armée  ne  fe  par- 
tageât point  ,  &   que  le  Prince  fît  lui-même 
cette  conquête  ,  ils  répondoient  qu^  la  Cata- 
logne étant  un  païs  que  l'on  retenoît  autant  par  - 
la  réputation  que  par  les  forces ,  les  Catalans 
nous  voyant  reculer ,  auroicnt  mauvaife  opinion 
de  nos  affaires ,  &  pourroieiit  quitter  notre  par- 
ti: que  la  Cour  voulant  la  prife  de  Puycerda 
par- la  confideratîon  des  quartiers  d'Hyvcrqne 
cette  conquête-  nous  donneroit ,  nous  ne  nous 
-prévaudrions  point  de  cette  prife,  fi  routé  l'ar- 
mée y  alloît,  puîfqu'elleruîaeroit  la  Cerdaigne. 
A  ces  raifons-là  les  autres  difoicut  (  &  c'é- 
toit  l'opinion  de  Bougi  &  de  moi  )  aue  l'on 
n'avoit  jamais  ouï  dire  qu'une  armée  le  parta-» 
geât  pour  entreprendre  quelque  chofe  avec  une 
partie^,  à  moins  que  ce  qui  reftoît  ne  fût  auflî 
fort  que  les  ennemis^  pour  leur  faire  tête  ;  qu'a- 
yant détaché  cinq  cens  chevaux  &  fix  cens  homr 
mes  de  pîed  avec  les  troupes  qui  venoîent  de 
Guîenne  ,  il  ne  nous  refteroit  que  deux  mille 
cinq  cens  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied  , 
avec  lefquels  nous  n'oferions  tenir  la  campagne 
devant  les  ennemis  qui  afTemblant  leurs  garni- 
rons pourroîent  avoir  en  huit  jours  cinq  mille 
liommes  de  pied  &  qminze  ceps  dtevaux ,  & 
if  ^^^ 
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-  ;ivcc  cela  nous  tomber  fur  les  bras  :  qu'en  une 
i6f4,ûviît  ils  pourroient  faire  venir  leur  Cavalerie  de 
S.  Salotii  à  Gironne,  &  embarquant  leur  In- 
fanterie à  Barcelonne .  Ta  faire  venir  à  Palamos , 
à  en  un  jour  de  là  a  Gironne  :  que  quand  il 
feroit  poffible  d'empêcher  leur  jonâîonennous 
avançant  à  Angles ,  nous  n'y  pourrions  avoir 
tio$  convois  commodément,  ni  fubfifter  auffi 
long-tems  que  le  Sie^e  de  Puycerda  dureroit: 
que  fi  les  troupes  qui  Tafliegeroient  n'étoient 
battues  par  un  fecours ,  du  moins  n'empêche- 
tôîeût-elles  pas  les  ennemis  d'y  jetter  des  gens. 
Que  fur  ce  que  l'on  objeâoit  que  les  Catalans 
aS*oient  màuvâife  opinion  de  nos  affaires  nous 
voyant  reculer:  à  cela  nous  répondions  qu'il 
y  avoît  moins  de  honte  à  reculer  pour  -faire  u- 
né  conquête >  qu'à  s'avancer  pour  être  battus, 
&  qu'en  peu  de  tcms  nous  defabulerîons  tout 
lé  monde.  Quant  à  ce  que  l'on  difoit  que  l'ar- 
méç  ennemie  ruineroit  làCerdaigne,  &qu'ain- 
fi  l'on  ne  pourroît  fe  prévaloir  de  cette  con- 
quête n'y  pouvant  faire  hiverner  les  troupes  ; 
nous  répondions  que  l'armée  entière  prenant 
Puycerda  en  moins  de  tems  que  ne  feroît  une 
partie,  l'un  reviendroît  à  l'autre;  &  qu'enfin  il 
vâloit  mieux  prendre  ce  paîs-là  ruiné  que  de  le 
làifler  riche  aux  ennemis. 

Toutes  ces  ràîfons  n'empêchèrent  pas  que 
.  l*àutre  avis  ne  fàt  fuîvi,  I*on  fe  prépara  pour 
l'exécuter ,  &  cependant  l'on  donna  ordre  à  l'In- 
tendant Bc2on  de  faire  mettre  dans  Rofes  des  vî- 
vres  pour  deux  mois,  l'on  donna  l^avoine  à  la  Ca- 
valerie fur  le  pied  de  fix  mille  quartiers  par  mois» 

Le  7.  de  Septeiïibre  , ,  Merînville  étant  de 
retour  de  chez  lui  à  l'armée,  l'on  tînt  un  nouveau 
Coûfeîl  où  Ton  remît  en  queftîon  la  demîcre 
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rcfolutîoiî  qui  avoit  été  prife,  Meiàivak  la  ■ 
tra'ta  fi  fortdexîdicule,  &  appuya  telkmcnt  les  ^ûf 4- 
raifons  deBougi&dcmoi,  que  Ton  refolut  de 
les  fuîvre,  &  pour  cet  efteton  détacha  Comm» 
ges  avec  cinq  cens  chevaux  &douaeoen$hom* 
mes  de  pied  de  gens  détachex  de  tous  tes  Oorps 
Je  II.  de  Septembre  pour  aller  inveftir  Puycer- 
da  ;  ces  troupes  marchèrent  ipar  le  Col-dc^Pcr- 
tus,  Vinffas,  Villefranche&  Auict,  &  joigni* 
rent  à  feutrée  de  la  plaine  de  Cerdatigne .,  la 
Serre-Obterre  Lieutenant  General ,  q^i  amenoit 
les  troupes  de  Guyenne,  &  foi  iaTcfiit  buplact 
conjointement  avec  Cominges.    / 

Pour  Tarmée  il  fut  refolu  qu'elle  partiroft 
le  16.  ouïe  17.  de  Septembre  qui  étoJt  k  len* 
que  Ton  croyoît  que  Rofes  pourrait  tttt  Ta- 
vitaillé. 

Le  lo.  de  ce  mois,  Merinvîlie  a^oft  prii 
deuxcens  chevaux  avec  lefquels  il  avoit  condw^ 
Hoquincourt  &  Saint  Luc  kifkuerie  à  Rofès. 
Ces  deux  Regîmens  pouvoient  Atre  de  cknq  oeti9 
hommes  efieéHfs« 

Le  13.  le  Prince  reçut  nouvelfe  du  Gom- 
iDandant  d'Hoqnincourt  Catalan  y  qui  comman-^ 
doit  aofli  dans  lianilàc,  que  les  ennemis  ve- 
noient  de  débarquer  de  rinfamerte  pour  Tatta^ 
quer.  Sur  cet  avis  il  me  ccmimaada  d'envoyer 
qumtc  Mettre»  âVcc  un  Cornette  &  un  Mare- 
chai  des  logis  ^  pour  alier  de  ce  c6té^là  favoif 
iks  nouvdlei  des  ennemis;  &  cependamilprit 
deux  nrille  chevaux  y  les  Re$rimcns  de  Cham* 
pagQe>,  Anjou  &.  Conti,  qui  ÊuJbient  fept  ou  huit 
cens  hommes  de  pîcd  pour  aller  fccourîr  Liant* 
fec.  Il  voulut  feîre  tcetie«expeiîtiôfi  lui-même, 

Îiiaî-qu*îl  eût  eà  deux  accès  de  fieVre  tîfefcè  , 
t  qM  iBtoeiiete  «té  faigué  ie  jourqiini  par* 
:  T6  tît, 
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'  ■  tir  y  mais  il  n'y  avoit  pas  au  inonde  un  Prince 
,  l65'4.  plus  avide  de  glcnre  que  lui.  Le  Duc  de  Can- 
dale  le  fuîvit,  avec  Merinville  à  qui  c'étoît  le 
jour  d*être  détaché;  Baltafar  demeura  à  Cervia, 
Don  Jofeph  Marguerit  à  S»  Geordy ,  &  moi  à 
Coulomés. 

La  nuit  du  13.  au  14.  le  Cornette  que  j'avois 
envoyé  du  côté  de  LianlTac  ,  me  rapporta  que 
les  ennemis  en  avoîent  fait  fauter  la  Tour  où 
étoient  un  Lieutenant,  un  Sergent  &  quelques 
foldats,  &qu*ilss'étoientretîrex.  J'envoyai  cet- 
te nouvelle  au  Prince  à  Figuieres ,  qui  renvoya 
les  troupes  à  leurs  quartiers  le  14.  &  coucha  ce 
jout-là  a  Figuieres,  à  caufe  que  c'étoit  le  jour 
de  fa  fièvre. 

Le  20.  Piloî  arriva  de  la  Cour.  Le  Prince , 
le  Duc  de  Caudale  &  les  Officiers  Généraux 
vinrent  dîner  chez  moi  où  Ton  tint  Confeil , 
dans  lequel  il  fut  refoln  que  Tannée  partiroit  le 
lendemain  21.  de  fes  quartiers ,  ce  qu'elle  fit  & 
alla  loger  à  Bagnols. 

Pendant  que  Cominges  &  la  S  erre  étoient  a- 
vec  leurs  troupes  devant  Puycerda  ,  qu'ils  a- 
voient  inveflî  du  côté  de  la  Catalogne  ,  étant 
împoffiblé  que  le  lecours  vînt  par  ailleurs: 
Don  Pedro  de  las  VaJançonelas  Gouvemeor 
de  cette  place,  ayant  avis  que  quatre  pièces  de 
canon  venoient  de  Foîx  fans  cfcorte  (  parce  que 
Diraguequi  les  conduifoit  ne  pouvoit  être  atta^ 
que  que  par  la  garnifon  de  Puycerda  qu'il  ià- 
voît  être  invefti)  envoya  deux  cens  hommes  par 
les  montagnes  qui  enlevèrent  le  canon  &  prirent 
Bîrague  prifonnier.  Cominges  &  la  Serre  ayant 
appris  par  un  rendu  f  H  marche  des  ennemis 
de  ce  côté-là  ,  y  envoyèrent  incontinent  le 
Chevalier  d'Obtetrç  avec  deux  <»QS  dftvaux  & 
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deux  cens  hommes  de  pied  ,  dont  les  cnne-  — — 
mis   avertis  le  retirèrent  à  Puycerda  par  d*au-  165^4. 
-très  chemins  que  ceux  par  leiquels  ils  étoient 
venus. 

Ce  fut  encore  une  fort  belle  entreprife  à  Don 
Pedro  de  las  Valançonelas  ,  &  qui  lui  eût  été 
plus  utile  ,  fi  fes  gens  euflent  brûlé  les  affûts  : 
cnr  la  Campagne  eût  été  paffée  avant  qu'on  en 
eût  pu  refaire  d'autres  en  ce  païs-là ,  &  lans  ca- 
non nous  ne  Teuffions  jamais  attaqué. 

Le  Prince  étant  le.  21.  de  Septembre  à  Ba- 

fnols  ,  s'y  trouva  fi  mal  qu'on  prît  reioîution 
e  le  faire  porter  en  litière  à  Perpignan  :  l'ami- 
tié que  j'avoîs  pour  lui  m'obligea  de  le  fuivre  ; 
je  l'efcortai  donc  avçc  quatre  cens  chevaux.  Sa 
première  journée  fut  à  Figuieres  ,  où  étant  au 
lit  avec  la  fièvre  fur  les  neuf  heures  du  foir ,  & 
moi  à  fon  chevet ,  un  de  fes  valets -de-piéd  ea- 
tra  brufquement  tout  effafé  dans  fa  chambre, 
criant  que  les  ennemis  étoîent  dans  k  place. 
Le  Prince  fe  jetta  à  bas  du  lit,  &  pendant  qu'il 
s'habilloit  je  courus  par  la  ville  fur  un  cheval 
que  j'avois  à  la  porte  de  fon  logis.  Je  poufl&î 
même  jufqu'aux  gardes  de  Cavalerie ,  &  par  tbut 
je  ne  trouvai  aucun  fondement  à  cette  al  larme. 
le  retournai  en  diligence  potir  faire  remettre'  le 
Prince  au  lit;  je  le  trouvai  avec  autant  de  fer*' 
meté  que  s'il  avoit  été  à  la  tête  d^mc  grande  ar^ 
inée,  &  le  ne  puis  m'empêcher  de  dire  encore 
ch  cet  encirott ,  que  s'il  avoit  eûle  corps  auffi  bon 

S[ue  k  courage ,  &  qu'il  eût  pu  exécuter  ce  que 
on  efprît  &  fon  ambition  lui  pouvoient  faire     • 
entreprendre,  c'eût  été  un  des  plus  grands Ga«   1 
Iritaincs  du  monde. 

:  Cependant  Tarmée  marcha  par  Aulet  &  par 
Ripouiile  droit  à  Puycerda,  &  k  Prince  arriva 
:  T7  i 
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—  à  Perpignan,  où  au  bout  de  deux  jours  il  le  por- 
16/4,  ta  mieux,  &  comme  fa  mfladie  nercmpéchoS 
pas  de  prçndre  tous  les  foins  que  donne  unear- 
mée ,  ayant  appris  que  les  ennemis  tenoient  la 
Tour  de  Villars  au-deflus  du  Col  de  la  Perche^ 
par  laquelle  ils  pouvoîent  fort  incommoder  nos 
convois  de  Perpignan  à  Tarmée  ,  il  me  com- 
manda d'aller  prendre  cette  Tour.,  J'envoyai 
donc  Piloi  un  jour  avant  moi  avec  fon  R^i- 
ment  &  cent  hommes  des  Regîmcns  de  GampeJs 
&des  Galères  tirez  de  Villefranche:  jelefuîvis 
avec  trois  cens  hommes  de  la  milice  de  Cata- 
logne, cent  Moufquetaircs  de  Marguerît  &  ûx 
Compagnies  de  Gendarmes. 

La  Tour  de  Villars  eft  une  de  ces  places  qui 
font  trop  méchantes  pour  mériter  les  formes 
d'un  Siège  ,  &  qui  par  là  font  toutes  propres  à 
Élire  perdre  beaucoup  de  gens  :  &  ce  font  de  ces 
lieux  où  Ton  tuera  plutôt  un  General  d*arroée 
que  devant  uae  botmc  place.  Il  y  avoît  cinquan- 
te Efpagnols  dedans  qui  faifoient  un  fort  grand 
feu;  cela  me  fit  perdre  du  monde,  carjenWois 
pas  ftk  de  tranchées.  Je  faifois  monter  la  gante 
la  nuit  avec  des  vivres  pour  les  vingt -quatre 
heures ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  moy«i  d'avok 
4c  commerce  le  jour.  Enfin  j'attachai  le  nancor. 
le  quatrième  jour,  &  le  cmq^^mclescnnenîs 
le  rendirent  prîfonfiîers  de  guerre* 

11  me  fouvfcnt  que  le.GOttvcmcur  appelle 
i>on  Fraadfco  Rodrteués,  ne  potivantunloîr 
faire  fi>rtir  une  partie  de  fès  gens  pourmeckU; 
&r  d'ua  logement  que  j'avois  £dt  a«  pied  deâ 
paMtde,  ie  lamentok  et  crioit  de  toute  fà  for- 
ce: Ah,  pauvre  Roi  Philippe'  Comme  â  le  Ro! 
d'E&agse  eût  perdu  la  ComofiHe  €&  perdant 


UTourfkViUalrs, 


Le 
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Le  30.  de  Septeml^e  je  re^us  devant  cette -^— 
place  cette  Lettre  du  Prince,  iignécdeûiinain,i6j'4. 
&  écrite  par  uti  Secrétaire, 

„  X  yf  Onffeur ,  Je  vous  écris  ce  mot  pour  vous 
.yj  iVl  prier  de  prendre  en  M.deChouppeune 
„  créance  toute  telle  que  vous  auricx  en  moî- 
,,  même  ,  &  d'ajufter  enfemble  les  chofes  de  - 
„  forte  que  nous  en  recevions  les  a^^antages  que 
„  nous  en  defirons.  Je  fuis  cependant, 

Monsieur, 

Fafre  très-éffeâlênn^é  à  vous 
faire  fervke , 

Armand  pe  Bourbon. 

A  Perpignan  ce  29,  de  Septembre  x«54« 

Ce  même  jour  30.  de  Septembre  Tarmée  entra 
dans  la  plaine. 

Le  lendemain  je  reçus  cette  Lettre  du  Ptîa- 
ce^  écrite  &  fignée  de  fa  main. 

yf  PerpigMon  ce  30.  de  Septfmire  16^4. 

„  TE  ferai  Lutidi  où  vous  êtes  :  en  attendant 
„  J  faîtes  yokurer  le  plus  de  munitions  à  l*ar- 
„  mée  que  vous  pourrei ,  particuHçremem  les 
„  outHs ,  les  boulets  &  les  autres  munîHons  de 
^,  guerre.  Aîmcx  mol  toujours,  mon  cher,  & 
„  me  Cfoyet  plus  à  vous  qw  je  ne  vous  lepuîî^ 
„  exprimer.  Mille  amîtîcï  à  Piloî. 

„  Armand  de  Bourbon. 
'  „  M.  de  Joyeufe  eft  à  Textrémîté.  A  pro* 
^  fos  de  cela  je  VOUS  etittetiendraî  lorf^ue  }t 
\.  vous  remk 

Ce 
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— «  Ce  qu'il  me  vouloit  dirc^fur  rextrémité  da 
lôf^.  Duc  de  Joyeufe  ,  étoit  qu'il  avoit  deflein  de 
demander  fa  Charge  de  Colonel  General  de  la 
Cavalerie  en  cas  de  mort ,  &  qu'il  en  vouloit 
avoir  mon  avis  :  on  peut  bien  croire  que  je  ne 
l'en  détournai  pas.  Il  en  éciivit  donc  ^u  Car- 
dinal ,  mais  ce  Mîniftre  lui  manda  que  le  Roi 
étoit  engagé  au  Maréchal  de  Turenne  pour  cet- 
te Charge,  ^quel  Sa  Majeflé  la  donna  enfuîte, 
à  condition  de  ne  la  p^s  t-aire  ni  même  de  n'en 
point  prendre  le  titre  tant  que  la  guerre  dure- 
roit  :  je  ne  ûi  pas  fous  quel  prétexte  ,  mais  je 
croi  que  -la  véritable  raifon  fut  que  le  Cardinal 
étoit  bien-atte  de  le  tenir  en  haleine  par  une  de- 
mi-grâce,  &  de  luîlaifTer  toujours  quelque 
chofe  à  efperer.  ' 

Depuis  le  premier  d*Oâtobrejufqu'aufixîémc 
que  le  Prince  arriva,  je  pris  encore  deux  Cht- 
/  teaux , ,  &  ce  fut  fur  cela ,  que  dès  qu'il  me  vit ,  il 

fe  mit  à  crier:  Serviteur  znGtznd Poli- alertes. 
Parler jufte^  luîdis-je,  Monfeigneur,&  dîtes, 
Pouilly-O'certes. 

Le  Prince  prît  fon  quartier  à  Lîvîa ,  petite  vîllc 
â  demie  lîeuë  de  Puycerda, 

Mais  pour  reprendre  la  chofe  de  plus  loin, 
auffirtôt  que  j'avois  vu  la  fièvre  du  Prince  di- 
minuer à  Perpignan,  jeluîavoîspropofé  de  ve* 
nîr  à  l'armée  ,  &  il  m'avoît  témoigné  le  fou- 
haîter  extrêmement.  Ses  Médecins  appuyer  de 
Sarrafin  fon  Intendant  s'y  étoientoppofez:  ce- 
lui-ci, qui,  à  l'intérêt  qu'il  prenoît  à  la  fiinté 
de  fon  Maître,  pouvoir  encore  joindre  celui  de 
ibn  propre  repoç,,  opîniâtroit  fort  ,  que  ce  (ê- 
roît  hafarder  la  vie  du  Pçîncé  que  de  le  tranf- 
porter.  Je  répondoîs  à  cela  que  Taîr  de  la  plaine 
de  Gerdaigue  étoît  bien  plus  tèipperé  icaufedo 
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voîfinage  des  montagnes,  que  celui  de  la  plaine 
dé  RouffiUon ,  que  l'air  de  la  mer  rendoît  fort  16^4. 
mal  Clin;  que  le  Prince  logeant  à  Livîa  ne  ie- 
roît  pas  il  proche  du  C^mp  ^u'il  en  reffentît 
les  incommodîtex ,  &  le  feroît  pourtant  aflez 
pour  fervir  beaucoup  à  l'avancement  du  Siège, 
&  avoir  la  gloire  de  la  prife;  qu'il  feroit  afliité 
à  Lîvîa  autant  qu'à  Perpignan,  &  qu'il  n'y  avoît 
que  trois  petites  journées  de  marche  qu'il  feroit 
en  brancard. 

Mes  raîfons  ne  firent  pas  rendre  Sarrafin  ;  miaîs 
elles  donnèrent  plus  de  force  aux  defirs  du  Prin- 
ce, &  lui  firent  dire.  Je  le  veux. 
.  Trois  chofes  m'avoient  obligé  de  donner  ce 
a)nfeil.  La  première^  étoit  l'amitié  que  j'avois 
pour  le  Prince,  à  la  réputation  duquel  je  vow 
lois  contribuer  autant  qu*il  m'étôit  pofiible.  Lol 
lèconde  ,  que  j'étois  bien-aife  que  le  Duc  de 
Candale  n'eût  pas  cette  occ^fîon  d'acqvjerir  de 
la  gloire.  Et  l'autre,  que  je  n'euïTc  pu  me  re- 
foudre à  fervir  fous  un  homme  que  jen'aîmoîs 
pas  alors,  &  que  cependant  je  voulois  fervir. 

Defcriptton  de  Pmcerda  ^  de  la  plaine  de 
Cer daigne. 

PUvcERDAeftau  milieu  d'\me  plaine  fur 
une  émînence:  pour  aborder  les.  deux  tiers 
de  la  ville ,  il  y  faut  monter  ,  l'on  va  de  plein 
pied  à  la  troîfiéme  partie.  La  figure  de  la  ville 
eft  ronde,  hormis  du  côté  de  Livia  que  la  mu- 
raille fait  un  grand  arc  en  dedans ,  au  bout  du- 
quel eft  une  porte:  il  y  en  a  trois,  quatre  demî- 
lunes  &  un  ouvrage  à  corne  devant  le  château. 
Du  côté  aue  l'on  monte  à  la  ville  la  muraille 
n'eft  que  de  terre,  &  il  n'y  a  point  defoflîë  :  du 

côté 
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— —  côté  que  Ton  y  va  de  pl^în  pîed  ,   la  muraille 
16/4,  eft  moitié  pierre  &  moitié  terre ,  &  il  y  a  un  foiK 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  ;  lesmo- 
miiles  font  toutes  percées  detrous  pareils  à  ceux 
que  tout  les  Maffons ,  &  pour  toutes  banquettes 
il  D*y  a  que  des  échi^aux  fiir  quoi  Ton  monte 
pat  des  échelles.    Il  y  a  une  paKfIàde  au  pied 
de  la  muraille  ;  les  demi -lunes  font  de  pierre 
liée  «vec  de  la  paille  qu'ils  appellent  tâfiadaz 
en  quelques  endroits  les  maifons  toucnent  à 
Il  tmaraîlle ,  là  terre  y  eft  fort  aîfée  à  remuer  du 
côté  de  Vîc;  11  y  a  un  débris  de  Fauxboutgqti 
peut  fàcîlîter  les  approches  où  je  jugeoîs  à  pro* 
pos  de  éaîre  une  attaqué.  Du  côte  &aflèxjpi:o- 
chc  de  la  porte  de  Li?îa ,  &  du  côté  du  Ch#» 
tcwi  auflî  ,  il  y  t  de  gtatids  cayins  fbrt  ïarges 
&t>rot^es  à  mettredelaGâTalerieàcotrrert;  fl 

La  UQ  roiflèau  quf  entre  dans  la  ville  ,  qui  eft 
ftiile  eau  qu^  y  aît  &  qu'il  feroitfort  aîfé  de 
détourner. 

La  plaine  s'étend  du  côté  de  Vîllcfranchc 
jufiîu'au  Col  de  la  Perche^  &  peut  avoir  deui 
lieues  de  long,  die  n'eft  pas  de  (\  grande étenr 
due  des  autres  cotez.  Il  y  a  deux  rivières ,  Tu- 
ne qui  eft  la  Ségre  ,  &  qui  eft  fort  petite  dans 
cet  endroit -là,  vient  du  côté  de  Camprcdon  : 
l'autre  qui  eft  la  plus  groffe,  vient  du  côté  de 
France.  Entre  Lîvîa  &  Puycerda  il  y  a  une  fort 
belle  prairie,  &  dans  tout  le  refte  de  la  plaine, 
la  plus  grande  quantité  de  bleds  qui  fe  puîflc 
voir  :  les  villages  y^  font  grands  &  proches  les  uns 
des  autres ,  ce  qui  marque  un  païs  riche, 
sîcge  de  Les  deux  attaques  étant  refolues  du  côté  de 
J^c«-  Livia  fort  près  l'une  de  l'autre,  on  ouvrît  la 
tranchée  le  8.  d'Oaobre.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der fi  je  jfus  de  l'attaque  du  Prince  ,  l'attache- 
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ment  que  j*avôîs  pour  lui  &  Tétat  où  j'étoîs  a-  — — 
vec  le  Duc  de  Candalc  ne  laiffent  pas  lieu  d'en  16^4. 
douter* 

Notre  Ingénieur  ayant  été  tué  à  la  garde  de 
M^rînvîîle  ,  le  Prince  en  fit  chercher  un  dans 
l'armée:  îl  en  trouva  un  pour  ma  gardo,  maïs 
comme  l'emploi  d'Ingénieur  eift  un  •métier  qui 
ulèfort  fon  homme  ,  celui-ci  ftîfonl  réflexion 
au  majheur  de  l'autre  de  qui  on  lui  voliloit  don- 
ner la  place,  la  peur  d'un  pareil  accjdentroblî- 
gfea  de  le  cacher  :  de  forte  qu'après  l'aVoîr  at- 
tendu jufqu'à  dix-heures,  je  fus  obHgé  de  pren- 
dre le  corfeau  moi-même  avec  le  Mïyor  du  Re^ 
gîment  de  Sainte  Mefme  que  j'avoîs  à  ma  tran- 
chée, &  quoi  qu'il  fît  cette  nuît-là  un  orage 
épouv)mtÉd)lc,  nou$  ne  laiflimes  pas  d'avancer 
fort  It  travail  &  même  pltis  que  par  un  beau 
rems ,  par  la  ratfon  que  les  îbldats  craignent  d'or- 
dinaire les  coups  de  moufquet  plus  quelapluye, 
ôc  que  ce  mauvais  tems  empêchoît  les  ennemis 
de  tirer  autant  qu'ils  faifoîent  les  autres  nuits  ; 
auffi  perdîs-je  peu  de  monde. 

Il  me  fouvîent  dVmc  naïveté  qui  me  fit  rire  à 
cette  garde.  Comme  je  traçoîs  le  travail  avec 
Sainte  Mefme  &  beaucoup  de  volontaires  & 
d'Officiers  de  Cavalerie  qui  m'avoient  voulu  té- 
moigner leur  amitié  en  paffant  la  nuit  auprès  de 
moi ,  le  Lieutenant  Colonel  de  ce  Régiment 
vînt  dire  tout  haut  à  fon  Meftre  de  camp  qu'il 
ne  devoit  pas  s'expofer  comme  il  faîfott,  qu'il 
étoît  là  dans  un pofte  trop  gaillard  pour  un  hom- 
me comme  lui  :  &  voyant  cjue  Sainte  Mefme  (qui 
avoit  de  l'eiprit  &  qui  étoît  honteux  pour  ce  pau- 
vre Lieutenant  Colonel)  nefaîfoîtpasfemblant 
de  Tentendre,  îl  s'adreflaàmoîpourmeprierde 
commander  à  fon  Meftre  de  camp  de  rentrer  dans 

la 
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-" — -  la  tranchée,  iiie  difant  que  ce  n'étoît  pas  là  le 
165-4.  porte  d'un  Meure  de  Camp-  Vous  avez  raifon, 
Monfieur,  lui  dîs-je,  il  fe.  moque  des  gens  de 
le  mettre  à  tous  les  jours  ainfi  que  de  pauvres 
avanturiers  comme  nous.  Tout  ce  qu'il  y  avoît 
de  gens  auprès  de  moi  s'éclatant  de  frire  ,  le 
Lieutenant  Colonel  commença  de  s'appérce- 
voir  de  fon  zèle  indifcret,  &  fe  retira  fans  dire 
mot. 

J'admirai  cet  homme  qui  ne  manquoît  pas  de 
fens  en  d'autres  chofes ,  &  qui  s'ëtoit  tellement 
entêté  de  la  grandeur  de  fon  Mettre  de  camp, 
qu'il  ne  penioit  pas  qu'il  y  eût  de  péril  à  crain- 
dre que  pour  lui  :  ce  n'eft  pas  que  ce  n'eût  été 
grand  dommage  de  Sainte  Mefme,  s'il  eût  été 
tué ,  mais  aufli  c'eût  été  grand  dommage  de  moi. 
La  tranchée  du  Duc  de  Candalequîétoitiiir 
la  droite  de  celle  du  Prince  étoit  méchante,  el- 
le étoit  enfilée  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre, 
&  fans  les  blindes  on  eût  été  moins  expolé  de- 
hors que  dedans  ,  car  elle  lervoit  de  mire  aux 
ennemis. 

>  Nous  n'avions  point  fait  de  lignes  de  cîrcon- 
vallatîon  ,  parce  que  l'on  ne  pouvoit  venir  i 
nous  que  par  des  cols  dont  nous  étions  les  maî- 
tres :  outre  une  grande  partie  de  l'Infanterie  Ca- 
talane &  des  Miquelets  de  France  que  nousla- 
vîons  dans  les  montagnes  ;  par-deffus  cela  nous 
faifions  un  biouac  de  Cavalerie  fort  régulier  :  je 
le  faîfois  monter  à  cheval  à  rentrée  de  la  nuit, 
&  à  mefure  qu'elle  s'obfcurciffoît  j'avançois  mes 
efcadrons  jufqu'auprè*  de  la  contrefcarpe  ,  de 
chacun  defquels  il  y  avoit,  tant  que  la  nuit  du- 
roît,  deux  Cavaliers  qui  battoîent  l'eftrade  mille 
pas  devant  leur  tro.upe  ,.  afin  que  ces  gens-li 
découvrant  quelque  chofe,  donnaifent  l'alarme 
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aux  efcadrons  &  les  avertîffent  d*être  encore  plus         _ 
fur  leurs  gardes.  i65'4, 

J'avoîs  appris  cette  leçon  de  Louïs  de  Bour- 
bon Prince  de  Condé  dont  je  me  fuis  toujours 
bien  trouvé  depuis.  Cependant  le  Duc  de  Cau- 
dale (homme  de  courage  ,  mais  de  nulle  expé- 
rience à  la  çuerre,  &  que  lapeinedes'inftrûire 
dont  il  fe  faifoit  une  honte  ,  eût  empêché  d'ê- 
tre jamais  plus  habile)  cherchoit,  ce  qu'on  ap- 
pelle ,  à  mordre  liir  mes  aâions.  Il  crut  en 
cette  rencontre  avoir  trouvé  lieu  de  me  décre- 
diter  auprès  du  Prince ,  en  lui  faîfant  connoître 
le  peu  de  raifon  qu'il  y  avoîtdansladifpofitîon 
de  mon  biouac;  il  lui  dit  avec  un  ris  mocqueur, 
&  l'autorité  d'un  vieux  Capitaine,  que  je  pof- 
toîs  mes  efcadrons  d'une  manière  jufqu'a- 
lors  inconnue ,  qu'ils  fe  touchoient  les  uns  les 
autres  :  que  fi  quelquç  fecours  fe  vouloir  jet- 
ter  dans  la  place  ,  il  y  feroit  plutôt  entré  que 
les  troupes  ne  s'y  feroient  oppofées  ,  &  qu'en 
les  poftant  plus  loin ,  elles  pouvoîent  retourner»  ^ 
à  la  charge  plu  fleurs  fois  avant  que  le  fecours  fût  . 
entré. 

Le  Prince  à  qui  j'avoîs  rendu  compte  de  mon 
biouac  ,  quoi  que  pèrfuadé  que  j'avoîs  raîfon , 
ne  voulut  pas  foiitenir  contre  le  Duc  de  Cau- 
dale une  chofe  que  celui-ci  avoit  fi  fort  traitée 
de  ridicule:  îl  fe  contenta  de  lui  répondre  qu'il 
m'alloît  envoyer  quérir  pour  m'entendre  fur  cet» 
te  affaire.  Lorfque  je  fus  auprès  de  lui  îl  me 
demanda  en  prefence  du  Duc  pourquoi  je  pof- 
tois  les  efcadrons  du  biouac  fi  près  de  la  pla« 
ce,  je  connus  auffi-tôt  d'où  venoitlaqueftign, 
&  je  lui  répondis  qu'il  me  fufBroît  de  dire  que 
M,  le  Prince  fon  frère  le  praticjuoit  aînfi ,  fi  je 
ne  Ikvois  pas  bien  la  raifon  qu'il  en  avoit ,  quf 
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___.  étoît  qu'on  avoit  fduvcnt  vu  que  des  fecours  paf- 

iCfA.  Soient  non-feulement  entre  des  ofcadco^is  qiùuKi 

ils  étoient  éloignez  les  nus  des  autres  ,  mais 

qu'Us  çntroientniême  fans  qu'on  le  fût,  &qu*î\ 

n'éroit  {^  poflible  que  riea  entrât  uns  coxsbtt 

V  quand  Us  étoieut  proches. 

Le  Pue  de  Gandale  rougit  en  défendant  fou 
javis  du  miçuî  qu'il  put,  &  moi  ayant  répliqué, 
.que  fi  j'avQÎs  faUli ,  ç'avoit  été  après  le  plus  grand 
Capitaine  de  mon  uecle.  Nous  nous  eu  pou- 
vons bien  fier  àMonfieur  mon  firerc,  nous  dît 
le  Prince ,  &  enfuite  changea  de  difcours. 

Cet  évwen^ent  ne  me  gagna  pas  le  cœur  du 
Duc  ,  au  contraire  il  me  haït  davantage  de  ce 
qu'il  m'avoit  témoigné  de  la  haine  inutilement'; 
cependant  à  la  fin  du  Sie^e  U  lui  prit  envie  d'é- 
.  '   tre  de  m^  ami«-  J«  ne  fai  fi  Je  Prince  qui  nous 
aîmoit  fort  tous  deux ,  lui  en  JS^  venir  la  penféc, 
ou  fi  ce  fut  de  fon  m^ouvement ,  mais  enfin  il 
me  fit  des  avances  que  je  reçus  avec  beaucoup 
de  joye  ,  &  aufquelles  je  répondis  avec  toutes 
les  marques  de  ce  que  je  devois  au  rang  qu'il 
avoît  dans  le  monde  ,  &  même  dans  Tannée: 
cette  amitié  a  duré  jufqu'à  fa  mort,  &  elle  étort 
à  un  point  qu'il  n'avoi;  guère  de  fecrets  dont  il 
ne  me  ^t  conôdence. 
Mort  de     ^  bqut  dp  t^uîuours  4e  tranchées  ouvertes ,  y 
?^"j^*' ayant  une  br^êche  faite  à  la  muraille,  Don  Pedro 
las  Va   de  las  V^lançonelas  (ce  bwvp  Gouverneur  dont 
lançonc- j'ai  taçonté  dBuxaôîonsextraordio^ires  en  cette 
1*5-       Campagne  )  fut  emporté  d'une  volée  de  canon 
prifc  de  en  voulant  reparer  cette  brâche ,  &  û  mort  nous 
puycci  fit  avoir  aufli^t^t;  p^r  capitulfttîpu  cette  place 
da.       que  nous  n'cu^^s  ei&  que  pîar  la  hrêche  s'a 
eût  vécu:  carc*étoit  un  homme  qui  confaltoi 
fixn  courage  plAcôt  ique  l^çféf  du  BLoi  fon  Maî- 
tre, Je 
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Je  fus  prié  par  d'Arville  Capitaine  au  Régi-  ^— 
ment  de  Champagne  ,  de  demander  au  Prince  i6f^. 
le  Gouvernement  pour  lui  ;  je  le  fis ,  &  je  l'ob- 
tins ;  c'étoit  un  galant  honmie ,  &  ce  n'eft  point . 
pour  diminuer  robligation  que  j*eûs  au  Prince 

Îue  j'affure  que  d*Arvîllefans  autre  reccMnman- 
ation  que  la  fîenne  propre  meritoit  bien  cette 
récompcnfe. 

Apres  la  prife  de  cette  place  ,  le  Prince  s*y 
repo&  dix  ou  douze  jours ,  tant  pour  faire  com- 
bler les  tranchées  ,  reparer  les  brèches  ,  &  les 
defbrdres  de  la  place ,  que  pour  attendre  des 
nourelles  de  la  Cour.  Je  reçus  alors  cette  Let- 
tre de-  M.  le  Tellia:  Secrétaire  d'Etat. 

A  la  fere  ce  l^.  d*AoAt  i6ja. 

IVLOnsieur, 

„  J'ai  reçu  avec  la  Lettre  qu*îl  vous  a  pIû  de 
„  m'écrire  un  état  de  la  force  de  la  Cavalerie  dé 
„  l'armée  de  Catalogne;  j'euffe  bien  défiré  que 
„  les  noms  des  Capitaines  s'y  fuflènt  trouvez  y 
„  &  que  vous  yeuflîez  marqué  les  prelens  &  les 
„  abfens ,  parce  qu'il  nous  eût  été  plus  util^ 
„  En  ce  cas-là  ,  je  vous  fupplie  très-humble^ 
„  ment)  Mônfieur,  de  me  vouloir  envoyer  uq 
„  état  de  cette  forte  le  plutôt  que  vous  pourrez, 
,„  &  de  croire  ^u'il  ne  tiendra  point  à  moi  que 
„  votre  Régiment  n'ait  un  àes  meilleurs  quar- 
j„  tiers  de  ceux  qui  feront  donnez  durant  l'hiver 
|„  aux  troupes  des  armées  de  deçà,  étant  parfai- 
„  tcment ,  &e. 

J^envoyaî  auflî-tôt  I  M.leTellîercequ'ilmc 
denoandoit,  &  en  même  tems  mon  attache  aa 

bas 
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4f 6       Mémoires  DU  Comtf 

■         bas  de  U  Commîffion  de  Lîgondés ,  Capîtafce- 

1654.  Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Prince  de  Join* 

ville  >  incorporée  dans  mon  Régiment  de  Meftre 

de  camp  General  :  cette  Commîilîon  étoir  du 

4.  de  Juillet  165*4. 

Le  Prince  ayant  reçu  les  nouvelles  de  h 
Cour  qu'il  attendoit,  &  ayant  mis  tout  Toràc 
necçffaîre  dans  la  Cerdaigne,  s'en  revint  à  Pcr- 

B'  ji^n  y  &  tous  les  Officiers  Généraux  avec  loi. 
uit  ou  dix  jours  après  ,  la  plupart  retournè- 
rent à  Ja  Cour  avec  le  Duc  de  Candale.  Pour 
moi  j'attendis  jufqu'au  dernier  de  Novembre 

3  ne  je  pris  congé  du  Prince:  j'en  reçus  à  mon 
épart  toutes  les  careffes  imaginables  &  toutes 
les  affurances  de  l'honneur  de  fon  amitié  :  il 
me  fit  promettre  de  lui  écrire  fouvent ,  à  quoi 
je  ne  manquai  pas. 

11  n'eft  pas  poffible  de  palier  une  (îamp^e 
plus  agréablement  que  je  paflaî  celle-là  ;j'avo:s 
deux  grands  emplois  dans  l'armée,  que  jefaifors 
avec  toute  l'autorité  imaginable  ;  j'avois  tout 
pouvoir  auprès  du  General  qui  étoît  un  grand 
Prince  &  qui  avoit  de  l'efprit  infiniment  :  &  pour 
qu'il  pe  manquât  rien  à  ma  bonne  fortune ,  je 
gagnai  au  jeu  dix  mille  écus  tous  frais  faits,  a- 
pres  avoir  fait  une  fort  grande  dépenfe. 

,  En.  arrivant  à  la  Cour,  je  mandai  au  Prince 
deÇonti  toutes  ces  nouvelles,  &  quelque  tems 
après  je  reçus  cette  réponfe  de  fa  main. 
- 
A  Montpellier  ce  29.  de  Décembre  16^^, 

„  T'Ai  une  extrême  joye  toutes  les  fois  qu« 
9t  J  J^  reçois  dé  vos  Lettres,  vous voyeï bien 
„  que  cela  veut  à're  que  je  prétends  quel  vouJ 
„  m'écriviez  iouvent^  car  .comme  vous  favez, 

„  j'aime 
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>,"j*aime  fort  que  Ton  mé  fade  bien- aifè.  '  Je  .g 
,  „  penfè  que. vous  le  fèrei  un  peu  de  (avoir  que  16^4*  ' 
5»'  je' ferai  à-Paris  dans  fix  femaînes  ,  en  attcn- 
^r  ^t  maiidc^  ^moî  de  toutes  fortes  de  non- 
„  veiles  ,  •&  lorfqué  vous  aurez  faît.  revue  de 
„  Braqijerîe,  écrivez  moî  4a  force  de  cecorps- 
„  là  ;  car  je  ne  doute  pas  qij'il  n*augmente  tous 
„.k$  jours-  Adieu,  mon  cher,  je  fuis  abiblu- 
,,-aoent  à  vous  j 

ArMAN:15  DE  BbtJkBON.        ' 

.i^ar  k  mot  de  fera^etîe  ^  le  Ptînce  enten- 
doit  parler  des  Dames  qui  étuient  galantes ,  & 
il  en  parloit  comme  d*un  pais  dont  il  avoit  mê- 
me fait  une  carte. 

Il  fut  trompé  dans^  les  efpcrânces  de  venir  à 
4a  Cour  :  les  affaires  du  Roi  en  Languedoc  Vj 
Tetînrent,  &  je  reçus  quelque  tems  après  cette 
Lettre  de  fa  main. 

A  Montpjslïier  ce  ^  de  Mars  i6fS* 

„  TE  ne  faî  où^*  trouver  des  amî6ez  qui  puîf-  ' 
„  J  fènt  bien  exprimer  ce  queie  fens  pour  vous* 
„  Je  vous  affure,  mon  cher  Temple ,  guecela 
^,  va  au-delà  de  toutes  chofes ,  &  que  j'écrirai 
„  pour  vous  avoir  en  Catalogne  avec  le  même 
„  empreffement  que  je  le  ferois  pour  avoir  dix 
„  mille  hommes  de  pied  plus  que  je  n'ai.  Man- 
„  de2  -  moî  des  nouvelles  de  feraquerie  ,  &  fi 
,,  vos  palefreniers  ne  vous  volent  plus ,  c^'eft-à- 
„  dire ,  fen  langage  vulgaire ,  fi  votre  Ecuyer 
^  n'eft  plus  à  vous.  Aaieu. 

Armand  i>e  Bourbon. 

Pour    entendre    la  plaîfanterie  des  palefre- 
TkniiL  V  nierSj 
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4$8    MEMOiJtgs  PU  C.  j)E  JBiQ«ST. 
—  niers,  il  faut  favoîr  qu'en  ajlaot  en  Catato|ÇBe 
10^4*  ^vec  le  Prince  ,  ou  n^e  prit  trente  piftoles  w 
nuit  dans  mcm  haut  4e  chauilèa;&  consnejHsi 
faUToU  du  bruit  le  lendemain  dan^moadoooieftH 

Îuc,  le  GeatîlhoiBine  qui  œe  fervcMit  d'Ec^cr 
L  qui  avQit  couché  dan&  ma  cbasnbre^  me  et 
qu'affuïément  c*étoit  un  de  me»  palefireniexs 
qui  ro'avoit  volé.  Je  fis  femblant  de  le  croire, 
quoi  que  je  foupçonnafle  fort  ce  Gentilhon- 
mci  de  qui  la  vte^avQitétdjufques-là  d'un  filou. 
Je  contai  le  même  jour  mon  avanture  &  mes 
fQupçoos  aiiK  Prince,  qui  depuis  ce  tnas-là  eu 
railloi^  toâ^ouns  avec  moi. 


F      I      H. 


•Ca 


TA- 
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DES  NOMS  PROPRES 

DES    PERSONNES. 

Et  àes^  prkiciptles  choies  conteqiiës  dms 
'         ce  premier  Tome. 

'  A.        ■  •    ,  ' 

Jnrre. 

à'Aïbret  Mmrechal  ^  TtAnci ,  12.2.,  lot 

5.  Amunt  Capitaine  aux  Gardes  ^  3^ 

newrâe  -DtmAenr,  fuis  SArras  »  ibid.  és.  Iwié  er  r^- 
,^tûmpenfé  enprefenu  de  toute  la  Cour,  50.  condamnée 

k  mort ,  85.  Joyi  fur  trait  ^Hbld.  fujef  de /a  çoniavi^  ■ 
\  natio»,  ibid.dcfcq,  / 

l'AifAt^  feùie^n/fkffit  pas  auiit  amans  ^  419 

AmfTtflie  in  France  r  3^U^7 

ÀMour  tir  amourette ,  ce  ^lue  c'efi ,  ^.  3/ai#^  J'tf»!  Ta^ 
mour  une  ipthtè  d'âge  <ir  d: humeur ,  Ma,  VamouP 
^  y«r  /?^«r«  tf/ijjÇ  ^/f>î  que  la  mort ,  39,  51 

iétmourt  Sum  fe^uve ,  30.  êt.fuiv.  i:/#»i?  Comte fe  ^  5I 
&  fuiv.  /^  Madame  dV,.\.  5P,  Se  luiy.    Vbye» 
Lettres  de  Madame,  dfe  ;.. ,  6c  mlôirç. 
^./:ii>Klb^,  3ii5^,33P 

?:  jftftft-^  Mbnbmn  Gouverneur  du  Nivermis ,  io<5, 
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é^An^lure  ,  appelle  le  brave  Givry ,  381,  jfe 

J^Angoulémt ,  Duc  ,  premier  Colonel  àeia  Cavdtrk 
$n  titre  f  ^81 ,382.  mt  à  UBaftilU^  383.G«ie- 
rai  de  r armée  afftegeant  Soijfons  ^  385^.  camhieftdt 
r  ,tems  il  a  pofedé  cettt  Charge ,  38^ 

fAngotélitne,,  fils ,  38c.  fa  m^rt ,  399 

Antouville ,  iio 

Archambaifit  i  ^  171 

d'Ardennes ,  Ktsjment ,  40J 

Armes  cachées ^  découvertes, &  demandées  four  Varme^ 
irîfi?^i='r<ij«:<  ;i40 ,167, 173, 278,191, 283.j8cfuiv. 
Arnaud  Maréchal  de  iaif^p^^  ,    139,142,155 

d'ArpajoUf  Vicomte,    --         .  5 

jf  rr^f  <3#<?^^  c?*  pris ,  48,  &  fuiv. 

Arriérera»  convoqué,  6, 238,13^ 

Jîrtagnan,  ,  .  *73 

d'Arvilie ,  Capitatne  du  Régiment  de  Champaj^n€,4$S 
â'Âubijoux ,  Gouverneur  de,  MontpellUr  ,  392 

d'Aubraijf  Cot^mis,  parent  de  De/noyers,  88 

é^Auiuffon  Duc  de  la  TeuîVade,  Voyez  la  Feuilbde. 
d  Aumale  General  de  la  Cavalerie  légère  <^  .     3791381 
à:Àumont  Maréchal  dp  JFranc^,       185,2^12.  &iui^ 

TaryAchelerle ^  ^  276.  ôcfoiv. 

*^  Bagatelle  :  ceft  toujours  le  commencement  d'une 
^  honne  ou  méchante  araire  y  190,^04 

iagnols  Gouverneur  du  Roujpllon ,  ,  41S 

Bains  y' Colonel  Allemand,  loo 

-Balthafar  y^Colonel  Ajlumand,  1'}$,  I39,;^42,  I45,i45t 

,  403,42-i»4" 
Èanier ,  Eçhevin  4e  la  Charité ,  J39 

JBapaume  affiege  ,  84.  defixlption  de  cette  ville ,      im 
Èaradas  Maréchal  de  camp ,  250,  257 

Barbantane  Lieutenant  djis  GendArmu  d*p9gutenfa^ 
^  -danjer  un  cadavrp  déterré ,  . .  139 

TBiareuii ,  *  Lieutenant  Colonel  de  Bujfy  ,  45 

i^  Barre  Ci'ùraiLieutenant  desG'endarmes  deRohan,iço 
'Bataille,  ou  corpbat,  ^e  ThiQitville,^4^i  de  Sedan,  8p.. dt 
ifJortlinguty^^.'de  Charenton/n^.  de  Rethei,  201.  dt 
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.     fk  cfes'  principales  Matières ''   \ 
.  ilenea» ,  r88.  manière  des  Catalans  avant  le  cm-- 
bat,,  *  438 

JBfaMfort,  Duc ,       97, 150, 183, 289,  317,  335.  Scfuiv. 
MtmMfen  Capitaine  de-CavaleriedeGr^ancgi ,        ^113 
BtanjtuLieutenant  dt^Prinee  itfC^»^i,i  15^x14,346,394 
BtaiivUlUrs.  Voyet  5.^  Aignan. 
MeaMvoirDunJhm ,  51^  &fuiv.i87  ,  ôrfuiv.  191 ,  2.10 

la  Beckerelle  Maréthalr  der  hps',  '       383 

BtlUgarde  fr'tfe ,  193 

Befanfûn  C$mmi]faire  des  années  de  Trance\  15 
Bedgne ,  Lieutenant  GtHeral  de  Nevers  ,  270 

Be^n  ,  Jmmdant^ d'armée  y  .44* 

B^ojfans  Ecuyer  du  Duc  dé  Candale  /  1 92 

Bf^n-faheurs  de  màut^ife  grâce  ;  comment  on  leur  e fi 
plus  obligé  ijaami  autret,  400 

Bipuac ,'  exafl,  comment  il  Je  doit  faire ,  451 

Birague,LiiUtenant  Général  de  V  Artillerie ,411,41^,444 
Bleneau,  combat  de  Bleneau,  288 

Bleraneoj$rt ,  383 

Ble (fur es. mortelle}  en  certains  tetns  Ct*  lieux,  IZ2 
Boîacre  Procureur  duRoi  deS. Pierre  le  Moufiier, 140,110 
Bonvillette  Caf  haine  au  Régiment  de  Picardie  ,  375: , 
le  Bofquet,  Voyez  Chavagnac.  (392-»  395 

Bouchavanes ,  384 

Bougi  tire  an  fort'foUr  le  rang  ,425.  fapenféefur  le 
ficge  de  Puycerda,  44i»443 

la  Boulaye,  187,  i8p 

de  Bourbon ,  Prince  de  Condé  >  Général  de  la  Cavalerie 
légère ,  ^       *  ^  379 

de  Bourbon ,  Comte  à*  Sciffom ,  Ij»  8z 

<^'  Bourbon  Prince  deCondi ,  8.  &  fuJiv.  94 ,  95  ,  106 , 
124.  fa  mort ,  '  ,  lij 

de  Bourbon  du  Duc  dEnguien,g4, 96, 107.  &fuiv.  r2j; 
134 ,  151.  i/  ajpege  Mardik ,  115  ,  116.  //  méfrifoit 
^  f^^jfc  gloire  ,  1 19, 120.  il  frend  Tûmes  ct*  ^jtf»«^* 
Dunkerque,  iii,  il  aJftegeLerida^  135  ,&fuiv. /«* 
grands  talens  four  la  guerre ,  144»  453, 454.  il  affie- 
ge  Yfres',  154.  accufé  à  tort  d'avohr  fremedité  la 
,         V  3  guerre  - 
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pêerre  civile ,  i6o.  //  ^ngne  la  hat^ledeZms  ,  KTjy 
ii  fi  forme  d$  mauvat/es  idées  du  Comte  deBuffy;v\\y 
^13  rilS  >  i8z.  ôcftiiv.  H.  frend  Chareutântr  ^W' 
Comte-Kobert y  175,  176,  iLveutdcnntràGmsm 
U  Charge  du  Ci>mte  de  Bufy ,  184 ,  185  ,  »90.  H^ 
êrrhé  V*  conduit  aVincennei,  ib^.  transi  m  Jim-- 
couffiyiçç,  il  fort  defrifon^trmtdtiacétmw^A 
M.  dt  Bujfy  ,  loi  ,  loz.  /■/  fe  retire  de  la  Cêmr  ,  <j^ 
forme  un  farti ,  203  ,  204 ,  107-  ^ibiv-  214  ^  236 , 
138,170.  il  pajfe  la  Loire  incognito,  zT^.ûcem-^ 
bat  contre  I4  France^  zSç^ôcimr.yj^ 

ie  Bourbon  Prince  di  Conti ,  400.  pÊttrAti  de  €e  Princei^ 
^i 9  444^41$.  il  tombe  maloéU  s  Peigna» ^        44^ 
Èwrdonnet  Mefirt  M  <am}  »  17 

B^at-dur-Bois  Cafisaim  danr  S.  Lm ,  4^ 

^uteville ,  depuis  Duc  dg  ZmcembiûUfg ,  iS^ 

^Bret  Enjoigne  Colonel  du  ^immtdtGimncé^  ii} 
laBrttéche,  Guidon  de$Q^tdarmtsd'Eiiffài»^  140 
Breteuil  Intendant  de  pufike,^  ly^ 

Brevets  v  attaches.  Voyez  le  Nom  propw. 
âe  Breaié  Amiral  de.  France  ^  IZ4 

de  Brex^é  Maréchal  dt  France ,  S3  ,  êcfoiv. 

Brie-Comté'Robert ,  refris  far  ie  Priwe  deCemdâ ,  174. 
Bripn^  Ecuyer  du  Duc  d  Orléans,  Voy^  Lcvi. 
Briard,  Commandant  fous  le  Prince  de  Omdé  y  i^o , 
il  attaqua  un  détachemmt:  aUanf.  s  Memrand ,   jét 
G,  Brit  Gouverneur  de  Lerida ,  136, 141, 143, 

de  BrùgUa  ,  Italien  ,  135^,  143, 145, 146, 185 

la  Broffe  Maréchal  des  lègU.j  3^3»  3^5 

^^fç  i  Gentilhomme  Gafcon  y  xo.àcîmv. 

Bugy^Lamet  Maréchal,  de  ^mf  f  18 

BujN  Moulins  y  ^  '  87 

Bnjfy  B:ahuttn,  Voyez  Rabutin, 
Bùtier^     "  ■  422 

C 

Ç^Adavre  déterré ,  141 

Calais,  Ville,  380 

Calvo  ,  Catalan  ^  ^j 

Cambrai  oiffiegi^  :  38^ 

Cam 
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<Zsndale ,  Duc.  Voyat  Kogîirct. 
Canillac ,  zjo 

Câwg/?,  Marquis^  46 

X^Anons  di  Decift  Affrétiez,  ID5 

m»  CAfkmHe  dHifamèrk  nafasdr^tdtfùffirmandir 

dans  mm  ^au  ^  8i 

UCafiUe,  lî#2.i3 

Cspuci»  difèndtmt  Hin  flntt ,  *  -        5 

Carignany  Princejfe  9  301 

Caftelnau  la  Mauviffur$^  Xiy,2ï3,3l8 

CMftïllon  ajfugé ,  4ï3>  4io 

fafirht,  378 

«  Cateau  en  Cambrefis ,  x6, 41 

kCatelet\,  II»  40 

C*^xêkr'teU$enJên^èmfUi  knnftp,i<A.fmwrip»t/iiZ 
Chabot,  8^  lOi,  104.  jf5^  WdT/  >  izi 

Cêabot^  Iji 

Chamilly,  Goêa^^nmr  4e  Sftnay ,  ^13 

4^  Ckandi  Cornette ,  151 

Chanforty  Chevau-leger  dé  Bufy  ,  130, 133 

^Càanlofly  198,199 

Ckofelain^  4^4 

Vharenton  forcé  o^  fittiy  î7^rX77 

i4  Charité ,  irW# ,  127.,  228.  6e  Mv.  142  ,  144 ,  248 , 

249 ,  252 ,  253  ,  254*,  257  ,  259 ,  260 ,  271, 272, 274, 

3iM49>355  - 

de  Châteaunetif,                       .  I94>  i34>  382 

Château  Portkn  affiegi^  374 

ChÀteKlkmoky  ^iile  dé  ^ivernoit ,  ï05>3oi 

Chateiuxy  193 

Châtiilon  Maréchal  de  Vrantt ,  27,43,48,82 
ChktiUen ,  Duc.  Voyez  Colligni. 

la  Chdtre  difgraeié ,  /«  mort ,          l  96 
Chavagnac  le  Bofquet ,               66, 67,  I2I,  J93,  350 

de  Chaumes  i  Maréchal  de  Wrance  ,  48 

_    de  Ch  aune  s  f  fils  y  ÏH 
Choifeul  Jrere  du  Maréehal  du  Plefts-Praflin,  Lieute- 

nom  cèltmel  de  Cavalerie,  3^4 

V4  if 
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.  ig  Choifinl,  Maréchal  du  Plejfts  Praflin^  •  I33iI7^ 

d$  Chcjfeuly  Marquis  de  Praflin,  ^ 

Choifi  y  Intendant  en  Champagne  ^  èfi, 

Clamecy  ,  Bourg  du  Nivernois ,  280, 2p7 

ClanleUy  35,122.  tué  à  Charento»y,  I75 

Clerambaut  Comte  de  PaluoM ,  i6»    Gouverneur  k 

Courtray  y  154.  propofé  au  gouvernement  d'Tprei, 

15p.  il  ajpége  Monroni  y  220,240.  Voyez  Lettres 

deraluau,  il  devient  Maréchal  dijrance^       377 

Cîermont  Comte  de  Tonnerre^  i? 

Clermont  d^  Vertillac ,  148 

de  CQaflin ,  3^ 

du  Cocuagey  64. 

,Cognac  fecouruy  218 

Collation  fervie  la  nuit  y  62 

Colligny^  depuis  Duc  de^Chaftilleny  Ioo>  138,  I39>I42, 

143, 145,  154, 157»  159.  tué  À  Charenton ,         175 

CoUtgniy  Comte  y  304»  3o<5>  352,359 

Ste,  Colombe  y  ManicbAl  de  BAtailUy  13e 

I4  Colonelle  vr  la  Meftre  de  camp  naje  cajfent  jamaisy 

.  '  387 

Colonels  y  leur  origine  y  382,383,  leur^  droits  y     38» 

386,387 

Coloredo  General  de  V Empereur  y.  7 

ComîngeSy  Lieutenant  Gêner aly232y  425, 431, 443444 

'  le  Commandement  doit  être^xecuté  avecjuftice  çp'  bar- 

dieffoy  217.  Exemple  y  253 

J^ommiJJàire  General  dans  la  Cavalerie ,         386, 39i 

Condé  y  Prince  de.  Voyez  ppurbon. 

Cpntefiations  entre  Officiers  pour  le  rangy  102,103,283, 

382, 384, 412, 425.^426, 434 

Gonti  y  Prince  de.  Voyez  Çojirboiû. . 

'Cçrbie,  aftegée ,  W,I3>88 

Çorbinelli  Gentilhomme  d^^fprit  y  ,20S9  206,226,  227, 

Voyez  Lettres  de  Çorbinelli. 
Çojféy  General  de  la  Cavalerie  légère  enlSJ^S*        379 
Cpupies  net^ves  y  ce  que  c'efi  y         ,  .378 

à  la  Cour  ce  ne  font  que  grimaces  ^  I74>  176 

Cour  tr  ai,  ville  y    '  108,  I54»J55 

;  Crom-: 
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&  dçs  principales  Matières; 

CromwAy  4.14' 

Crtijfol  Lieutenant  Colonel  de  la  Cav alerte ,  384  "^ 

la  Curée  Lieutenant  delà  Compagnie  du  Roi  Henri  IV.  ^ 

382,385. 
D. 
T\Aligre  Me  (liant  Lieutenant  Colonel ,  382 

DanvilU premier  Colonel  delà  Cavalerie ,        380' 
Davergne  Gouverneur  de  Bapaumey  84 

Decifi ,  château,  du  Nivernois  ^  283,312, 

l>ellipontii  Italien,  I08' 

Defcoubleaux  Marquis  de  Sourdis ,  6,  386 

Defnoyers  Secrétaire  d^h tat ,  47,  75.  &  fuiv/ 

!>/«#  confond  fouvent  là  prudence  humaine ,    190,  269* 
de  Dougnon,  Comte,  208 

Drouet  Abbé ,  fait  cejjer  le  travail  du  Pont  de  laCha^ 

rité^  278 

I>uelJe  Bufc ,  20.  &  fuiv.  du  Chevalier  d'Ipgni ,  iil. 

&  fuiv.  des  Comtes  de  Rieuot  ^deVaffé,  113.  de 

Lufignan  vMarins^igi,  duComte  deBuJfy  &  de  ¥a^ 

viertSy^gi.  Editsfeveres  contre  les  duels, SS, 392939 S 
J>unkerque  affiegé  O'pris  en  1646.  121, 123 

Diépré  Chevauieger  de  buffy  blejfé,  e^  recompenfé,  14$ 

E. 
"CFfiaf  'Maréchal  de  camp ,'  17, 43 

*^  Elbeufy  Marquis ,  frère  du  Bue  de  Guife ,  General 

dû  ia- Cavalerie  légère,  380 

'  Enguien,  Duc,  Voyez  Bourbon. 

Enlèvement  d^une  Veuve ,  153, 155, 156, 16O 

Epernon ,  Duc ,  243,  28S 

Efchevins  de  Nevers,  173,  279.  delà  Charité, 2/1^2,244. 

253 
Efclainvilliers ,  Commijfaire  generah  de  la  Cavalerie , 

3Po,  398,  399 
Efgulli  Meflre  de  camP  General  ^  379 

à'Ejiampes  Sieur  de  Valence  ,  Lieutenant  Colonel  de  la 
.    Cavalerie ,  .  383: 

dEftampes  Sieur  de  la  Eerté  Imbaut,  enfuite  Maréchal 

d'Eftampes,  4i>  IS5 

S.  Etienne ,  Ma}or  de  Bujfy ,  '  v  46 

^  y  5  ?* 
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TàWe  dés  Noms  propr.  des  Perfim. 

s.  Etienne  Maréchal  des  hgts  ^  jSjr 

S,  Bvremondf  ui, 

F. 
beTy  Maréchal  de  France  ^  371 

Fanfaromr'te  ,  fes  fnauvnife s.  fuites ,  lU 

la  Fare ,  404 

Tavieres ,  Enfei^ne  CoUnel  de  PïcardU  ,175, 392.,  394, 
f    ilprpfofa  un  duel  au  Ccmte  deBuJfy  ,  375 ,  391, 393» 

'  ■-  .   .       ,      .      395>39^ 

F Aux-'launage  f  retendu  commis  dam  U  NtvernoiSy'^^Ti 

&fuiv. 
S.  Felis,    '  160 

fa  Fer  té  Chauderon ,       116, 180, 281, 3x5, 3x6, 330 
/4  Ffr//  Imbaut.  Voyez  d'Eilampes. 
/^  -F^r/^  </f  Ris  Maître  d€s  Riquétef  »  76 

U  Ferté  Stneterre  ,  Maréchal  de  France ,     329^  330 
U  Feuillade ,  375, 39^ ,  &  iuiv. 

teuciuieres  ,  43.  y<^»  4ri»^'«  defaitt^  45«  ^^j(f<^  C?'/r« , 

i/  Wf»r/^  en  prifon ,  46 

Fm^  aUumexJla  nuit  four  fi^naly  y,,  &fuiv. 

^.  Fiifque^  Chtvalier ,  tui  a  Mardick  ,      117,118 
Flamarih ,  337 

lîecelles ,  tué  en  duel ,  87 

1^  Fl«x,  Comtty  tué  à  Mardick  ^  117,118 

flix ,  Ja  fituat'ton ,  148 

Follevtlte  Maréchal  de  camf  ,  2.X2.,1I3 

Fontenai  Coup  d^Eféty  17 

Fontenaï  Mareuil  y  11 

/4  P^^rftf  Maréchal  de  France,^  5»^7>35 

/4  Fortune  0  smefoUe^  i.  réflexions  fur  Ur fortune ,  268 
l«  Fouilloux ,         .  337 

Toufuety  Abbé  y  374 

Fouquety  Surintendant  f  £id 

Fourrille ,  é/#^  ^  5e»f/,  386 

FriJ^tfi ,  ,  46, 160 

Fracuier  Confeiller  de  U  Cour ,  336 

Frtbourg  affiegé ,  94 

5^/.  Fri^iM  Lieutenant-Colonel  de  la  CavêUrk ,      384 
frondeurs  f  187,001 

FiK^ 
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pi,«.  *  V*  "^^  Princîpalcs  Matière». 

G. 

riAids, 

^deGamarrt,  ^"^ 

la  Garenne  Chevait-leger  de  Bufy ,  1,0  tlî 

Garnifin  ennemie,  cemmem  doit  être  efeertà'  U 
Qaffion  Colonel ,  386 

Gafion  de  Trame VucdOrleans ,  13, 107, 108, 110 . 

."9.ii3.^3S,i4t,33î,338,37î 
deGault,  Chevalier,  ...   ..,- 

Gendarmes,  leMrsfrhileges,  J^'!^ 

S.Geran ,  x66.  fon  infiddtti  ,  184 ,  198  ,  306 ,307, 

iobetjjance  ditJRoi,  '       ,^ 

S.  Germain  d  Achtn ,      "  300,307 

GtvryappelU  le  brave,  î8i   J* 

dt  Gonx.agUtt ,  Princefft  Palatine ,  ,76 

Geuvernenrt  de  ViUt ,  Unr  auttriti ,  si 

i'  ^'■4»f,y ,  Cpme ,  44,  ^  j^l 

110, 133, 153 

Gmnaut  Médecin ,  ,  . 

df  atêicU  Voyci  Gmmmont.  ^ 

Guttaut,  le  vieux,  j 

Gw/4«/  ^  Cornette  de  la  compagnie  du  Prince  de  Condê 
J5:i»i65,i72..&fui\M8ç,i9i,î9i,202.,337  * 

H-^^^^onaJPegé.ç-j.g^.  Lettre  tnversfur sefuj'et , 

h  HAliitr.  Voyei  de  l'Hôpital 

Harcourt,  Comte ,  l3-  j,g 

H4rqiubuf€t  un  fddat ,  28  20 

i^  Haye  dti  Bkd.  Yojet  Uxelles.  '  ^ 

Hebron ,  Colonel  EcoJJois ,                          '  - 

«rt»f ,  Co/t^i?êi  Allemand  y  ,J. 

BmsyCe'iik  cefi,  j^ 
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Tabk  des  Noms  pfopr.  dès  Perion. 
fîjfioke,  il  y  faut  une  fincerite  entière ,    '  l6^ 

Htftoire  d'une  veuve  amourtufe^  3o>3i'  ^^^^  Comtefft-i 

50.  de  Madame  de confine  de  M.  de  Buff>/ ,  po.- 

Voyez  Lettres  de  Madame  de. . .  d'une  fille  de  Nif- 
mes..  n<^ 

mccluincouKty  Marechai  <^Fr«»re,2  34,282,^8  8.  &fuiv. 
Holacsy  Comtes  d'Allemagne,  99 

VîîçfitalSieur  de-  Vttrk,  38^' 

r Hôpital  Maréchal  de,  France  y  40^481,49,  SO>  1 36, 

.       >  336, 33r 

Vjififitàl  Sainte-Même ,  iiS^Voy.ei  Sainte-Même. 
Horace  cité,  ^^ 

Hôte,  bien  fay^é ,  (3*  pourquoi  , ,  200 

Ijtuvri,  Confeiller  au  Parlement ,  335" 

d'iche::  Gouverneur  àe  la  Motte  ^  5 

Jmportans ,  forte  M.Cab^ale ,  97" 

Joyeufe  Duc,Colonet^eUCavalerie,2SS,399yA41^^^ 
jjgni,  Chevalier,  tué  pour  un  verre  deau,  1 10,  &  fuiv. 
tjfiehnne^CApitaine  du  RegimentCaKdi»al,Ç-j,dcÇm^' 
J>.  Juan  d'Autriche.^.  4^** 

de  Jujfac.  Voyez  Ambleville. 
jumeaux,  97  ,  iio,  124, 139.  &  fuiv.  ^r»tfy^^<»«»f  re- 
"  venfi^pr^esfa  mort ,  comme  il  avoit  promis ,      l$(y 

LAndreci  affiegi  en  .1637-  ll^dtficriptîon  de  cettt 
place,  .     M* 

Langés  i  \  ^  41* 

"Lanieron,Gouverneur  delà  CA?/iri^e^I  06,2x9,226,245, 
^  283 

S.\Lari  J>uC'de  Bellegarde.,  3 

^Lâcheté  extraordinaire, 290.  fi  elle  mérite  la  «wr^ibid. 
Launai-Liais y  volontaire,  .  130»  IP4>  196,^9? 

^le^Boccfge,  .    v        ,  ^^* 

^  Lenet ,  Procureur  au  Parlement  de  Bourgogne ,  ç^,  171 
'^  I73>i84,i85#aoa,204 

Zens  afftegé,  ^  82 

L^ida  aftegï ,  135.  ôc  f^tv.  kvée  du  fiege  ♦       146 
Ze  Rofy  .     SO?>344)347 

/"  .    .  ^^^: 
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'  &  dès  principales  Màtîttes. 
Téftte  du  Comte  de  Bujfy  au  Roi ,  fur  l'ouverture  des  • 

EtatsJeT^urs^  ^  321 

Lettre  du  Comte  de  Buffy  a  M,  le  Prince  ^  fauchant ia 
nouvelle  de  la  prife  dtfrés ,  que^  M.  de  Buffy  avoit 
portée  à  la  Cour  ^  157.  pour  arrêter  la  pourfuttedu 
Sieur. . .  .  I62,  étant  arrivé  à  Lagni  en  1649.    171 
Lettres  du  Comte  de  Bujfy  au  Prince  de  Conti,  465, 

408,415 
Zjttre  du  C^mte  4e  Sujfy  au  Cardinal  M^zarin,  reve- 
nant en  Irance.  220.  fur  la  forée  de  la  ville  deda 
:  Charité  y'  274 

Lettre  du  Comte  <de  -  Buffi  à  M,  le  Tellier ,  ok  il  rené 
compte  de  l  affaire  de  Chatel-Chinon  ,^0^,  desle^, 
vêts  d'argent  faites  dans  le  Nivernois ,  310.  ôtruiv."- 
du  faux-faunage ,  ^  348 

Lettre  dû  Comte  de  BuJfy  à  M.  de  la  Porte',     ifr 
Lettre  du  Comte  de  BuJfy  au  Comte  d^Har cour t ,  en 
<  1549.  IE& 

Lettre  du  ComU  deBuJfy  au  Comte  de  Paluauî  quihnc 
co^nnoit  point  les  Officiers  qui  fe  font  faujfementfervr 
defon  nom  pour  piller  dans  le  Nivernois ,  309,  3  n5. 
fur  le  fiege  ^  U  fecours  de-Monrond,  357 

Lettre  du  Co.mte  de  Buffy  auChev.de  BAradat,i6^,ZOo 
Lettre  du  Comte  de  Buffy  au  Prefident  Perraut ,  106 
Lettre  du  Comte  de-Bujfy  à  Tavannes,  163 

Lettre  du  Comte  de  Buffy  a  Madame  de,-...     12g.  à 

.    S o*  à  fa  femme ,  î66*  àfa-Coufine  ;  174, 17*7,  . 

178, 196»  401, 423?  428.  &fuiv. 
Lettre  dû  Comte  de  Buffy  à-  Margini,  (  396 

Lettre  du  Roi  au  Comte  deSuffy  ,Jur  le  defordrèpréz 
tendu  de  fes  troupes ,  73 ,74;  347  5  furies  micon-' 
tentemens quavoitSa  kîajefiidê'M.  le  Prince,  205,  . 
207.  ôcfuiv.  223.  pour  fe  faifir  de  deUx  châteaux 
,  du  Nivernois ,  216.  fur  le  fecours  de  la  ville  -de  Co- 
gnac,  2ïS'pour  défendre  le  paffage  des  trôftpes  fans 
ordre  de  Sa  Majefte ,  221,  fur  un  Arrêt  portant 
•  caffation  d'un  précèdent  contre  le  Cardinal  M<azari- 
ni ^  11$.  pàur  donner  le  c&mmandement  de  quelques 
tKoupes  0U  Comte  de  Buffy. ,  2^ipùurfairç  affembleh 

y  7  .   k 
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TabU  (te  Néms  propr»^s  Perfen. 

Id  NûiUffij  z^^.^fuvf.fêMralUrj^mdreUCmri 
dé  PaiuaUy  147.  four  laUvée  dufhtitgiment  Alt^ 
fanttrU ,  158. f4ur refifr4ans la Chmrité ,  se» ren^ 
drt  U  mMtrt ,  CP*  enfakt  rhahiW  Ufont^  160, 271, 
tmchunt  la  Garmfin  de  Maifon-fort»  zçz./urUs 
violenus  frèttndues  faites  4wx  hahitans  de  ChJueU 
Chimn^  ^01  tlo^^four  Imverture  des  EuitsÀ  Tours, 
3i9.yî*r  le  fauX'faunage  prétendu  dans  le  Niverwisï 
374,  Us  troubles  de  Paris  étant  appaifex, ,  353, 364, 
four  remercier  la  Nobleffe ,  373,  tosUhant  les  Mefires 
de  camp  de  Cavalerie ,  411 

Lettre  du  Roi  s  M,  du  Tremblai ,  four  for  $ir  UComti 
de  Bugy  deU  BaftilU,.  78 

Lettre  de  Gafion  Dm  d^Orleaus  aM.de  Sujfy  ,  fur  ïi- 
lo'tgnement  du  Cardinal  Maz,arin>  »  338 

Lettres  do  Af.  U  Prmce  de  Contiau  Comte  de  Bu/fy^j^y 
4i9,4io»447 

Lettre  du  Duc  dEpèrnon  au  Comte  de  Buffy  en  lui  eu-- 
voyant  dês  troupes  dans  le  Nivernais  ^  Z43 

Lettre  du  Cardinal  MasLarin  au  Comte  de  Bu^  four 
le  remercier^  xix.  eus  envoyant  à  M,  de  Buffy  du 
ordres  du  Roi  contre  ceux  t^ui  traverfent  le  bien  de 
l'Etat ,  14a  fur  ce  que  les  habitons  de  la  Charité 
avoient  chaffé  leur  garnifon ,  z6i.  four  envoyer  les 
armes  frif es  à  la  Charité ,  167  ,  uS^.  four fairo faire 
vingt  mille  rations  de  fain  ^%i  y,  four  fairtrétahUr 
U  font  de  la  Charité ,  176,  ij^  four  faire  quarante 
mille  rations  de  fain ,  O*  ofpvoyer  des  armes ,  ibiâ, 
four  remercier  M,  de  Buffy  dos  vivres  €r  des  armes , 
z68.  fur  la  frife  de  Monrond ,  368 

Lettre  de  M.  le  Tellier  au  Comte  do  Buffy  ,  fur  ce  que 
Us  hahitans  de  la  Charité  avoient  chaffé  U  Rogimont 
de  Langeron ,  139.  four  faire  faire  vingt  nulle  ra- 
tiens  de  fain  ,273.  four  l'exemption  do  Clameci,  279, 
297  y  four  l  exemption  do  Ckafiel-Chinon  »  302.  four 
V avertir  que  U  Comte  de  Lovi  eft  farti  de  Paris 
fourfe  rendre  verj  la  Charité ,  '^04.  fur  ce  que  M^  de 
Buffy  vouUit  avoir  un  Ragimont  à  lui^  398 

Lettre  de  M,  de  U  VrilUero  ^  4M,do  Buffy  9  four  far- 

dosH 
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&  d^  principale  Matières. 

donmr  an  Lieutenant  Gtn,  de  Nevers  fi'jo.peurla  ' 
cçnfervatifin,  âfs  Terres  du  Bue  deMantùué ,  180. 
four  le  remercier  S  avoir  remis  le  Lieutenant  General  ; 
de  Nevers ,  ^  en  lui  envoyant  tme  relation  du  Com^ 
bat,  de  Bleneau  , .  287 

Lettre  du  Comte  de  Paluauau  Comte  de  Bsiffy  ,  pourfe  / 
-   rendre  maître  de  la.  Charité  ,  127,  iz8.  fur  l'arri- 
vée des  troupes  à  Donz,i  y  14^  y  z/{6yZ4'j.  fi^r  ce  que  ■ 
Meffieurs  de  la  Charité  avoient  chajfé  leur  gamjjon,  . 
€?•  four  fe  faifir  des  bleds  ,  249.  four  faire  joindre 
leurs  troupes  y  xçi.  afin  que  M.  de  Bu ffy  remette  jes 
troufes  À  M,  de  Pionjac^z^ô.  touchant  le  fagage 
des  troupes  de  S,  Géra» y  296,297,300,306,307,. 
fur  r  arrivée  deCpiligni  v  de  Levi  pour  fecourir  Mon- 
rond  y^  306.  pour  faire  arrêter  deux  Officiers  ou  foi-  - 
difant  y  308,  315.  four  faire  efcorter  le  oanon  deftiné 
au  Siège  de  Monrond  y  315,316,317.  four  lui  en- 
voyer les -outils  à  mineur  y  '^iiy'^Z'^.  four  le  remer- 
cier de  quelques  avis  tP*  d'une  recrue ,  349 
Lettre  du  Comte  de  S.  Geran  à  M.  de  Bufy ,     294 
Lettre  du  Chevalier  de  Barada  s  au  Comte  de  Bujfy,  257, 

262*265,298' 
Letjre  de  M,  ï  Abbé  Je  Buffy  fwr^  la  mort  de/on  neveu\ 

182- 
lettre  de  M,  le  Roi  à  M.  de  Buffy  ,  four  Vexemftion  du 

Bourg  de  Tanai^  ^q- 

Lettre  deCorbtnelli  à  M.  de  Buffy  yfcurfes  affaires  a  la 

Cour  en  1652. 230.  ôcfuiv  281. 6c  fuiv.  320, 329, 332, 

,    ^,  ,         ,  334,337,343'&iuiv. 

Le^re  de  Madame  de...  au  Comte  de  Buffy ,     12,8 
Lettre  de  Marigni  à  M.  de  Bujfy  fur  la  frifi  de  Mon- 
rond y  260 

Billet  de  M.  le  Prince  au  Commandeur  de  Souvréy  127. 
À  M.  de.  Bufy  ,  pour  fe  rendre  à  Monrond ,     203 
Levi  y  Comte  de  Brion  ,  114,  304, 306,  352,  359 

Lianjfac  fecouru ,  443  »  444 

Idgondés  Capitaine  Lieutenant  Je^oinviUe  y       45-6 
Ltfiebohne,  Voyex  llflcbonne. 
de  Lorraine^  Comte  de  i' Iflebonne.  VoyeiTIflebonne. 

Lan* 
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Table  dçs*  Noms  f>ropr.  des  Pèrfôn; 

Lbngueval  Meftre  de  camf ,  ly^ 

de  Longueval  de  Mamcamp,  enfuUe  Maréchale  il,- 
tréesy  194. 

ds  Lonz^at  Fradely  '      46,160 

de- Lorraine ,  le  Duc  Charles ,  6,  ^\6 

de  Lorraine  y  Du(  de  Joyeujè.  YôYefLjojcufe. 
de  Lorraine ,  Chevalier  de  Giùfe  5  94 

JD.  Luc  y  Majçr  de  Bahazard^  432 

S.  Luc  y  .        .        '  404,405,443 

de^Luynet ,  JOuc ,  favori  de  Louis  XIIL  385 

de  Luxembourg,  Voyez  BouteviUe. 
la  Lyonne  Maréchal  des  logis  général  i       382,383^ 

M. 
de  '\^AilU ,  Princeffe  de  Condéy  -  iç$ 

Majorité  du  Roi ,  203 

Maifon-fort ,  Château  du  Nivernois ,     275,  292, 193 
Â^alatefte ,  Italien ,  380 

Malte,  le  Grand  Prieuré  retranché  de  [es  revenusy  126  - 
Manicamp ,  onclede M» de BuJJy ,  230,  23 ï,  233 

Mantouèy  I>uc,-  ^81,  375,  37<^ 

Mantoué ,  Marquis ,    .  -  378 

J,.  Mare  y  Maréchal  des  logis  gênerai  y  381 

la  Marche  Chevau  leg^r  de  Buffy ,  130, 133, 376 

.Marchtn,  134,  135,13? 

MarcillaC'y  -  ,  117,118 

Mardick  ajftegé ,  114,115 

de  Mare  y  Baron  y  >  28^ 

Marguerit ,  .  434, 435?  437, 444, 44<^ 

Mangni ,  187, 369 

Marins  y  192,193 

Marie,  ville f.  212,113 

Marfac ,  231, 233,  283, 330 

5.  Martin  Marichal  de  hat^ilky  142, 143 

;5/  Martin  Maréchal  des  logisy  -  ^  385 

Majftac ,  199,  300 

Maffoniy  253,283 

Ste  Maure;    . ,  ^     . .  252,  256,  277 

SJ^  Maurice  fe  dijant  Officier  de  M,4eBuffy,  308, 309> 
.      .    .  3i8,33<5, 331 

Ma/h 
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&^es  principales  Matières.  * 

JefattvllU,  ^4 

du  Mai,  Lieutenant  Colonel. di^ia^  Cavalerie,  3^0 
Mazariny  Cardinal ^  97 ,  184 ,  339-  &  fuiv.  343, 37(J. 
fon  ejfrit  ménager  y  c^  de  quelle  manière  il  faifoi$ 
acheter  toutes  UsfraçeSy  9^ ,  124 ,  125,  ^oo\'fon  re- 
tour en^  France ,  219 ,  220 ,  222 ,  324, 334, 374->« 
autorité ,  3 72^  374:;/^;  promejfts  fans  effet ,  222,  3  ft 
S' MegrJn^  Lieuten4nt  des  ChAvauxi4eger^  de  la  G4r^ 

^^\  sa? 

:Memotres , .fidélité  de  ceux-'ci  y  2,15,  85',  r€8.  réfonfe 

à  ceux  qui  ne  les  approuveront  {as ,   ^         i<59, 170 

&te  Menehoud  ajfiegeu^    3      .  '  38^ 

de,  Mercœur  y  '  •      283 

.Merjnvilh;         .  ,      .         4o8^»'4Tr,4i4v4f« 

Ste  Mêjne,        ,  138, 141*  U5,  I4fî 

-Meftre  de  camp  Général;:  Origine  ct*  privéleges  de  cetie 

•    Charge  ,  cr  ^f»x  ^11/  l'ont pojfedte,,  377.  &  fuit. 

W/e  ;?^  y*  wj/e  jamais ,-  387 

Micaulp  Meftre  dt  camp ,  r45 

Mtoffans  depuis  Maréchald  Jlhret,  Voyez  Albret. 

Miquelets  dEfpagne;:,  ' >  4ir,4i4 

Miramion ,  Ke»i/e  ^«^  M, /iP  Bi*j[/^  vw/*/  enlever ,  152, 

JÂomheli^rd;  kleffé-,     _  137 

Mûnhas ,  363 

Monbrun,  Voyez  S.  André. 

Monrondy  304 ,  306 ,  3P6 ,  309.:  ii^^ag^ ,  siô".  ôcfiliVi 
'     350 ,  35i,  358,  359,  lôo.pris ,  363  ,  3<59.  démoli , 

Monfou ,  Çapvta^e  dus  Gardes,  de  Brexê ,  8^ 

Mental  y  foutenant  lefiege  de  Ste  Menehêud ,  388 

JVf^»/<î*f/ifr.  Voyez  Ste  Maure.:.      « 
Montiffaudy  homme  cruel  y  i\j^ 

Montigni  MefireJe^camp  Gmeraly  382, 385^ 

d£  Montmorenci  y  Corinefiable  de  Irance ,  37S>i 

Montreuily  Médecin,  150 

Us  Morts  ne  re^ienmnt  pas  touj^un,  quoiquilsi'ayenp 
promis  vivons  ^  ijo 

la  Motthe  en  Lorraine  y  ajftegée^  >     -  4,5, 

/if 
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TaHc<ifcs  NonK^iiropr.  dfepèrfon- 

ià  Mûttt  Houdancourt  f  I77,r7%,in 

U  Motiht,  S^tmt^^tdM  .^  304 

U  ÀUH£ak.,  i3«, Ï41,  X43,  r^,  1^5 

*^  Nav4ifUes  Duc^  388 

i#  Ntc^tf  €fi  U  mert  de  Vinvmtiêff^  14 

de  îfemwrj  GêMerMiJ^ia  CMvskrky^  155^;  370,3^, 

381,381 
Je  Kememrs ,  Dur  y.  n7t  1 18»  I97 ,  199, 238,  i%g. 
de  Nefmond  P rendent  y  340 

Mettanceur,  Sltur  de  Vaubeceeer^  18 

Xeucbefes ,  Evêque  de  Chalons ,  i^ 

J^everSf  cûmmétndantV armée  au  convotâiMûtwih 
^<wrj>  379.383 

JWweri ,  Dtte.  Voycst  Maâcim. 
iffeuchâtH^  ville,  7 

ifeuville- Marquis  de  Villerei^  8 

/^«Mi/i ,  Barreis  y  Lieutena»î  CeUnd  dé  Im  Cat^Mhrh , 

N^artt ,  Cardinal  dé  la  Valette  »,  ïç, î^ 

^egaret ,  Uac.  lir  C^ndaie , .  -  rt,  425 

IScrtlirme^  Braille ,  p6, 97 

Nmyelïes:  avis  à  ceux  qui  en  fertemt  À  die  ftrfeffim 
dïftinguies , .  "^  xç^ 

Q»m-r^  Voyci  k  Serre^Obtcrrc^ 

Odrieux ,  Cafitatne  filou  i  24^  m 

Officiers  condsifrm  des  tret^s,  quAU  fr4camtienis 

doivent  jwwr^,  133 

Officiers  réglez  four  le  rang , .  103, 104,  x83, 381, 4^5 
d'Olonne  f ,  i6j 

d*Onzain ,  Meftre  de  Camf  dé  Heauffe  ^  4î 

fcj  Ordres  du  Ejoï  ne  doivent  fas.ti>àjeurs  ètreexecnm 

exactement  y.  -  315 

àOrleans ,  Dn^.  Vôycx  MonfieurBc  Gifton.  Madame 

d  Orléans.  Voyez  Madame.  Marie. Lonife  dOrleMU 

Voyez  Mademoifdle^- 
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deParAde,  '         ^  gj 

sF4r«  /il//  ^r^yi»t  4M:R<7Î  dé  quelques  trûupes ,  n.  ha^ 

rieades  de  Paris ,  164,  i6-].faix  de  Pans  ,  179,  iSr.. 

nM^ej  troublesfur  ViUfgnementdàCmrdinaî  Maza^ 

'^^^  335, 338>34<5, 353V  H4, 365 
de  Pas,  Seigneur  de  Fe$Muieres.  Voyez.  Feuquiercs. 
_&  />4/»i.  ilfor^Éw/  i^  CM^  ;  ^     44,4<^  * 

Sech€'Pe'tr4mx ,  G$fMihmam:Caf€(m >,  1 51- 

P.  Pft^r^f  ip:^f  Valanfonelasy  /es  belles  aiiténs  ,  427  , 

444.y5nwir/,  4^4 

P€rj^i  GûMverntur.  JêJ»  .Adom ,  -  i 

PtrfoM  de  VoMdiUrr^^  ïtK,  îto 

Eeursdifrfs:  Gemilshomme»  A^mnns ,.  rxi 

P€^    Cè^vM^^  d$SMgy,  130 

P^UmmJSemerjU.de^i'Afmée  d^/pofm,,  ac 

Pjed^^fer^  SJeetr  ir  C^wUfi , .  Ï98  . 

S.Pietrrt  k  Mmfijtr^  Bom^  de  Kh^mm ,        31$ 
^J^  ,  f$ldiU  de  jpartam^        404, 40c,  406',  410, 423 

*#  i'AiJw  Jhipewre^.  igi 

U  PiffisBMfanpm^:  ,37e 

f'f  P^m  Pitqm,  Marhàjd  d€sUghGenerMi,    381 
i#  />i<^i  i»/»/» ,  ^frt  ^  Mûrkhél ,  LhnfentmtCo^ 

UieH  de  U  Csv^Urie ,  384 

P/(#f  Pri^i» ,  M»-^  yVf.j^.teUà  Sedan ,    386 
PHMrd  Maréckai  des  iasisy  14^ 

ia  PvrteSiesir  deJaJénihrak^  Mof^échnide  Wranvr,  8, 

48.  Gm/^i  Idahrexdt  l'Artillerie  o'  Surintendant 

des  Fmanns^  171,  U.fitit.  umdAmner  S.  Prwil  ^ 

mert^  8ç.  &  ihiv. 
,    Priandiy  3^5, 

i(p  Prince  de  Ceadé.  Vbyci  Bourbon. . 
les  Prmces  femr  une  de  leurs  careffesfem  avaler  mille 

degoAtt,  176 

Itrifei^  de. M  de  êmfy^ .,  76^  77 

Pri-^ 
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TaMc  dès  Komiftopt.  des  Peffon; 

Prifonnier,  efay ant  inutilement  de  fefanver,  -  It 
la  Prudence  humaine  eftfoHvent  mutité ,  190, 26I 
ia  Prmnnrelle  y  41 8t 

Jfuycerda  ajftegée ,  41 1;  ftc  fuiv.  440 ,  441 ,  44a.  defcrï^ 
tien  de  U  ville ,  4^^ 

Uince  Gemvemeur  de  Guife  y  iÇf  32, 33 

R. 

Guy  de  J^Ahutin ,  oncle  de  M,  de  Bufy  ,  18 

Hugues  de  Rahuttn  Grand  Prieur  de  Tr an- 

<•»-,  64, 126,  i8r 

Guy  de  Rahutin ,  frère  de  M.  de  Bujfy  ,  fa  mort ,    181 

Hp^'^r  de  Rahutin  Comte  de  Buffy  y  fa  natjfancex^foft^ 
êducodion^  3»4»5-  envoyé  au  Siège  de  la  Motte  y/^, 

.  au  Sie:e  de  Landreei  ,16.  àml  avec  un  Gentilhom- 
me  Uajcon ,  20 ,  21.  on Im  voleune  fartit  de  V argent 
du  Rot ,  24..  il  fait  punir  unfoldat  voleur ,  28,  29.- 
il  dévient  amoureux  dune  veuve  à  Guife  ^  30,  jr. 
il  fe  trouve  au  fiege  du  Catelet ,  40.  de  Thionviîle, 
43.  dArras  y  48.  fej  amourr  avec  une-ComteJfe  à 
Moulins  y  51.  H  refoit  des  flaifites  de  fon  Régiment, 
73.  arrêté  cr  fw^we'  iè  la  Baftille  y  76.  il  fe  trouve- 
au  fiege  de  Bapaume ,  84.  il  décent  amoureux  de- 
fa  Câufine^y  90.  il  fe  marie  y^,  il  fe  trouve  au  fie- 

.  ge  de  Hailbron^çy,  H  pr^nd  fojfeffion  du  Gouver-^ 
tument  du  Nivernois ,  105.  tl  fe  trouve  au  fiege  de 

,  Courtraiy  108.  duel  pour  un  verre  d  eau  y  m.  il 
prend  Bergues  y  113.  il  fe  trouve  au  fiege  de  Mar- 
djcky.de  Furnes y  de Dunquerquoy  1 1 4. -& fuiv. 4i# 
fiege  de.Leriday  .1^^.  drpresy  154.  il  enlevé  une 
veuve ,  1 60.  il  fe  trouve  engage  contre  le  fer/vice  du 
Roi  y  189-  il  fef'f  un  defes  amis  dans  un  duel  defix 
centre  Jix  y  igi,  il  fe  marie  en  fécondes  noces  y  194. 
il  fe  tient  caché  à  Parts  ,  199.  il  refufrdefervir  le- 
Prince  de  Condé  ,104  y  205.  il  rentre  au  fervice  dit 
Roi,  217.  il  fe  rend  maître  delà  Charité  y  245, 
^53  j  2.54-  i^  '^d  au  fiege  de'M<f»rend.^  -^$9^11  acheté 

lOr' 
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.     :&  3es  prînçîpalcsL  Mtttîercs. 

,  M  charge  de  Mefire  de  camp  General ,  377.  jfiw^^j^' 
pent  avec  Favieres ,  391.  il  fe  tnmvâ  au  fitge  de 
Villefr anche ,  403.  de  Puycerda^  ,450- 

.^afnbures  y  Maréchal  de  Jtiimp  y  ig, 

4e  Kantz^u ,  l^arhhal  de  Vranee ,        >  -  154 

^flexions  fur  la.  fortme ,  2.  K58.  >r.U  conduite  des 
troupes  y  i-^-^,  furlesHiftorienspeufidelleSyiôg.fur- 
de  manque  ^i^  çei^dMiu,  242.-  A''  <^«  î'w'iw»*  ^«^4- 
-  ./ip//^  ^/  le  commencement  Sunefacheufe  affairei  ipo,' 
^.i^i'-fi^r  le  malheur  d'un  parti  rebelle  ^  ZS^Jfitrtd^ 
.  marner^  d^nt  ia  Providence  diJ)ofi  des  chofi/  âà' 
^, monde,  .     ,.  .  ,  .ï§0,268^ 

la,  B^tTie^MiKtfy  .,.  .,.     V,  ^  .    ,       ^o^ 

de  Renel,  Marquis^  ^5 

^ntl  Lieutenant  Colonel  de  la  CavaUrk ,  384 

la  Réputation  ^  le  bon  exemple  j ont  de  grande  impor^ - 
tance  à  la  guerre  y  ,-       :    .  290 

Rethel,  Bataille.^         '       .,     .  1  ...      ^     lor 

"^f  '  Richelieu ,  C4f  i|W^  12» ,  r3 ,  15  ,  I5V26,  29;  // 
,\rfcompenfe  S,  Preuil  en  prtfente  de  toute UiCeury 
50.  il  le  fyit  €ûndamner  à  mou ,  :85  ,  88 ,  89.  ^» 
autorité  abfolue ,       ,  ;     .  i   .  77, 8^ 

deRieuXyCmteîfonduel,  •     '113 

^/^»;,  Gentilhomme  du  Nivemois^     .      ^0,26,324 
Mtfante ,   Maréchal  des  logis ,  33*  - 

i^p''^-^^'''T'  •  117,^77,385 

laRoche-fur-Yony  ,.  .     ..  -      ^^>.  380 

IfRûche-^ÇuyonyÇfitnfe^      .         ,         .       *I7,  n8 

ae  Rohan ,  I)«c ,  ,  ^  ^  .  «g^ 

IRomme,  Suijfg,^  ig^V 

deRoncerolleSy^  jg^ 

la  Roque  y  Colonel  y  ,    42.5- 

de  Roquette  y  Abbé  y  ,  ^qj 

/e Rofegarten , ^purquot ainfi ^eUi y.  ...^   .  .        ïoo 

Rofemont ,  Château  fur  l^  l^oitûy    Xl6y  325, 326, 330 

^ofesfec^uru ,  ^  >  ^ïo^  ^2r. 

^  flouville  y  femme  de  M.  de  Bufy  \  J92, 194 

f.ouxMl,  ComtjdeQrmcey,    .  .  -       '.       44. 
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TablciksKoiBS  pt^pt.^es^etfbiL 
MJÊff.  éifiegé  ^  pru^  U 

JJivîgnt,  384 

& 

$4«/cp  GiiMmii  J«(  la  CsvMimê  lêge^^,  J79 

Sfùrpiâm»,  Camp  des  (cûrpions ,  T4I 

je  Sericourt ,  5ieMr  <^  EfcUinvHl'urs.  ^efCL  Eft&ilF 

villicrs. 
/«  ^rre  O^^ew», 44J»444 

^wijf »y  CT*  y«  femme ,  165 

^f^^.  Voyez  le  nom  de  la  ville  aiSegée;, 

^MTOt  f^  Q$mtHhomvfF  d^  DfK  dit  ^tmùtfrs  ^      i9f 

Sinm  MMwitikal  de'  tamf^^    ^  ^} 

ktt  S0i4ramcf%  cr  igr  pemeSf  hmff  tffHf  »  19 

Je  Stmrdh ,  Meftre  de  camp ,  3S6 

St^t^y  9  ville  appartenant  à  Àét.  U  Prïnee  »        xrt 

Seradfttts.  y  CavaliiitT  amfr  apfdkz ,  ffi 

de  Strefj  Alléman ,  4f 

dêSHUf/',  43 

/  T. 

'^Ahny  Avocat  General^  fô 

*  T/ty/anes,  145,  146,  i^f-pî^,^  r^^;  H  ftntiff 

-^df  i armée  du  Kôi^  2id.3tfBff; 

Uk  Jemerité  fouvent  îeureufe  à  la  guerre  y.  407 

Ttrragone ,  Camp  de  Terragene ,  fa  deferipthn ,     145 

i^  Terrail  Lieutenant  Colonel ,  382 

it  I>/i/>r  Secrétaire  dEtai ,  «ar,  134 

•Annvtlle:  relatim^d»  Hfêe^  Bafiriti^,^    .\  '         4J 

'Hmnèit;  JftiiHae  de  Sawye^  î^»3^ 

i&'  Tianges ,  9 

aSW,    -  «'  ^  4ÎJ 

'Smlongeon ,  première  feme»  d^  M:  d^  Wiiffj ,  93*-  /' 

merti 
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&  des  prînopàtes  Msi&œs. 
UToitr  Gewvtrntiu- SArrMi^  ^ 

Tt-ane. de  la  Cavalerie  légère,  *78w&fihf 

«»  Trompette  ne  fuffit  tas  p^ureSfttt^reeStim^: 
la  Troujp! ,  Aftfr^ivi^         ,  ^  :'^' 

S'rî^'lt'^V'^^-^-  '•>""*  ^'^''"'  ^î»-/*» 
portrait  ^  389.  tl  nAimotf  pat  M,  «feB»^^    35W 

de  VaUmi,     '  ,  ...  4î4 

Ij  la. Valette,  fert  duI>ucd:Eperno»V^^^'-'\g 
U  Valette,  Cardinal.  Voyez  Nogaret  ^ 

<«  Valierty  Chevalier,  .^ 

de  Valhis.  Voyez  d'Angoulême.  '^ 

vtrdts,'  '^"^""''^  ""  ^&»»t'^tdeî>[mnMndu,    x6 
de  Vajfé,  Cemte,fp,:émU  '   '  TA 

VaudetAr.  Voyez  Ptïfin. 

Vaudeville  de  Bmgm^i  »       •  o^ 

de  Vetllac ,  filo^.  de  imiM ,  ,.  ?S 

deVeimar,       '  ;  *^** 

de  Vendôme ,  Hm ,  '  ,*7 

Verges,  lieu  dl un  c<mhat;  ^^, 

la  Venté  n'efi  d'aucun  parti ,  T-Tt 

Veuve  amoureufe  de  M.  de  tufy  ,  30.  &  fuiv.        * 
?r-t;;:S.^-  -^'^«/^  VoJezMiramion. 
Vtgnaux ,  '|5 

VauJ,  '  ?f "^'/t'^r  ^'*  Prince  de  Conti ,         JlO 
raiars ,  Maréchal  de  camp ,  peur  le  Prince  de  Cendi, 

rit 
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^.,.  J^W«*^sNomspropr.^csPciTdÈ&l 

YiHefranche,  Capitale  du  ConflÀnsl  401,  af 
prife ,  409.  dcSuiv.ff^uationrde  cette  vitk , 

Vtllequier.  Voyez  d'Auiîiont. 
^  Vtileriti ,  Aftf r^i^/j ,  depuis  Maréchal  de  Irana     si 
Vtolprétendufmt kune fille  de  mfm^s,  Aôiv 

yttry,  Mefirs  de  C^mp  General,  -^  '"?, 

W-'^/Z^-^^^/y^  14S5 

Vdii^a^^'T  *^^^^^^^     VoyexLmresdela 
Vxelles/Jdarquil  38i,3«3 

;         \..^  IN. 
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